f 

* 

1 

* 


' Digltized  byfcooglc 


LES  MOTIFS 
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CRÉDIBILITÉ 


Rapproches  dans  line  courte  expojition  , 
prouvés  par  Le  témoignage  des  Juifs  & 
des  Payens , développés  par  Us  Pères 
des  quatre  premiers  Jîécles  de  l'Eglife  r 
& par  les  Auteurs  .modernes  Us  plus  cé- 
lèbres , qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  Re» 
Ligion  Chrétienne  ; 

Avec  une  Table  raifonnée  qui  préfenre  hi- 
fuite  ôc  l’enchaînement  des  Preuves.- 


©uvrage  pofthume  de  M.  l’Abbé  Tricaltt,, 
Supérieur  du  Séminaire  de-  Saint  Nicolas  dm 
Chardonnet , à Paris. 

TOME  PREMIER 


A PARI  Sy 

CliezMrcHEL  Lambert,  lmp 
Libraire , rue  &:  à coté  de  la  Co 
Françoife,  au  Parnafle. 


M.  DCC.  LX  I LL. 


Avec  Approbation  & Pfiyilége  du  Ro 
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AVERTISSEMENT  GÉNÉRAL. 


TOuché  vivement  des  pro- 
grès de  l’impiété  bc  des  coups; 
redoublés  qu'elle  ne  celle  de  por- 
ter à notre  feinte  Religion  ; incav 
pable  d'ailleurs , par'  bien  des  en- 
droits , de  venir  à Ton  fecours  , je 
n’ài  pu  que  faire  des  prières  bc  for- 
mer des  vœux  pour  ces  zélés>  8c 
fçavans  hommes  qui  ont  pris  fei 
défenfe  bc  adoré  fes  droits.  J’ai  ldi 
dans  leurs  livres  même  , ou.  dans; 
les  analvfes  que  les  Journaux,  en 
ont  faites  , prefque  tout  ce  qui;  a 
été  écrit  £ur  cette  matière*  8c  j’ai 
extrait  pour  mon  utilité  patticu^ 
lièxe  les  endroits  qui  m’ont  para 
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les  plus  intéreflants.  C’efl  le  Re- 
cueil de  ces  Extraits  que  j’ofe  pré- 
lenter  au  Public,  fur  l’avis  de  quel- 
ques perfonnes  intelligentes , qui 

/ 

ont  cru  qu’il  lui  feroit  agréable 
même  utile,  i Parce  que  c’cft  un 
abrégé  choift  d’un  grand  nombre 
de  volumes  que  bien  des  gens 
n’ont  pas  la  commodité  d’avoir  on 
dé  lire;  2°.  Parce  qu’on  n’a  prêt 
que  rien  fait  entrer,  dans  ce  Re- 
cueil qui  ne  fut  à la  portée  de  tout 
le  monde,  y°.  Parce  que  la  va- 
uiété  qui  s’y  rencontre  r attache 
&'  foulage  le  Lecteur  dans  des  ma- 
nières très-férieufes , dont  pour  celai 
même  * il  pourrait  quelquefois,  le 
dégoûter;.  On  a mis  à la  tête  de:  cet 
Jfcecneil  * en  forme  ^Préliminaires 
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Kr-  ©u  d'introduction , un  périt  Traite 
pré-  fur  la  Religion  qui  a été  fait  dans 
uel-  h vue  de  fe  rappcller  au  befôin  r 
qui  par  une  heure  de  leélure  , les. 

: & puiflans  motifs  que  nous  avons 

un  de  demeurer  conftamment  acta- 

3re  chés  à la  foi  que  nous  profefldns.. 

:ns  On  trouvera  enfuite  les  témoigna- 

ges  qu'ont  rendus  les  Juifs  6e  les 
>£  Payens  mêmes  à notre  fainte  Re- 
ligion j divers  paflages  des  Peres 

t & des  Docteurs  de  l’Eglife  des. 

' » 

quatre  premiers  fiècles  , où-  les 
- preuves  en  font  développées  ; ôc 

* î # 

une  Diflertation  fur  là-  certitude 
dés  Faits  Evangéliques  -,  extraite 
du  Journal  Chrétien  , donc  on» 
nous  a permis  de  faire  ufage.  Enfin 
le.  fécond  volume' fera  rempli  de& 
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traits  épars  dans  les  Auteurs  mo- 
dernes les  plus  célèbres  , qui  ont 
écrites profejfo  , ou  autrement , en 
faveur  de  la  Religion..  Ces  diffé- 
rens  morceaux  offrent  la  folution 
des  plus  grandes  difficultés  que  les 
Incrédules  ayent  jamais  oppofées» 
au  Chriftianifme  , 8c  viennent  à; 
l’appui  des  principes  établis  dans» 
ÏExpofuion  8e  dans  la  DiJJenatiott  - 
du  premier  Volume. 

On  trouvera,  à la  fin  du  fécond  „ 
quelques  omiflions  qui  y ont  été  fai- 
tes, avec  la  Table  alphabétique  de: 
tous  les  Auteurs  Juifs  ,Pay  ens , Ecri- 

' . y 

vainsEccléfiaftiquesanciens  8c  mo^- 
dérnes , Catholiques  8e  Hétéro- 
doxes.. 
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^ VERTIS SEMENT 

fur  La  première  Partie ~ 

E but  de  cette  expofition  eft 
d’affermir  les  Fidèles  dans  leur 
croyance,  & de  les  prémunir  contre 
la  fédu&ion  des  Incrédules. 

Pour  cela  , après  quelques  obfèr» 
varions  préliminaires  , i°.  Sur  les* 
Incrédules  en  général  ; z°.  Sur  les- 
Athées;  3°.Sur  lesDéiftes,  on  rap- 
porte des  preuves  courtes  &:  fen fi- 
nies , mais  convaincantes  , de  lai 
Religion  Chrétienne  , en  faifant 
voir  Quily  a un  Dieu , & que  Diew 
a révélé  aux  hommes  ce  qu'ils  doi- 
vent croire  & faire  : *doù  l’on  con- 
clut que  ces  deux  vérités  , qui  font 
le  fondement  de  la  Religion  , étant 
démontrées  , le  Chrétien  doit  fe 
Eepofer  dans-lcur  convidion  & leur 
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Vl1); 

évidence  :&  qu’aya  nt  pour  lui , tout 
au  moins  , la  fupériorité  de  preuve» 
de  raifons  fur  tous  les  différens- 
fyftêmes  de  Religion , (en  parti  eft 
le  plus  sûr  le  plus  avantageux;  en- 
un  mot , que  tout  y eft  en  fà  faveur 
pour  le  tems  & pour  l'éternité.. 

Au  refte,  nous  déclarons  , & il 
feraaiféde  le  voir,  que  prefquetout 
ce  qui  eft  dans  le  texte  les  notes 
de  cet  Ouvrage , eft  tiré  de  diffé- 
rons Auteurs.  Nous  les  citons  ordi- 
nairement ,.fouvent  même  nous  en. 
rapportons  les  paffages  mot  pour- 
mot. 
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LES  MOTIFS 

. D E 


CRÉDIBILITÉ. 

J Rapprochés  dans  une  courte  expojîtion. 

' j ■ ijg-m  i lJ 

OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES.  * 


PREMIERE  OBSERVATION. 

Sur  les  Incrédules  en  général . ' 

° Voy.îfi 

N eft  également  furpris  & pé-  ^rc UCj^  * 
nétré  de  douleur  à la  vue  des  n.  u 
progrès  qu’a  fait  l’irréligion  en 
u peu  tems.  Il  n’y  a gueres 
que  cinquante  ans  que  , malgré  la  dépra- 
vation des  mœurs  , qui  a toujours  été 
bien  grande  , on  refpe&oit  la  Religion  : 

& ceux  qui  n’en  fuivoient  pas  les  maxi- 
/.  Partie . A 
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mes  , n’én  abjuroient  pas  les  vérités  ; art 
moins  n’ofoiçnt-ils  manifefter  leur  apof- 
talîe  fecrette  , pas  meme  s’en  déclarer  à 
leurs  meilleurs  amis.  Mais  aujourd’hui, 
l’irréligion  fe  montre  hardiment  au  grand 

{‘our , on  la  prêche  pour  ainfi  dire  fur 

es  toits  : c’eft , en  quelque  forte  , un  ti- 
tre d’honneur  &c  de  diftinékion  qu’on 
s’emprelTe  de  mériter  par  mille  propos 
impies  j les  perfonnes  inertie  du  £exe  ne 
cèdent  en  rien,  fur  ce  point , à nos  petits- 
maîtres  philofophes.  Où  fommes  - nous 
donc  , &c  en  quel  pays  habitons  - nous  ? 
Si  c’eft  en  France  , (a)  y a-t-on  jamais 
permis  & y fouffrit-on  jamais  qu’on  pro- 
FelTât  d’autre  Religion  que  la  Religion 
Chrétienne  y & nos  Rois , dont  le  titre 

i a ) Il  eft  bien  honteux  pour  la  France,  qu'on 
mette  en  doute  fi  on  n’y  compte  pas  plus  d’in- 
crédules que  dans  les  Pays  Proteftans , & même 
qu’en  Angleterre , où  l’on  jouit  d’une  fi  grande 
indépendance.  On  remarque  d’ailleurs , que  les 

f>lus  beaux  génies  , les  plus  fçavans  hommes  , 
es  plus  grands  philofophes  de  cette  nation , bien 
loin  de-prêter  leur  plume  à l’incrédulité , ont  con- 
facrc  leurs  talens  a combattre  , non  - feulement 
l’Athéifme  , mais  aufli  le  Déifme  : tels  ont  été 
les  Clarke  , les  Tillotfon  , les  Adifion , les  Baile  , 
les  Warburton  , &c.  & qu’ils  ont  des  fuccefleurs 
qui  nous  donnent , tous  les  jours , des  ouvrages 
qui  établirent  invinciblement  la  foi  du  Chriftis- 
uifme.  Voyei  le  Jouxual  Chrétien  de  Mai  1758, 
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diftinéfcif  eft  celui  de  Rois  très-Chrétiens , 
n’ont-ils  pas  toujours  montré  le  zèle  le 
plus  ardent  , non  feulement  pour  que 
cette  loi  fondamentale  de  leur  royaume 
fut  exa&ement  obfervée  , mais  encore 
pour  arrêter  & punir  l’audace  de  quicon- 
que oferoit  parler  contre  cette  fainte  Re- 
ligion ? Qu’on  parcoure  le  Recueil  de  nos 
loix  y combien  n’y  trouvera-t-on  pas  de 
Capitulaires , d’Edits  & d’Ordonnances , 
dont  l’unique  objet  eft  de  réprimer  ceux 
qui  blafphêment  contre  la  Divinité , qui 
attaquent  le  Chrift  & fa  Religion  : & , 
par  conféquent , Edits  & Ordonnances 
qui  regardent  nos  prétendus  philofophes 
qui  nient  qu’il  y ait  un  Dieu  ou  qu’il  ait 
rien  révélé  ; qui  lui  retranchent  certains 
attributs  eflfentiels  ; qui  n’admettent  ni 
vie  future  , ni  rien  d’immatériel  dans 
l’homme  ; qui  regardent  le  Chriftianifme 
comme  une  fiébion  & une  invention  pu- 
rement humaine  y qui  mettent  l’Evan- 
gile & l’Alcoran  au  même  niveau  \ Sc 
qui  répandent  dans  une  multitude  d’é- 
crits , dont  ils  ne  ceftent  d’inonder  le 
public  , le  poifon  de  leur  impie  & dé- 
teftable  doébrine.  Tous  ces  impies  ne 
méritent-ils  pas  , à jufte  titre , d’etre  mis 
au  rang  des  blafphêmateurs  ? Car  , félon 
la  notion  commune  & admife  d’un  cha- 

Aij 
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çun  , le  blafphême  eit  tout  difcours  qui 
renferme  des  paroles  injurieufes  a Dieu: 
Blafphemia  cjt  injuriofa  in  Daim  locutio.  \ 
Blafphêmer  , dit  le  Diétionnaire  de  Tré- 
voux , c’eft  parler  contre  Dieu  ou  contre 
la  Religion.  Le  blafphéme  par  écrit , dit 
M.  de  Ferriere  , fe  commet  quand  on  fait 
des  livres  & des  libelles  qui  qn  feignent 
l’Àthéifme  , ou  qui  tendent  à détruire  la 
Foi  Catholique  & les  myftères  de  la  Re-  - 
ligion  , ou  qui  donnent  atteinte  à l’hon- 
neur de  Dieu , de  la  Vierge  & des  Saints. 
Que  tous  ces  impies , qui  ofent  fi  libre- 
ment parler  ou  écrire  contre  Dieu  ou 
^ contre  la  Religion  , écoutent  donc  &c 
qu’ils  apprennent  quelles  font  les  peines  , 
rigoureules  & infamantes  que  nos  Rois 
ont  décernées  contr’eux  , & qu’ils  ont 
•chargé  leurs  Cours  de  leur  faire  fubir. 
Je  ne  rapporterai  ici  que  quelques-unes 
de  leurs  Ordonnances  : elles  lont  en  fi 
. grand  nombre  , qu’il  feroit  trop  long  de 
les  citer  même  toutes. 

Tout  le  monde  fçait  avec  quelle  fé vé- 
rité Saint  Louis  faifoit  punir  ceux  qui 

- ofoient  ouvrir  leurs  bouches  impies  pour 

- proférer  des  paroles  injurieufes  à la  ma- 
jefté  divine.  La  plupart  de  fes  fuccefleurs 

, ont  fuivi  fon  exemple  , comme  on  le 

- voit  par  l’Ordonnance  de  Philippe  de 
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Valois  , de  1347;  par  celle  de  Charles 
VII , du  1 4 Oétobre  1 460  ; par  celle  de 
Louis  XII  , du  9 Mars  1510*  par  celle 
de  Henri  II  , du  5 Avril  1 5 46  } par  l’ar- 
ticle XXIII  de  l’Ordonnance  d’Orléans  , 

& par  le  XXXV  de  celle  de  Blois  3 par 
l’Ordonnance  de  Moulins  , & celle  de 
Henri  III , du  4 Décembre  1581. 

Henri  IV  , dans  l’art.  IX  de  l’Edit  de 
l’an  1 606  , ordonne  qu’à  la  diligence  de 
Les  Procureurs  généraux  & de  leurs  Subf- 
tituts  , les  Ordonnances  faites  par  fes 
prédécefieurs  contre  les  blafphèmateurs , 
ioient  publiées  de  lix  mois  en  fi^’hrois  v \ 
aux  audiences  des  Jurifdiétions  duroyau • 
me , , & fait  défenfes  aux  Officiers  de 
modérer  les  peines  portées  par  icelles. 

Louis  XIV  , par  fa  Déclaration  du  3 o 
Juillet  1666 , confirme  & renouvelle  tou- 
tes les  Ordonnances  des  Rois  fes  prédé- 
celTeurs  contre  les  blafphèmateurs  : 8c  il 
ordonne  de  plus  à ceux  qui  entendroient 
blafphcmer  , de  le  révéler  au  juge  dans 
24  heures  , à peine  de  foixante  fols  Pa- 
rifis.  Enfin, Louis  XV,  notre  augufte  Mo- 
narque , par  fa  Déclaration  du  1 6 Avril 
1757  , ordonne  que  les  Auteurs  , Impri- 
meurs 8c  diftributeurs  des  écrits  tendans 
à attaquer  la  Religion  , feront  punis  de 
mort. 
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Les  Parlemens  du  Royaume  n’ont  pas 
montré  moins  de  zèle  que  nos  Rois  pour 
venger  les  intérêts  de  Dieu  & de  la  Re- 
ligion. Leurs  arrêts  font  en  grand  nom- 
bre } en  voici  quelques-uns  que  je  ne  fais 
qu’indiquer  : du  3 o Mai  1544  , du  1 2 
Janvier  1575  , du  15  O&obre  1588  , du 
26 Janvier  1599  , du  27  Janvier  même 
année  > du  1 8 Décembre  1 6 5 7 , enfin  du 
6 Septembre  1666,  pour  l’enregiftrement 
de  la  Déclaration  du  Roi  du  30  Juillet 
1 666.  Celui-ci  mérite  une  attention  par- 
ticulière 3 car , outre  un  grand  détail  des 
peines  portées  contre  ceux  qui  parlent 
d’une  manière  injurieufe  de  Dieu , de  la 
Vierge  & des  Saints  , il  y eft  dit:  N'en- 
tend ledit  Seigneur  Roi  comprendre  les 
inormes  blafphêmes  , qui  , félon  la  Théo- 
logie , appartiennent  au  genre  d'infidélité , 
dérogent  à la  bonté  & grandeur  de  Dieu 
& de  fies  autres  attributs  ; lej quels  le  Sei- 
gneur Roi  veut  être  punis  de  plus  grandes 
peines  que  celles  ci-dejfus  [a). 

(a)  M.  Pontas  remarque  dans  fon  Diélionnaire 
que , quoique  la  France  ne  punilfe  pas  de  mort 
les  blalphêmateurs  , Blondeau  fur  Blondel  rap- 
porte néanmoins  cinq  arrêts  de  mort  qui  ont  été 
prononcés  contr’eux  : le  premier  eft  du  Parlement 
de  Paris , du  1 1 Oétobre  1545  : le  fécond  & le 
troifiémc  rendus  par  le  même  Parlement , le  11 
de  Juin  1600  & le  10  Mars  1646  : le  quatrième 


Digitized  by  Google 


de  Crédibilité  *f 

Or  voilà  précifément  le  cas  qui  regar- 
de nos  Athées , Matérialiftes , Déifies  ôc 
autres  Incrédules  de  nos  jours , qui  , par 
leurs  fyfiémes  impies  , dérogent  à la  bonté 
& grandeur  de  Dieu  & à fes  autres  attri • 
buts  y & tombent  dans  ce  genre  d'infidélité 
qui  forme  les  énormes  blafphêmes  qui  doi- 
vent être  punis  de  plus  grandes  peints  que 
celles  qu'on  inflige  aux  blajphemauurs  du 
faint  Nom  de  Dieu  , de  la  fainte  Vierge 

6 des  Saints. 

Après  des  Ordonnances  fi  rigoureufes 
émanées  du  trône  de  nos  Rois  ; après 
tant  d’Arrèts  flétriflans  rendus  par  les 
Cours  fouveraines  , s’atrendroic  - on  à 
rrouver  encore  dans  le  royaume,  & fur- 
tout  dans  la  Capitale  , cette  étonnante 
multitude  d’hommes  pervers  , qui  font 
une  profeflïon  ouverte  d’incrédulité  , qui 
parlent  de  la  Religion  avec  plus  de  mé- 
pris , qui  l’infultent  avec  plus  d’audace , 
que  le  Juif , le  Mufulman  , l’Idolâtre 
n’oferoient  le  faire  parmi  nous  ? Ils  ne 
cefient  d’enfanter  les  plus  monftrueux 
fyftêmes  d’impiété  , & ils  les  répandent 
avec  autant  de  licence , que  s’ils  n’avoient 
rien  à craindre  , ni  de  la  févérité  des  loix , 

du  Parlement  de  Grenoble  , du  7 Août  1 66  j ; & 
le  cinquième  eft  du  Parlement  de  Bordeaux,  du 

7 Septembre  1660, 
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ni  de  l’aétivité  des  magiftrats  , ni  de 
l’horreur  8c  de  l’indignation  du  public. 
Par  la  profeription  & la  flétrifiure  de 
leurs  derniers  écrits  , ne  vient-on  pas  , 
tout  récemment  , de  lepr  annoncer  ce 
qu’ils  auroient  à appréhender  pour  leur 
perfonne  , s’ils  tomboient  eux  - mêmes 
entre  les  mains  de  la  Juftice  (a)  ? Et 
néanmoins  en  font-ils  devenus  plus  réfer- 
vés  , ou  moins  téméraires  ? 

Loin  de  folliciter  leur  perte  , nous  ne 
nous  permettons  pas  même  de  la  denrer. 
Nous  donnerions  notre  vie  pour  les  fouf- 
traire  aux  peines  qu’ils  méritent, .fi  , par 
le  facrifice  de  nos  jours  , nous  pouvions 
obtenir  leur  converfion.  Mais  , témoins 
des 'atteintes  cruelles  qu’ils  portent  à la 

(a)  M.  de  Ferriere  dit  que  les  livres  & libel- 
les , qui  tendent  à détruire  la  Foi  Catholique  , 
doivent  être  brûlés  avec  leurs  auteurs  ; ce  qui 
dépend  des  circonftances.  Les  incrédules  crient  à 
l’injuftice  , lorfque  les  magiftrats  féviflent  con- 
tr’eux  ; mais  qu'ils  écoutent  Bayle  leur  grand 
doéieur,  il  dit:  Que  les  magiftrats  , étant  obli- 

fés  par  la  loi  éternelle  de  maintenir  le  repos  pu- 
lic  & la  fureté  de  tous  les  membres  de  la  ib- 
ciété  qu’ils  gouvernent  , peuvent  & doivent  pu- 
nir tous  ceux  qui  choquent  les  loix  fondamen- 
tales de  l’Etat  ; au  nombre  dcfcjuels  on  a cou- 
tume de  mettre  tous  ceux  qui  otent  la  Provi- 
dence & toute  la  crainte  de  la  juftice  de  Dieu. 
Oeuv,  de  Bayle , t.  II ,p.  43 1. 
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Religion  , 8c  des  calamités  multipliées 
qu’ils  attirent  fur  le  Royaume , nous  con- 
tenterons-nous d’en  eémir  ? l’amour  de 

O 

la  Religion  & de  la  Patrie  ne  nous  obli- 
ge-t-il pas  à defirer  quelque  remede  qui , 
par  fa  promptitude  8c  fon  efficacité  , ré- 
ponde à la  profondeur  8c  à la  violence 
de  nos  maux  ? 

Au  refte , que  nos  ennemis  ne  cher- 
chent pasjdans  leur  impunité,  des  prétex- 
tes pour  juftifier  leurs  coupables  entre- 
prifes.  Ils  n’en  font  pas  moins  dignes  d’é- 
prouver toute  la  rigueur  des  loix  qui  les 
profcrivent , 8c  de  porter  eux-mêmes  la 
flétriffiire  que  tant  d’Arrêts  ont  impri- 
mée fur  leurs  ouvrages.  Ils  n’en  font  pas 
moins  coupables  du  crime  le  plus  énor- 
me , qui  eft  le  crime  de  Léze-Majefté. 
Divine  : ils  n’en  font  pas  moins  Apoftats 
de  la  Religion  de  leurs  peres  , de  celle 
de  leur  patrie  &:  de  leur  Roi  : ils  n’en 
font  pas  moins  le  fléau  le  plus. terrible 
dont  la  Nation  pouvoir  être  frappée. 
Vraie  pefte  publique  , ils  portent  la  con- 
tagion'par-tout  , dans  le  fein  de  leur  fa- 
mille , chez  leurs  voiflns  , leurs  amis  ; 
8c  il  ne  tient  pas  à eux  que  l’Univers  en- 
tier n’en  foit  infeété.  C’eft  par  tous  ces 
endroits  odieux  qu’ils  font  l’opprobre  de 
notre  ficelé  8c  un  objet  d’horreur  de  d’e- 
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xécration  à toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables  & de  probité. 

Eh  ! comment  de  pareils  gens  , no- 
tés par  des  caractères  lî  ignominieux  & 
lî  diffamans  , ofent-ils  fe  montrer  avec 
tant  d.’aflurance  ? Ce  qui  eft  encore  plus 
inconcevable , comment  peuvent-ils  met- 
tre leur  gloire  dans  ce  qui  les  couvre  de 
honte  6c  de  confulion  ? il  faut  que  l’in- 
crédulité ôte , avec  la  Religion  , le  fen- 
timent  & la  réflexion , 6c  qu’elle  y fubf- 
titue  un  front  d’airain  * qui  ne  fçait  plus 
rougir  , & un  eiprit  d’étourdiflement  6c 
de  vertige  , qui  fait  méconnoître  le  vrai 
6c  l’honnête  pour  courir  en  infenfé  6c  fe 
perdre  dans  les  routes  ténébreufes  frayées 
uniquement  par  les  pallions  6c  un  inftinét 
tout  brutal. 

Plaife  £ ce  Dieu  de  bonté , qui  fouffre 
ces  impies  avec  tant  de  patience  , de 
vouloir  bien  déployer  fa  miféricorde 
toute  puiflante  pour  les  ramener  de  leur 
affreux  égarement.  Il  fçut  autrefois , d’un 
grand  blafphêmateur  , faire  un  vafe  d ’é- 
leélion  & un  Apôtre  zélé  de  fon  Evan- 
gile : il  peut  encore  opérer  de  femblables 
merveilles.  Ne  cédons  point  de  l’en  prier, 

* Confufione  non  font  confufi  , & erubefcere  nefeUrunc. 
' Jerem.  6 , 

Quorum  finis  inttritus  gloria  ut  confujiont  if- 

forum,  Philipp,  J , s 
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êc  faifons-le  avec  d’autant  plus  de  fer- 
veur & de  confiance  , que  c’eft-là  nom  • 
unique  relfource  & tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire.  Deus  nôjler ....  cum  igno- 
rernus  quid  agerc  debeamus  , hoc  folum  ha - 
btmus  rejidui  ut  oculos  nojlros  dirigamus 
ad  te.  Paralip.  Liv.  II , ch.  zo,  v.  1 1. 

DEUXIÈME  OBSERVATION. 
Sur  les  Athées . 

O n peut  rapporter  toutes  les  différen- 
tes branches  de  l’incrédulité  à ces  deux 
principales  , fçavoir  } l’Athéifme  & le 
Déifme.' 

Les  vrais  (a)  Athées  ( fi  néanmoins  il 
en  fut  jamais  de  véritables  ) difent  : 
i°.  Qu’il  n’y  a point  de  Dieu  ; que 
la  matière  n’a  pas  été  créée,  mais  qu’elle 
eft  éternelle  ; que  c’eft  de  cette  matière 

(a)  Un  fameux  Déifte  a dit  quelque  part 
» qu’on  diftingue  les  Athées  en  trois  dalles  : il 
95  y en  a qui  vous  difent  nettement  qu’il  n'y  a 
93  point  de  Dieu , & qui  le  penfent  ; ce  font  les 
95  vrais  Athées  : un  allez.  grand  nombre  qui  ne 
35  fçait  qu’en  penfer  & qui  décideraient  volon- 
95  tiers  la  queftion  à croix  ou  pile  ; ce  font 
93  les  Athées  feeptiques  : beaucoup  plus  qui  vou- 
93  droient  qu’il  n’y  en  eût  point , qui  font  fem- 
93  blant  d’en  être  perfuadés  , qui  vivent  comme 
»>  s’ils  feraient > ce  font  les  fanfarons  du  parti •». 

A Yj 
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. mife  en  mouvement  qu’eft  forti , par  un 
heureux  hazard , le  monde  8c  ce  que  nous 
y voyons  , les  cieux , les  aftres  , les  hom- 
mes , les  animaux  , &c.  Ce  qu’ils  expli- 
quent de  mille  façons  différentes. 

i°.  Qu’il  n’y  a point  d’ètre  fpirituel 
mais  que  tout  eft  matière  3 qu’ainft  no- 
tre ame  , ou  ce  qui  penfe  & qui  réflé- 
chit en  nous  , n’eft  qu’une  portion  plus 
déliée  de  cette  matière  &c  qui  périt  avec 
le  corps. 

3°.  Qu’il  n’y  a aucune  diftinétion  en- 
tre le  bien  8c  le  mal , entre  le  vice  8c  la 
vertu  3 que  la  nature  8c  l’inftinét  font  la 
feule  loi  que  nous  devons  fuivre  8c  écou- 
ter j &c.  Voilà-une  partie  des  dogmes  8c 
de  la  morale  de  nos  Athées  , 8c  ce  qui 
fait  le  fond  de  tous  ces  différens  fyftè- 
mes  qu’ils  ont  mis  ait  jour  , 8c  qui  ne 
font  que  des  extraits  de  ceux  de  quelques 
anciens  Philofophes  qui  , fe  croyant  en 
droit  , chacun  en  fon  particulier  , de 
former  & d’arranger  un  fyftême  à fa  fan- 
taifie  8c  félon  fes  idées  propres  , les  ont 
multipliés  prefque  à l’infini  ÿ (a)  mais 

(a)  Thaïes  enlcignoit  que  l’eau  eft  le  principe 

Î général  des  êtres.  Selon  Pythagore  , c’eft  dans 
e feu  célcfte  que  rélîdc  la  force  motrice , la- 

3uelle  reprend  & donne  la  vie  à la  fucccflîon 
es  eues,  &c.  Axiftotc  foutenoit  l’éternité  de  la 
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fyftêmes  qui  font  tous  fans  preuves  , 
fans  autorité,  pleins  de  chimères  & d’ex- 
tiravagances  un  pur  effet  du  caprice  & 
de  r imagination  : fyftcmes  affreux  ( b ) 
pour  la  plupart , & dont  les  conféquences 
n’offrent  qu’horreurs  & qu’abominations. 

C’eft  d’après  ces  fyftcmes  , ou  plutôt 
pour  enchérir  fur  eux  tous  , que  l’impie 
Spinofa  a compofé  le  lien  dans  le  der- 
nier liécle  : il  eft  bon  de  connoître  le  fen- 
timent  de  ce  héros  de  nos  incrédules  , 
d'autant  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  ofé 
rédiger  l’Àthéifme  en  fyftème. 

Ce  fameux  apoftat  du  Ju'daïfme  & du 
Chriftianifme  erifei^ne  qu’il  n’y  a qu’u- 
ne feule  fubftance  eternelle  & indivifi- 
ble  qu’il  appelle  Dieu  : & que  tout  ce 
que  nous  appelions  créatures  , hommes  , 
bêtes  , &c,  ne  font  que  des  modifications 


matière.  Suivant  Zenon  , tout  eft  corporel  , & 
Dieu  eft  l’ame  du  monde  ; ou,  pour  parler  le 
langage  de  Sénéque , le  monde  eft  Dieu  même. 
Hypocrate  penfoit  que  le  feu  , diftribué  dans 
toutes  les  parties  de  l’univers  , eft  la  Divinité  j, 
& que  notre  ame  n’eft  autre  chofe  que  la  chaleur 
naturelle  répandue  dans  tous  les  membres  de  no- 
tre corps , &c. 

{b)  Diogène  ne  reconnoiftoit  aucune  forte  de 
pudeur.  Epicurc  faifoit  conlifter  la  félicité  de 
l’homme  dans  le  plaifir  & la  volupté  , &c.  Et 
ptcfque  tous  admettoient  une  fatalité  qui  auto» 
rifoit  tous  les  crimes. 

U - - 
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de  cette  unique  fubftance  : fyftême  mons- 
trueux & le  plus'extravagant  qui  puifïê 
jamais  entrer  dans  l’efprit  de  l'homme  ; 
puifqu’il  s’enfuivroit  que  la  matière  eft 
le  principe  univerfel  de  toutes  chofes  , 
du  mouvement  , de  la  vie  , de  l’intelli- 
gence , des  Senfations , &cc.  Il  détruiroit 
toute  idée  de  vérité , de  liberté  , de  bien 
& de  mal  : & Dieu  , Selon  ce  fyftême 
impie  , Seroit  en  même  temps , efprit  ôc 
matière  , homme  & bête  , la  caule  & le 
Sujet  de  tous  les  crimes  qui  Se  commet- 
tent dans  l’qnivers  , & de  tous  les  maux 
qu’on  y voit.  Il  faut  que  ce  Syftême  Soit 
bien  déraisonnable  & bien  abSurde  j 
puiSque  Bayle  , qui  Se  faiSoit  une  étude 
de  Soutenir  tout  ce  qui  pouvoit  favoriSer 
l’irréligion  , n’a  trouvé  dans  le  Spinoftf- 
me  que  des  contradictions  Sc  des  hypo- 
thèSes  absolument  infoutenables.  Il  dit, 
en  termes  formels  , que  , de  toutes  Les 
hypothefes  d'Athéifme  , celle  de  Spinofa. 
ejl  la  moins  capable  de  tromper  , puif- 
qu  elle  combat  les  notions  les  plus  dijlinc- 
tes  de  la  raifon  (a).  Voilà  cependant  le 

(<*)  Le  Spinofifmc  eft  la  plus  monftrueufc  hy- 
pothèfc  qui  Se  puilTe  imaginer , la  plus  ablurde 
& la  plus  diamétralement  oppofée  aux  notions 
les  plus  diftin&es  de  l’eSprit  humain.  DiÜ.  de 
Bayle  t art.  Spinofa. 
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fyftême  le  plus  en  faveur  parmi  nos 
Athées  d’aujourd’hui.  Qu’on  juge  par-là 
de  ce  qu’on  doit  penfer  d’eux  , & s’ils 
méritent  le  nom  pompeux  de  Philofo- 
' phes  , d’efprits  forts  , de  beaux  efprits , 
dont  ils  fe  décorent  ? Non  , non  , ce  n’eft 
point  par  raifonnement  & conviction 
qu’ils  ont  adopté  ces  fyllêmes  impies  &c 
extravagants  , mais  c’eft  par  une  fotte  va- 
nité , ou  pour  autorifer  le  dérèglement 
de  leurs  mœurs.  Il  ne  faut,  pour  s’en  con- 
vaincre , que  les  fuivre  dans  le  cours  de 
leur  vie  ; remarquer;  le  tems  & les  cir- 
conftances  où  ils  ont  commencé  d’entrer 
dans  ces  routes  de  l’impiété  } & com- 
ment & par  quel  dé^ré  ils  font  parvenus 
au  comble  de  l’incrédulité  : voilà  ce  qui 
dévoilera  & mettra  en  évidence  les  vé- 
ritables caufes  de  leur  Philofophie  anti- 
chrétienne. Mais,  pour  mieux  concevoir 
toute  l’horreur  que  mérite  cette  Philofo- 

Îihie  diabolique  , écoutons  encore  un  de 
es  principaux  maîtres  ; c’eft  le  fameux 
la  Métrie,  dans  fonjAnti-Séncque  : «Tous 
» les  médians  peuvent  être  heureux , dit- 
« il  , s’ils  peuvent  être  fans  remords  . . . 
O toi  ! qu’on  appelle  malheureux  & 

C’eft  une  hypothèfe  qui  furpafîê  l’entaftement 
de  toutes  les  extravagances  qui  fe  puiftent  dire. 
Ibid . Rom.  i.  » 
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» qui  l’es  vis-à-vis  de  la  fociété } devaiîf 
jj  toi-même  tu  n’as  qu’à  étouffer  les  re- 
w mords  par  la  réflexion  ou  par  des  ha- 
j>  bitudes  contraires  . , * . Ce  n’eft  pas 
jj  tout  : il  faut  que  tu  méprifes  la  vie , 
j>  autant  que  l’effitne  ou  la  haine  publi- 
jj  que.  Alors  , en  effet  , je  le  foutiens  , 
»j  parricide  , inceftueux , voleur,  fcélérat 
jj  infâme  ....  tu  feras  heureux  : cepen- 
jj  dant  ....  qu’on  ne  me  dife  point  que 
jj  j’invite  au  crime  } car  je  n’invite  qu’au 
jj  repos  dans  le  crime  “. 

Avec  cet  impie  , d’autres  aufli  impies 
e que  lui  ont  dit  : Qu’il  n’y  a en  foi  ni  vice 
! ni  vertu  , ni  bien  ni  mal  moral , ni  jufte 
* ni  in  jufte.  ( Difc.fur  la  vie  keureufe  , à 
Pojldam  , 1 748  ) : que  , bien  loin  de  com- 
battre les  appétits  corporels  , il  eft  jufte 
de  les  fatisfaire.  ( Les  Mœurs  , pag.  85}: 
que  c’eft  un  bonheur  d’avoir  les  pallions 
fortes.  ( Penfées  Philofophiques  ) : que  ce 
font  nos  pallions  qui  font  innocentes  , 
& notre  raifon  qui  eft  coupable.  ( Les 
Mœurs , ie.  édit.  pag.  59.):  Enfin , félon 
Bayle  [a)  ce  célébré  Oracle  de  nos  incré- 

( a ) Bayle  naquit  le  18  Novembre  1647.  De 
Procédant  il  fe  fit  Catholique  ; puis  17  mois 
après  , il  retourna  à la  Religion  Prpteftante.  Il 
remplit  la  chaire  de  philofophie  de  Sedan  en 
z 67 5 , dont  il  fut  dépouillé  en  i6ii  ; ce  qui 
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cîules  , le  véritable  principe  des  actions 
de  l’homme  n’eft  autre  chofe  que  le  tem- 

l’obligea  de  fe  réfugier  en  Hollande , où  il  fut 
élu  ProfdTeur  en  philofophie  & en  hiftoire  à 
Rotterdam.  Il  fut  encore  privé  de  cette  ekaire. 
Il  mourut  le  a 8 Décembre  170 6.  Voici  quelques 
traits  de  fon  portrait , donné  par  M.  Saurin  dans 
fon  fermou  fur  l'accord  de  la  Religion  avec  la 
politique. 

Il  étoit  grand  Sophifte  , prenant  à tâche  de 
confondre  le  faux  avec  le  vrai  , de  tourner  un 
principe  , de  renverfer  une  conféqucnce  : em- 
ployant toute  la  pointe  de  fon  génie  à combat* 
tre  les  bonnes  moeurs  , à attaquer' lrmodeftic  , 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  : fuivant  la  rouf* 
des  Hérétiques  , ramenant  les  objections  des  an- 
ciens héréiiarques  , leur  prêtant  des  armes  nou- 
velles , & réunifiant  dans  notre  fîécle  toutes  les 
erreurs  des  fîécks  pâlies. 

Lorfque  le  DiChonuaire  de  Bayle  parut , M.' 
l’Abbé  Renaudor.  chargé  d'en  faire  fon  rapport  à 
M.  le  Chancelier  , en  donna  fon  jugement  par 
écrit , dans  lequel  il  avança  fans  crainte  , que 
Bayle  n’ avoir  lu  les  anciens  que  dans  les  cita- 
tions des  modernes  ; & que  , dans  les  articles 
dérudition  un  peu  réfléchis  , il  faifoit  plus  de 
fautes  que  le  Morcri  qu’il  critiquoit.  Quoiqu'un 
pareil  réproche  dut  piquer  un  homme  qui  fe 
donnoit  pour  un  fçavant  critique  , Bayle  , dans 
une  réponfe  à ce  jugement , s’efforce  de  fe  juftj- 
fier  fur  les  impiétés  & les  obfcénités  ; mais  à 
l’article  de  la  fcience  , il  paroît  baiflèr  pavillon 
devant  M.  l’Abbé  Renaudot  : il  avoue  <ju’il  ne 
fournit  aux  vrais  fçavans  que  des  compilations 
indigefles  & ajfe ç crues  ; ce  font  fes  termes.  M. 
Racine. 
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pérament , l’inclination  naturelle  pour  lg 
plaifi*. 

Tels  font  les  principes  de  ces  gens 
fans  Dieu  & fans  Religion.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’ils  foient  écoutés  par  une 
jeunefte  infenfée  qui  ne  refpire  que  le 
plaifir  & l’aflouviflement  de  les  pallions. 
Mais  quel  eft  l’homme  de  bon  fens  , 
l’honnête  homme  qui  n’ait  en  horreur 
ces  principes  monftrueux  : & quelle  fe- 
roit  une  République  , une  ville  , une  fa- 
mille , qui  ne  leroit  compofée  que  de 
gens  qui  les  auroient  adoptés  pour  l’unique 
loi  8c  la  feule  régie  de  leur  conduite  ? 

En  vérité  , je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  peut  voir  8c  recevoir  chez  foi 
de  pareils  gens  , ôc  lier  amitié  8c  fociété 
avec  eux  : y eft-on  en  fureté  pour  l’hon- 
neur , le  bien  8c  la  vie  même  ? Ils  font 
capables  de  tout  ; puifque  , félon  eux  , 
tout  eft  bien  , tout  leur  eft  permis  , 8c 

3ue  les  plus  grands  crimes  n’ont  rien 
'odieux  , s’ils  peuvent  èrre  fecrets. 
Mais  ce  qui  doit  les  charger  de  l’exé- 
cration de  tous  les  cœurs  François , c’eft 
que  l’irréligion  , en  formant  des  apof- 
tats , fit  toujours  des  rebelles  ; c’eft  que 
tous  ces  fyftêmes  impies  ébranlent  du 
même  coup  & les  fondemens  de  la  Reli- 
gion 8c  les  appuis  du  trône.  Eh  ! quel  frein 
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peut  retenir  ceux  qui  les  adoptent  ? la 
mort  : c’eft  l’affaire  d’un  moment  : tout 
le  mal  quelle  leur  fait , c’eft , félon  eux , 
de  les  rendre  dans  l’état  où  ils  étoient  il 
y a cent  ans. 

O vous , fujets  fidelles , bons  citoyens, 
ayez  en  horreur  ces  impies  , rompez  tour 
commerce  avec  eux  : car  , j’ofe  le  dire  , 
c’eft  parce  que  vous  les  écoutez  , c’eft 
parce  que  vous  leur  applaudifTez  &c  que 
vous  leur -faites  un  fi  bon  accueil  , que 
le  nombre  s’en  augmente  fi  fort  tous  les 
jours  : la  contagion  finit  bien  vite  , lorf- 
qu’on  évite  ceux  qui  en  font  infeéfcés. 


TROISIÈME  OBSERVATION, 


Sur  Us  Déifies . 

Il  n’y  a que  très-peu  de  vrais  Déifies  : 
car  , parmi  ceux  qui  portent  ce  nom , la 
plupart  font  ou  Materialiftes  , ou  bien 
ils  nient  la  Providence  de  Dieu , fes  at- 
tributs moraux  , & fa  qualité  de  Juge  ; 
& , par-là  , ils  ne  font  pas  fort  différens 
des  Athées.  Ils  ont  toujours  été  un  fi  pe- 
tit objet'dans  le  monde  , qu’en  quelque 
lieu  & en  quelque  fiécle  qu’ils  ayent  vé- 
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eu , ils  n’ont  jamais  fait  un  corps  de  fo-^ 
ciété  à part  , ni  n’ont  jamais  eu  de  corps 
de  doétrine  rédigé; par  écrit.  Ce  font  des  j 
gens  ifolés  , qui  çeconnoiffent  qu’il  y a 
un  Dieu  , un  avenir  , une  loi  naturelle  $ < 

&c  qui , au  refte  , fe  font  chacun  en  par- . 
.ticulier  un  plan  de  Religion  félon  leurs 
propres  lumières  5 ou  plutôt  félon  le  pen- 
chant & l’intérêt  de  leurs  paflions  (-<z)  } 
l’un  fe  croyant  permis  ce  que  l’autre  con- 
damne (, b ).  Ils  ne  fe  réunifient  qu’à  l’é- 
gard de  la  révélation  divine  (c)  qu’ils  re- 
jettent abfolument  ; non  qu’ils  en  dé- 
montrent l’impofiibilité  ou  la  faùfleté  , 
mais  parce  quelle  eft  d’un  ordre  fupé- 
rieurà  leurs  lumières  naturelles , & qu’ils 
11’admettent  que  ce  qu’ils  comprennent , 

[d]  Par  la  Loi  naturelle  , tout  ce  qui  plaît  cft 
permis.  St  Evrem.  . * ' • 

[b~\  Remarquez  quç  des  gens  qui  remettent  tou* 
te  loi  révélée  ou  écrite  , ne  font  liés  qu’autant' 
qu’il  leur  plaît  par  ce  qu’ils  nomment  la  Loi  de 
Nature.  Ils  en  font  les  juges  & les  interprètes , 
ils  l’étendent  & la  rétrécirent  , l’abrogent  , la 
fufpcndent , l’expliquent  en  un  mot , tout  com- 
me il  leur  en  prend  fântaifie.  Dïrton.  Auteur 
Anglols  , pan.  1 y feft.  5. 

[c]  La  Révélation  eft  une  manifefl^tion  que 
Dieu  nous  fait  de  quelques  vérités  auxquelles 
iiotre  raifon  ne  pourroit  pas  atteindre  par  elle- 
même  , ou  de  quelques  loix  que  la  raifon  feule 
ne  pourroit  pas  découvrir. 
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ne  Roulant  reconnokre  de  maître  &c  de 
guidf?  que  leur  raifort;  * • 

Jvbus  ne  leur  répondrons  point  avec  QuVi 
Bayle  » que  la  'raifon  humaine  eft  une  Biyle  » 

» voie  ‘d’égarement,  qui  n’eft  propre  î,p'7/i' 
» qù’à  conduire;  de  degré  en  degré  juf- 
.»  qu’à  nier  tout  , ou  jufqu  a douter  de 
» toiit  : quelle  eft  une  foire  où  les  fec- 
» tes-les  plus  diamétralement  oppofées 
» vont  faire  leurs  provifions  d’armes  ; 
j».  elles  fe  battent  enfuite  à toute  outran- 
ce  , fous  les  aufpices  de  la  raifon  <«.  (a). 

, Nous  difons  , au  contraire , (l>)  que  la 
raifon  humaine  eft  une  régie  infaillible 
de  vérité  , &c  nous  foutenons  qu’elle  ne  * 
trompe  jamais  , lorfque  pour  fa  voix  on 
ne  prend  pasv  celle  des  paillons  , & que  , 
dégagé  de  tant  de  préjugés  , on  ne  con- 

( b ) Bayle  , qui  fe  'contredit  à tout  moment , 
parle  plus  jufte  lorfqu’il  dit  : » La  Loi  , fuivant 
» les  Théologiens  , n’étoit  propre  qu’à  faire  con- 
ao  noître  à l'homme  fon  impuiilance  , la  nccdîité 
33  d'un  Rédempteur  & d'une  Loi  miféricordieufe  : 

33  elle  éroir  un  Pédagogue*' pour  nous  mener  à 
33  Jcfus-Chrift.  Difons  à peu  près  de  même  de 
33  la  raifon  : elle  n’eft  propre  qu’à  faire  connoî- 
33  tre  à l’homme  fes  ténèbres  , fon  impuilfancc , 

33  & la  néceifité  d’une  Révélation  «.  Diction.  de 
Bayle , ajf.  Manichéens. 

[b]  Exclure  la  raifon  , & n’admettre  que  la 
raifon  , dit  M.  Pafcal  , font  deux  excès  égale-, 
ment  dangereux, 


Digitized  by  Google 


%t  Les  Motifs 

fuite  fes  lumières  que  pour  les  fuivre  &c 
que  dans  des  chofes  de  fon  reflort. 

Mais  nous  leur  répondrons  , i°.  Que 
les  égaremens  où  font  tombés  tous  les 
peuples , & les  Philofophes  eux-mêmes  , 
privés  du  flambeau  de  la  Révélation  , 
nous  font  évidemment  connoître  l’infuf- 
fifance  de  la  raifon  par  rapport  à la  Re- 
ligion. z°.  Que  quand  même  des  Philo- 
fophes , des  efprits  cultivés  par  la  réfle- 
xion & l’étude  , pourroient  , avec  les 
feules  lumières  de  la  raifon  , découvrir 


toute  l’étendue  de  leurs  obligations  en- 
vers Dieu  &c  envers  les  hommes  : des 
génies  bornés  , des  gens  fans  lettres  & 
fans  études , des  artiians  , le  menu  peu- 
ple , ôcc,  pourront-ils  jamais  en  venir-là? 
Toutefois  letre  fuprême  n’eft  pas  moins 
le  Dieu  des  uns  que  des  autres  , & il 
exige  les  mêmes  devoirs  de  tous.  30. 
Qu’ils  font  injuftes  & déraifonnables  de 
rejetter  la  Révélation  divine  , à caufe  de 
l’incompréhenfibilité  de  nos  myftères, 
tandis  qu’ils  font  obligés  d’admettre  bien 
des  vérités  impénétrables  à toutes  leurs 
recherches  , & contre  lefquelles  on  fait 
des  difficultés  qu’on  ne  réfoudra  jamais. 
tecueük  ^ >^clu^te  de  vouloir  pénétrer  des 

An.  i.â.  vérités  furnaturelles  , pendant  que  tant 
%im  de  vérités  naturelles  ne  font  pour  nous 
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que  ténèbres  , m y Hères  , contradictions 
apparentes  ? 40.  Que  nous  ne  croyons  nos 
myftères  que  fur  le  témoignage  d’un 
Dieu  , qui  ne  peut  fe  tromper  ni  nous 
tromper  : 8c  qu’après  que  la  raifon  elle- 
même  s’eft  allurée  8c  a reconnu  fur  des 

Îireuves  claires  , évidentes , 8c  de  toutes 
es  epèces  , qu’il  les  a révélées.  Ainfi  , 
c’elt  la  droite  raifon  (a)  qui  nous  conduit 
à la  Révélation  , 8c  qui  nous  oblige  de 
nous  foumettre  au  joug  de  la  foi.  » On 
« ne  voit  pas  ce  qu’on  croit , dit  l’au- 
teur des  Principes  de  la  foi , ( M.  Du - 
guet , to.I  ,ch.  1 , art.  1.  ) j » Triais  quand 
» on  elt  bien  inftruit  des  preuves  de  la 
v Religion  , on  voit  clairement  qu’il  la 
» faut  croire.  La  droite  raifon  conduit 
>»  alors  à la  Révélation , dont  elle  dé- 
»»  couvre  la  nécelîïté  8c  la  fureté.  C’eft 
»>  elle  qui  prend  l’homme  comme  par 

[4]  La  raifon  conduit  l’homme  jufqu’à  une  en- 
tière 6onvi&ion  des  preuves  hiftoriques  de  la 
Religion  Chrétienne  : après  quoi  , ellç  le  livro 
& l’abandonne  à une  autre  lumière  , non  pas 
contraire  , mais  toute  différente  , 8c  infiniment 
fupéricure.  M.  de  Fonte  ne  lie. 

La  Philosophie  doit  plier  fous  l’autorité  de 
Dieu  , & mettre  pavillon  bas  à la  vue  de  l’Ecri- 
ture : la  raifon  ella-même  nous  conduit  à nons 
foumettre  de  ja  forte.  Qepv,  de  Bayle , to.  III , 

F- 
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î>  la  main  , & qui  l’introduit  dans  ! 3 
»>  fanéftuaire,  en  s'arrêtant  elle-même  au 
îj  veftibule.  Elle  lui  parle  jufques  - là  : 

» mais  , après  l’avoir  confié  à la  Reli- 
« gion  , elle  fe  tient  dans  l’admiration 
s>  & le  filence.  Ecoutez  , lui  dit-elle  , un 
s»  maître  qui  m’eft  fupérieur  : & mon 
» dernier  avis  eft  , que  vous  l’écoutiez 
« feul  , & que  vous  ne  me  confultiez 
» plus.  Ainn  c’eft  par  mon  ordre  meme 
» que  vous  me  quittez  , ôc  c’eft  ma  lu- 
>j  mière  qui  yous  conduit  à une  autre. 

»>  Il  eft  jufte  que  je  fiçache  fi  c’eft  Dieu 
qui  nous  révélé  fes  volontés  & fes 
» myftères  } mais  il  y auroit  de  la  folie 
jj  à vouloir  approfondir  & comprendre 
j>  tout  ce  qu’il  nous  révéle.  Je  ne  dois 
» croire  que  lui  fk  ne  me  fier  qu  a fa  vé- 
jj  rité  : mais  quand  je  fuis  certain  que 
jj  c’eft  lui  qui  parle  , je  n’ai  qu  a l’écou- 
>j  ter  & me  taire.  S’il  me  dit  des  chofes 
jj  qui  me  pafTent  , je  n’ai  aucune  peine  . 
j>  a m’y  foumettre  ; parce  que  je  fçais 
j>  que  ma  lumière  eft  bornée  , & que  ce- 
jj  lui  qui  me  les  dit  eft  infaillible  .... 

» Je  n'ai  qu’une  foible  lueur  que  je  tiens 
» de  lui  , & qu’il  ne  m’a  pas  donnée 
jj  pour  le  juger , mais  pour  me  conduire". 

PREUVES 


Digitized  by  Google 


de  Crédibilité.  25 

MMXMMXMXXXXXXMX 

PREUVES 

COURTES  ET  SENSIBLES 

de  la  Religion  Chrétienne. 

I A Religion  Chrétienne , quant  à l’ob- 
jet de  fa  foi  & de  fa  croyance  , confifte 
en  deux  chofes , i °.  à croire  qu’il  y a un 
Dieu  , c’eft-à-dire  un  Être  fupréme*,  pu- 
rement fpirituel  , infiniment  parfait,  éter- 
nel , tout-puitfant , la  fource  de  tout  bien , 
le  Créateur  de  l’Univers  , qui  difpofe  de 
tout , qui  conduit  & gouverne  tout , &c. 
2.0.  A croire  qu’outre  la  loi  naturelle,  que 
cet  Être  fupreme  a gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  , &c  par  laquelle  ils 
ont  des  vues  générales  du  culte  qui  lui 
eft  dû  , du  bien  qu’il  faut  faire , & du 
mal  qu’il  faut  éviter  , il  a bien  voulu 
leur  faire  connoître  , foit  par  les  Patriar- 
ches & les  Prophètes  , loit  par  Jéfus- 
Ghrifl:  & fes  Apôtres  , plufieurs  vérités 
que  leurs  propres  lumières  ne  pouvoient 
découvrir  , & leur  marquer , d’une  ma- 
nière plus  claire  & plus  détaillée  , & le 
culte  qu’il  exigeoit  d’eux  , & les  prati- 

3 ues  8c  les  devoirs  qu’ils  étoient  obligés 
e remplir  pour  lui  plaire  & mériter  une 
/.  Partie . B 
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félicité  éternelle.  Ainfi  prouver  qu 'il  y a 
un  Dieu  , & que  Dieu  a parlé , c’eft- à- 
dire  qu’il  a révélé  aux  hommes  ce  qu’ils 
dévoient  croire  & faire  ; c’eft  prouver  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  pre- 
mier eft  contre  les  Athées  , le  fécond 
contre  les  Déifies  : nous  allons  démon- 
trer l’un  & l’autre. 


PREMIERE  PROPOSITION. 

Il  y a un  Dieu . 

Pour  démontrer  cette  première  pro- 
portion , je  fuppofe  d’abord  quatre  vé- 
rités inconteftables. 

Première  vérité.  Un  être  qui  eft  incrlé 
doit  exifier  par  lui-même  : car  s’il  tenoit 
Ton  exiftence  d’un  autre  qui  fut  fa  caufe, 
il  ne  feroit  pas  incréé. 

Seconde  vérité.  Un  être  qui  exifte  par 
lui-même  , qui  ne  tient  Ion  exiftence 
d’aucun  autre  , doit  être  un  Etre  infini- 
ment parfait  : car  c’eft  de  lui  que  doivent 
découler  toutes  les  perfections  qui  exis- 
teront ou  qui  peuvent  exifter.  Or , pour 
cela  , il  faut  qu’il  les  contienne  ces  per- 
fections \ autrement  il  ne  pourroit  les 
communiquer  & en  être  le  principe.  De 
plus , ft  ce  premier  être  n ’étoit  pas  infini 
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en  toutes  fortes  de  perfections  imagina- 
, x blés  , par  qui  feroit-il  limité  ? Ce  ne  fe- 
s roit  pas  par  un  autre  , puifqu’il  ne  dent 
a fon  exiftence  de  perfonne  : ce  ne  feroit 
pas  par  lui  - même  (a)  , puifqu’on  tend 
\ plutôt  à fe  donner  des  perfections  qu’à 
s’en  priver.  Un  être  qui  exifte  par  lui- 
même  doit  donc  être  un  Etre  infiniment 
parfait. 

Troijïéme  vérité.  Un  être  infini  en  tou- 
tes fortes  de  perfections  imaginables,  eft 
feul  de  unique.  Car  , s’il  y en  avoit  encore 
un,  il  ne  contiendroir  pas  les  perfections 
individuelles  de  celui-ci.  D’ailleurs  , on 
pourroit  en  imaginer  un  plus  parfait , qui 
contiendroir  les  perfections  de  tous  les 
; -deux. 

[ a ] On  ne  peut  pas  dire  qu’un  être  qui 
exifte  par  lui -meme  pourroit  être  limité  par 
fa  nature  • car  l’être  en  général  ne  pourrait  être 
limité  par  fa  nature  , que  parce  qu’il  y aurait 
/ certaines  perfeétions  qui  répugneraient  à fa  na- 
ture. Or  aucune  perfeétion  n’eft  incompatible  ëc 
ne  répugne  dans  un  être  qui  exifte  par  lui-mé- 
me  : car  l’eflence  & la  nature  d’un  être  qui  exif- 
te par  lui-même  , eft  l’être  même  & ïexijlence  : 
ainfi  tout  cç  qui  eft  , ou  qui  peut  être  , eft  de 
fon  effence  ; or  toute  perfeéiion  peut  exifter , 
autrement  elle  ne  feroit  pas  perfeéhon.  Il  n’y 
en  a donc  aucune  qui  répugne  à un  être  qui  exif- 
te par  lui-même  : par  confêquent , il  les  contient 
toutes  i il  eft  donc  infiniment  parfait. 

Bij 
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Quatrième  vérité.  Un  être  infini  en  tou- 
tes fortes  de  perfedions  ne  contient  rien 
. en  foi  d’imparfait  : autrement  il  ne  feroit 
pas  fonverainement  parfait.  Un  tel  être 
ne  contient  donc  rien  en  foi  de  matériel  : 
car  ce  qui  eft  matériel  eft  fujet  à bien  des 
imperfedions.  Un  tel  être  eft  don c pure- 
ment fpirituel. 

Ces  vérités  fuppofées , je  dis  : 

Ou  la  matière  dont  ce  vafte  Univers 
eft  compofé,  eft  incréée  & exifte  par  elle- 
même  , ou  bien  elle  a été  créée  8c  re- 
connoit  un  créateur  qui  lui  a donné  l’e- 
xiftence  : il  n’y  a pas  de  milieu  ; car  ces 
deux  propofitions  font  contradidoires. 
Si  la  première  eft  vraie  j je  l’avoue  , il 
n’y  a point  de  Dieu  : mais  fi  elle  eft  fauf- 
fe , la  fécondé  eft  néceftairement  vraie  , 
& il  faut  admettre  & reconnoîcre  un  créa- 
teur de  toutes  chofes  , qui  eft  ce  que 
nous  appelions  Dieu. 

Tout  fe  réduit  donc,  pour  prouver  in- 
vinciblement l’exiftence  d’un  Dieu , a 
faire  voir  que  le  matière  n’eft  pas  incréée  : 
or  je  le  démontre  bien  clairement  ; car  fi 
la  matière  étoit  incréée  , elle  exifteroit 
Première  par  elle  - meme  ^ fi  elle  exiftoit  par  elle- 
véricé.  même  , elle  feroit  infinie  en  toutes  for- 
Sîconde  tes  de  perfedions  imaginables  : fi  elle 
vcn“'  étoit  infinie  en  toutes  fortes  de  perfeç-  « 

/ • 
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lions  imaginables  , elle  ne  contiendrait 
rien  en  foi  d’imparfait. 

- Or  je  demande  à la  raifon  & au  bon 
fens , 11  la  matière  qui , félon  l’idée  claire 

?iue  tout  le  monde  en  a {a) , n’eft  qu’une 
ubftance  brute  & fans  a&ivité  , & donc 
les  propriétés  les  plus  connues  font  l’é- 
tendue & la  divisibilité  : fi  , dis-je  , la 
matière  peut  renfermer  en  foi  toutes  les 
perfeélions  imaginables  , & exclure  de 
loi  toutes  fortes  d'imperfe&ions  i fi  cela 
étoit , elle  ferait  donc  incorruptible , im- 
muable , indivifîble  , fp  i rituel  le,  ce  ft-à- 
dire  , quelle  ne  ferait  plus  matière.  De 
plus  j elle  aurait , non  comme  propriétés 


D]  Nos  idées  font  la  première  régie  que  nous 
«vons  pour  juger  de  la  nature  & de  la  différence 
des  êtres.  Cela  eft  fondé  fur  ce  grand  principe 
admis  de  tous  les  Philosophes , que  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  l’idée  claire  & diftinéte  d’une 
chofe  fè  peut  affirmer  avec  vérité  de  cette  chofè. 
Ainfi  , parce  qu'être  animal  eft  enfermé  dans  l’i- 
dée de  i'homme  , je  puis  affirmer  de  l'homme 
qu’il  eft  animal.  Et  on  ne  peut  contefter  ce  prin- 
cipe , fans  détruire  route  l’évidence  de  la  connoif- 
fance  huma;ne  , & établir  un  Pyrrhonifmc  ridi- 
cule : car  nous  ne  pouvons  juger  des  chofès  que 
par  les  idées  que  nous  en  avons  ; puifquc  nous 
n’avons  aucun  moyen  de  les  concevoir  qu’autant 
quelles  font  dans  notre  efprit  , & qu’elles  n’y 
font  que  par  leurs  idées.  La  Logique  du  P.  R. 


Troi/Té- 
me  réri- 
té. 
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ou  modifications  , mais  de  Ton  propre 
fonds , l’aCtivité  , l’intelligence,  la  liber- 
té , la  juftice  , la  fagefte  , la  bonté  , l’im- 
menfité  , &c  : car  ce  font- là  autant  de 
perfections  elfentielles  à une  fubftance 
nécelTaire  , éternelle  , & qui  exifte  par 
foi-même.  Or , je  le  demande  encore  à 
la  raifon  & au  bon  fens  , peut-on  dire 
que  toutes  ces  perfections  font  l’eftence 
de  la  matière  , & font  nécelTairement 
renfermées  dans  fon  idée  comme  elles  le 
font  dans  l’idée  d’un  être  nécelTaire,  éter- 
nel , & qui  exifte  par  lui-même?  La  ma- 
tière n’eft  donc  pas  infiniment  parfaite  * 
elle  n’eft  donc  pas  incréée. 

D’ailleurs , fi  la  matière  étoit  incréée  , 
elle  feroit  éternelle  : or  tout  ce  qui  eft 
éternel  eft  fixe  , (table  & invariable  dans 
fa  fubftance  & dans  fa  forme  ; car  ce 
qui  eft  aujourd’hui  tel  qu’il  netoit  pas 
hier  , n’eft  pas  éternel ; toutefois,  nous  ne 
voyons  que  variation  , qu’inftabilité  & 
que  changement  dans  la  Nature.  La  ma- 
tière n’eft  donc  pas  éternelle  , elle  n’eft 
donc  pas  increee. 

z°.  Si  la  matière  étoit  incréée  & été vt 
nelle  , elle  feroit  une  fubftance  infinie; 
car, tout  ce  qui  eft  éternel  eft  infini.  Il 
s’enfui  vroit  que  tous  les  animaux  , tous 
les  hommes , &c , feroienc  autant  d’êt 
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très  infinis  ^ quoi  de  plus  abfurde  ? ** 

3 °.  Si  la  matière  étoit  incréée  & éter- 
nelle , il  s’enfuivroit  que  tout  eft  éter- 
nel , & que  rien  n’a  commencé  ni  ne  fi- 
nira : or  cela  efi:  évidemment  faux  , car 
nous  comptons  les  années , les  mois,  les 
jours  , les  heures  , les  minutes  3 nous 
comptons  les  générations  d’hommes  , d’a- 
nimaux , de  plantes  } 8c  nous  comptons 
tout  cela  par  termes  finis.  Or  le  total  de 
ce  qui  fe  compte  par  termes  finis  ^quel- 
que nombre  qu’il  puifTe  fe  monter  , eft 
néceftairement  fini.  Il  y a donc  eu  une 
première  année  , un  premier  mois  , un 
premier  jour  , en  un  mot  , un  premier 
mftant  fini , 8c  une  première  génération 
en  tout  genre  d etres  : donc  le  monde  a 
commencé  , donc  il  finira  , puifque  1 e- 
tat  fini  fuppofe  un  premier  8c  un  dernier 
terme.  Et  certes , fi  la  fuccedîon  des  hom- 
mes eft  éternelle  , je  demanderai  fi  le  pe* 
re  a été  avant  le  fils  , ou  le  fils  avant  le 
pere  ? Si  le  pere  a été  avant  le  fils , le  fils 
, n’eft  pas  éternel  ; fi  le  fils  a été  avant  le 
pere  , c’eft  le  pere  qui  ne  l’eft  pas  : donc 
cette  fucceflion  éternelle  des  hommes  eft 
impolfible.  Donc  le  monde  n’eft  point 
éternel  : donc  il  a été  créé. 

Enfin  , fi  la  matière  étoit  incréce  8C 
éternelle  , elle  feroit  le  principe  8c  la 
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caufe  univerfelle  de  tout  ce  qui  exifte. 
Or  , nous  voyons  bien  des  choies  qui  ne 
peuvent  lui  être  attribuées  j par  exemple, 
le  mouvement , la penjee.  Le  mouvement 
ne  peut  venir  de  la  matière  } car  on  ne 
donne  pas  ce  quon  n’a  pas.  Or  la  matiè- 
re n’a  point  eflentiellement,  & par  elle- 
même  le  mouvement  ♦,  autrement  elle 
feroit  toujours  dans  l’agitation , & on  ne 
pourroit  la  concevoir  dans  un  état  de  re- 
pos y ce  qui  eft  évidemment  faux.  Il  im- 
plique bien  plus  que  la  matière  foit  le 
principe  de  Ta  penfée:  car , quelque  dé- 
liée & fubtile  qu’on  en  fuppofe  une  por- 
tion , cette  portion  fera  toujours  matière  j 
par  conféq uent  , toujours  une  fubftance 
brute  , deftituée  d’intelligence  & d’aéti- 
vité  , & n’ayant  en  propre  que  l’étendue 
& la  divifibilité.  Or  ne  répugne-t-il  pas 

Îpi’une  pareille  efpece  d’être  puifle  pen- 
er  , réfléchir  , combiner , &c  ? 

Au  relie  , fi  ce  qui  penfe  en  moi  eft 
matière , comme  la  plus  petite  partie  de 
matière  en  contient  une  infinité  d’autres, 
je  demande  quelle  eft  celle  qui  eft  le 
principe  de  ma  penfée  ? Eft-ce  celle  qui 
eft  à droite  ou  celle  qui  eft  à gauche  ? 
mais  l’une  & l’autre  en  contiennent  en- 
core une  infinité  d’autres  qu’on  n’épuife- 
ra  jamais.  Si  on  dit  que  ce  font  toutes  en* 
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féinble  qui  la  produifent  3 comme  ces 
parties  font  réellement  diftinétes  entr’ei- 
. . les , chacune  produira  donc  une  penfée  : 
& , comme  d’ailleurs  ces  parties  font  in- 
finies , pour  une  penfée  , il  en  fera  pro- 
duites une  infinité.  Que  d’abfurdités  ! 
Mais  ce  n’eft  pas  tout  : fi  la  penfée  eft 
l’eflfet  de  la. matière  , la  penfée  fera  donc 
purement  matérielle  } car  l’effet  n’eft  pas 
plus  n eb!e  que  fa  caufe  ? Or , fi  la  penfée 
eft  purement  matérielle  , elle  aura  de  l’é- 
tendue , elle  pourra  donc  être  mefurée 
au  pied  Sc  à l’aune  , elle  pourra  être  ron- 
de ouquarrée,  blanche  ou  noire  , chaude 
ou  froide  , &c.  Tout  ceci  révolte  j mais 
tout  ceci  doit  être  néceflairement.  Si  ce 
qui  penfe  en  moi  eft  matière  , on  dira 
peut-être  que  la  penfée  n’eft  qu’une  mo- 
dification de  la  matière  ; c’eft- à- dire  , 
que  lorfque  la  matière  eft  arrangée  d’une 
certaine  façon  , il  en  réfulte  des  penfces, 
des  jugemens , des  raifonnemens,  (a)  ôcc. 


[a]  Je  fouticns  que  quiconque  , die  Bayle  au 
mot  Dicargue , admet  une  fois  , qu’un  aflembla- 
ce  d'os  , de  nerfs  , fent , raifonne  , doit  foutenir 
{a  peine  d’être  déclaré  coupable  de  ne  fçavoir 
ce  qu’il  dit]  que  tout  autre  aflemblage  de  ma- 
tière penfe  ; que  la  penfée  qui  a fübfifté  dans 
l’afTemblage  , fubfifte  , fous  d’autres  modifica- 
tions , dans  les  parties  définies  après  la  diflipa- 
tion  de  cet  affemblage. 
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Mais  je  demande  toujours  qui  les  produit 
ces  penfées  , ces  jugemens  , ces  raifon- 
nemens  ? D’ailleurs  , la  modification  d’u- 
ne fubftance  n’eft  que  la  fubftance  elle- 
même  modifiée.  L*i%flexion  du  doigt  , 
par  exemple  , n’eft  que  le  doigt  mémo 
i mis  dans  une  certaine  fituation  :de  plus  , 
il  répugne  que  ce  qui  eft  indivifible,  telle 
qu’eft  la  penfée  , foit  la  modification  d’u- 
ne fubftance  compofée  de  parties  , telle 
qu’eft  la  matière.  Il  eft  donc  plus  clair 
que  le  jour  , que  la  penfée  n’eft  point, 
l’ouvrage  de  la  matière  : elle  ne  peut  mê- 
me l’ètre , fît-on  pour  cela  intervenir  la 
toute-puiftance  de  l’Être  fuprcme  • parce 
que  ce  qui  répugne  en  foi  ne  peut  jamais 
être.  C’eft  ainfi  qu’il  ne  pourra  jamais  fe 
faire  qu’une  chofe  foit  8c  ne  foit  pas  en 
même  temsjque  j’exifte  8c  n’exifte  pasj 
que  le  tout  ne  foit  pas  plus  grand  que  fa 
partie  j que  deux  &c  deux  ne  foient  pas 
quatre  , Sec.  Mais  , me  direz-vous , pour 
avancer  que  Dieu  même  ne  peut  pas  fai- 
re que  la  matière  penfe  , &c  , il  faut 
donc  que  vous  connoiftiez  toutes  les  pro- 
priétés de  la  matière  ? Point  du  tout  ; 
mais  il  fufïït  que  je  connoifle  quelques- 
unes  de  fes  propriétés  , lefcjuelles  foient 
incompatibles  avec  la  penfee  : or  je  con- 
nois  que  la  matière  , dans  fon  état  na- 
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furel,  a ces  deux  proptiétés  efTentielles, 
detre  étendue  & çuvifible.  D’où  je  con- 
clus , avec  certitude  & évidence  , que  la 
penfée  étant  de  fa  nature  indivifible  &c 
non  étendue  , elle  eft  incompatible  avec 
la  matière  & qu’elle  ne  peut  en  être  ni 
l’effet  , ni  la  propriété  , ni  la  modifica- 
tion. Si  donc  la  penfée  , le  mouvement , 
6c  bien  d’autres  chofes  , ne  peuvent  être 
attribués  à la  matière  comme  à leur 
principe  , la  matière  n’eft  donc  pas  la 
caufe  univerfelie  de  tout  ce  qui  exifte-, 
comme  elle  le  feroit  nécefiairement  fi 
elle  étoit  incréée  : la  matière  n’eft  donc 
pas  incréée  , elle  eft  donc  créée. 

Or  , fi  la  matière  a été  créée  , elle  a 
eu  un  créateur  , & ce  créateur  eft  diftin- 
gué  d’elle  ; car  on  ne  peut  fe  donner  l’e- 
xiftence  à foi -meme.  Ce  créateur  a dît 
être  un  être  incréé  : autrement  il  faudrait 
admettre  un  créateur  du  créateur  , & ainfi 
à l’infini } ce  qui  eft  abfurde. 

Or  un  être  incréé  , comme  nous  l’a- 
vons vu  ci-devant , exifte  par  lui-même  \ 
il  eft  infini  en  toutes  fortes  de  perfec- 
tions imaginables , unique  6c  purement 
fpirituel.  Un  tel  Être  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions Dieu. 

Il  y a donc  un  Dieu . . 

• v 
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Il  y a bien  d’autres  preuves  de  l’exis- 
tence de  Dieu.  Telles  Sont  l’idée  de  cet 
être  grave  dans  nos  efprits  , l’union  de 
l’ame  avec  le  corps  , l’accord  unanime 
de  tous  les  hommes , &c.  Mais  il  Suffira 
d’en  rapporter  encore  une  , qui  ne  de- 
mande aucun  raifonnement  & qui  Se  pré- 
fente d’elle -même  : c’eft  la  vue  de  ce 
vafte  Univers , de  ces  merveilles , Sc  de 
tous  ces  effets  admirables  & Surprenans 
qu’il  renferme  & qui  ne  peuvent  être  at- 
tribués qu’à  une  puiflance  & une  SagelTè 
infinie. 

Voyez  ce  globe  (a)  terreftre  Sur  lequel 
nous  marchons:  qui  eft-ce  qui  a donné 
à cette  maffe  informe  tant  de  rares  qua- 
lités , tant  de  propriétés  différentes , une 
fécondité  que  rien  n’eft  capable  d’épui- 
Ser  ? Plus  on  déchire  Ses  entrailles  , plus 
elle  eft  libérale  : tout  s’uSe , tout  vieillit, 
excepté  elle  Seule.  Mais  qui  eft-ce  qui 
la  tient  SuSpendue  au  milieu  des  airs,  de- 
puis tant  de  Siècles , Sans  que  rien  Soit  ca- 
pable de  l’ébranler  ? 

Levez  les  yeux  & voyez  ces  voûtes 
immenSes , toutes  brillantes  par  l’éclat 
des  Aftres.  On  eft  charmé  de  leur  beauté  • 
mais  on  a lieu  d’être  encore  plus  Surpris 

[a]  Le  fond  de  cette  Preuve  eft  tiré  de  M.  de 
Tendon. 
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de  leur  volume  immenfe , de  leur  nom- 
bre prodigieux  , fur-tour  de  l’ordre  , de 
la  régularité  qu’ils  obfervent  dans  leurs 
cours  , & du  j ufte  éloignement  qui  fe 
trouve  & fe  conferve  entr’eux  & nous. 
Car  fi  le  foleil  , ce  bel  aftre  fi  utile  \ 
toute  la  nature  , étoit  un  peu  plus  près 
de  nous  * il  embraferoit  tout  le  monde  , 
& la  terre  s’en  iroit  en  poudre  : s’il  étoit 
plus  éloigné  , nous  ne  pourrions  plus  fub- 
ïifter  , faute  de  chaleur.  Qui  rend  donc 
fon  cours  fi  régulier,  fi  mefuré?  Qui  eft- 
ce  qui  tient  cette  flâme  fi  mobile  & fi 
lmpétueufe  dans  des  bornes  précifes  ? 
Quelle  main  la  conduit  dans  un  chemin 
fi  droit,  quel  le  ne  s’échappe  jamais  d’au- 
cun côté  (a)  ? 

Mais , fans  porter  votre  vue  fi  loin , 
confidérez  , avec  quelque  attention  , ce 
qui  fe  pafie  au  dedans  de  vous  - meme  : 

[a]  Oui , c’cft  un  Dieu  caché  que  le  Dieu  qu’il 
faut  croire. 

Ma  s tout  caché  qu’il  eft , pour  relever  fa  gloire , 
Quels  témoins  éclatans  devant  moi  ralfemblés  ! 
P.épondez , Cieux  & Mers  ; & vous , Terre.parlcz. 
Quel  bras  peut  vous  fufpcndrc  , innombrables 
étoiles  ? 

Nuit  brillante , dis-nous  qui  t’as  donné  rcs  voiles  ? 
O Cieux , que  de  grandeur , & quelle  majefté  ! 

J’y  recounois  un  maître  à qui  rien  n’a  coûté. 

M.  Racine . 
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Quoi  de  plus  admirable  que  la  ftru&ufâ? 
de  votre  corps  ! Quelle  multitude  de  li- 
bres , de  mufcles  , de  tendons  , de  nerfs  , 
d’os  , de  veines  , d’artcres  ! Quelle  pro- 
portion , c^uel  rapport  entre  tant  d’orga- 
nes fi  difterens  dans  leur, matière  , dans 
leur  figure  , dans  leur  fituation  , dans 
leurs  mouvemens  , dans  leurs  fonctions! 

Or,  dites- moi  , je  vous  prie  , qui  a 
pu  produire  tous  ces  effets  fi  merveilleux 
des  Cieux  & de  la  Terre  , 8c  qui  peut 
entretenir  cette  confiance  d’ordre  , de  ré- 
gularité dans  des  chofes  inanimées  , pour 
la  plupart  , toutes  fujettes  au  change- 
ment , 8c  portant  en  elles -mêmes  le 
principe  de  leur  variation  8c  de  leurdef- 
truélion,  fi  ce  n’efl  un  Efprit  fouverain, 
dont  la  fagefle  a feu  les  inventer  , la 
puiffance  les  produire  , 8c  dont  la  provi- 
dence prend  ^encore  le  foin  de  les  con- 
ferver  8c  de  les  gouverner  ? Ne  fandroit- 
il  pas  être  ftuoide  ou  infenfé  pour  tes  at- 
tribuer au  hafard:  & , quand  bien  meme 
ce  hafard  les  auroit  produit,  pourroit-on 
dire  que  c’efl  par  lui  quelles  fe  confer- 
vent , depuis  tant  de  fiécles , dans  un  or- 
dre 8c  une  régularité  fi  confiante  ? 

Au  refie  , une  preuve  , qui  me  paroît 
fans  réplique  8c  évidente , que  le  monde 
n’a  pas  été  produit  par  le  hafard , quand 
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fttême  la  matière  auroit  été  en  mouve- 
ment pendant  un  rems  infini  } c’eft  que 
le  hafard  ou  le  concours  fortuit  n’agit 
ou  a l’aveugle  , je  veux  dire  , fans  def* 
fein  , fans  intention  , fans  vue  particu- 
lière : autrement  il  ne  feroit  plus  hafard  , 
mais  un  agent  intelligent.  Or  il  efl:  évi- 
dent &c  démontré  que  l'Univers , & char- 
cune  de  fes  partie^,  a été  fait  pour  des 
fins  tk  par  des  vues  particulières  relati- 
ves à leur  nature  & à leur  deftmation. 
L’œil , par  exemple  , a été  fait  ponir  voir  , 
&c  toutes  fes  parties  fe  rapportent  à cette 
fin.  L’oreille  & tous  les  autres  fens,  auili- 
bien  que  cette  multitude  de  parties  dont 
l’homme  efl:  compofé,ont  aufli  chacune 
leurs  fins  particulières.  Vous  trouverez  la 
même  intelligence  dans  l'organifation  de 
tous  les  animaux  , dans  les  petits  comme 
dans  les  grands , & même  dans  les  plan- 
tes , les  fleurs  , & généralement  dans 
toutes  les  parties  de  l’Univers  : ce  qui 
démontre  évidemment  que  le  principe 
qui  les  a produits  n‘a  pu  être  qu’un  agent 
d’une  fageflê  & d’une  intelligence  infi- 
nie. 

On  ne  peut  donc  , fans  une  déraifon 
la  plus  outrée  , les  attribuer  à un  jeu  de 
la  nature  , à un  arrangement  fortuit  dut 
hafard.  Cette  alfertion  révolte  & heurte 
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de  front  le  bon  fens  [a).  Quoi , peut-ofl 
fe  perfuader , par  exemple  , que  c’elt  par 
un  effet  du  hafard  que  dans  chaque  ef- 
pece  d’animaux , dont  le  nombre  efl  in- 
fini , il  s’eft  trouvé  fi  à propos  pour  les 
perpétuer  un  mâle  & une  femelle  ; que 
c’eft  par  un  effet  du  hafard  que  les  indi- 
vidus de  ces  efpeces  ont  un  inftind:  ou 
manière  d’agir  fi  uniforme  & fi  invaria- 
ble , que  qui  en  a vu*n  , les  a tous  vus? 
Qui  a vu  , par  ex -mole , l’abeille  & fon 
laboratoire  , 1 hirondelle  & fon  nid , l’a- 
raignée & fes  filets , peut  être  afTuré  que, 

[a]  Le  hafard , quelque  idée  qu’on  s’en  forme  , 
[fi  on  peut  s’e  1 former  aucune  ] n'cft  qu’une  puif- 
lance  aveugle  , dont  l’aétion  [s’il  en  peut  avoir] 
nef!  qu’un  jee  fortuit  & paflager,  & n’a  aucun 
principe  ni  pour  fe  continuer , ni  pour  fe  renou- 
vefer , aucun  principe  d’où  l’on  puilfe  inférer  ou 
imaginer  une  fuci  emoo  régulière  & uniforme  de 
ta  ife  Sc  deffe  s.  Difons  mieux:  fous  l’empire  du 
hafard  , rou:  marche  fans  loix  8c  fans  ordre  : ainfi 
l’opération  de  l’inflant  qui  précédé  ne  peut  man- 
quer d’c.re  ruinée  , ou  , tout  au  moins  , étran- 
gement croublée  ou  dérangée  par  l’inftant  de  l’o- 
péra ion  qui  fu*.  Or  l’Univers  , où  tout  eft  fi 
neurs  ifcmcn:  lié  , fi  fagement  ordonné  , fi  conk 
tammen;  réglé , fi  uniformément  entretenu , peut- 
il  ère  1 ouvrage  d’une  pareille  puifTance  ? On  dé- 
fie tous  les  fi  n'es,  parti  fans  du  hafard,  dedon- 
ncr  à cet  a-gument  aucune  répoiifc  qui  puifie  fa- 
t ane  l'homme  le  moins  difficile  a perfuader. 

Journal  <k  Trévoux , Mars  17J8 , p.  614, 
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dans  tous  les  pays  , c’eft  la  meme  ma- 
nœuvre. Peut- on  encore  fe  perfuader, 
que  c’eft  par  un  effet  du  halard  qu’un 
pépin  de  pomme  renferme  les  germes 
d’un  million  de  pommiers , Ôc  ainfi  de 
tous  les  autres  grains  & fémences  ? Tout 
ceci  ne  porte  t-il  pas  l’empreinte  de  l’art 
& du  defïein  , & ne  déce' 

Ouvrier  d’une  intelligence 
te  ? C’eft  ce  qui  fait  aire  a 
Ion  : 

« Toute  la  nature  montre  l’art  infini 
» de  fon  Auteur.  Quand  je  parle  d’un 
»>  art  , je  veux  dire  un  aftemblage  de 
»>  moyens  choifis  tout  exprès  pour  par- 
>»  venir  à une  fin  précife.  C’eft  un  or- 
» dre  , un  arrangement , une  induftrie , 
• n un  deftein  fuivi.  Le  hafard  eft  , tout 
» au  contraire  , une  caufe  aveugle  & né- 
»>  ceftaire  , qui  ne  prépare,  qui  n’arran- 
»»  ge  , qui  ne  choiut  rien,  & qui  n’a  ni 
*»  volonté  ni  intelligence.  Or  je  foutiens 
» que  l’Univers  porre  le  caraétere  d’u- 
»»  ne  caufe  infiniment  puiftante  & in- 
»>  duftrieufe.  Je  foutiens  que  le  hafard  , 
»»  c’eft-à-dire  , le  concours  aveugle  & 
*5  fortuit  descaufes  néceftaires privées 
» de  raifon  , ne  peut  avoir  formé  ce 
n tout  «.  M.  Bofluet  tient  le  même  lan- 
gage : » Nos  corps , dit-il , dans  leur  for- 
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» mari  on  & dans  leur  confervation , pof- 
« tenc  la  marque  d’une  invention  , d’un 
» deffein  , d’une  induftrie  explicable. 
« Tout  y a fa  raifon  , tout  y a fa  fin  , 
j>  tout  y a fa  proportion  & fa  mefure  j 
s?  8c  , par  conléquent , tout  eft  fait  par 
j>  art«. 

L’homme  , les  animaux , les  plantes, 
le  ciel  , la  terre  , & l’Univers  entier , 
montrant  donc  dans  leur  conftru&ion  , 
leur  arrangement , leur  deffcination  , un 
ordre  , des  convenances  , des  propor- 
tions , un  art  , un  deffein  , qui  ne  peu- 
vent être  l’ouvrage  d’un  hafard  aveugle , 
ou  plutôt  imaginaire  y il  faut  donc  en 
chercher  le  principe  dans  un  être  d’une 
fageffe  , d’une  intelligence  8c  d’une  tou- 
te- puiffance  infinie.  Or  voilà  cet  Être 
fuprême  que  nous  appelions  Dieu,  8c 
que  nous  reconnoiffons  pour  le  Créateur 
de  routes  chofes.  Il  exifte  donc  un  Di  u, 
c’ell-  à -dire  , un  Etre  éternel  , infini  , 
fouverainement  parfait  , 8c  principe  de 
tous  les  êtres  , 8c  lui  feul  fans  caufe  8c 
fans  principe.  Quel  intérêt  l’homme  au- 
roir-il  donc  que  cet  Etre  infiniment  par- 
fait n’exiftât  point?  Etl-ce  qu’il  vaadroit 
mieux  que  nous  tinffions  notre  c-xiflence 
d’une  fubllance  brute , vile  8c  grofilère  , 
telle  qu’eft  la  matière  , que  de  la  tenit 
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d’un  être  fpirituel  , intelligent  , fage  6c 
éclairé  ? Car  enfin,  quelque  lyftême  qu’on 
adopte  ou  qu’on  imagine  , il  faut  nécef- 
fairement  admettre  quelque  chofe  d’é- 
ternel & d’incréé  , foit  matière  , foit  ef- 
prit  , qui  foit  la  caufe  & le  principe  de 
toutes  chofes.  Or  , n’eft-il  pas  infiniment 
plus  raifonnable  de  reconoitre  l’Etre  éter- 
nel & fpirituel  qu’adorent  les  Chrétiens , 
Etre  qui  ne  renferme  riefi  de  contraire 
à la  pure  raifon  & qui  peut  nous  rendre 
fouverainement  heureux  , que  de  recon- 
noître  l’être  ftupide  & matériel  des 
Athées  , Etre  qui  révolte  le  bon  fens , 6c 
duquel  on  ne  peut  rien  efpérer?  N’eft-il  pas 
plus  croyable  que  l’Univers  tient  fon  exif- 
tence  , fon  arrangement  & fa  conferva- 
tion  d’un  Etre  intelligent , que  d’une  fub- 
ftance  brute  & aveugle  ? Mais  tout  ceci 
n’eft  pas  feulement  le  plus  croyable  & le 

Î>lus  probable  : mille  preuves  de  toutes 
es  efpèces  , & dont  nous  ne  venons  de 
rapporter  qu’une  partie  , démontrent  que 
la  matière  ne  tient  point  fon  exiftence 
d’elle-même  , &:  qu’elle  ne  peut  être  le 
principe  de  l’Univers  & de  tout  ce  qu’il 
renferme  \ par  conféquent , qu’il  y a un 
Etre  fuprême  , créateur  de  toutes  cho- 
fes, Etre  éternel , indépendant , immua- 
ble , immortel  s infiniment  parfait , pre- 
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mier  principe  & maître  fouverain  de  tous 
les  êtres.  Tel  eft  le  grand  Dieu  qu’ado- 
rent les  Chrétiens  , & dont  l’exiftence  efl: 
fi  palpable.  Elle  fie  montre  par  tant  d’en- 
droits , que  , quoiqu’il  n’y  ait  point  d’er- 
reurs ni  d’extravagances  qui  n’ayent  eu 
fies  partifans  , on  doute  encore  aujour- 
d’hui s’il  y a eu  de  vrais  Athées , c’eft- 
à-dire  , des  gens  qui  , fans  avoir  perdu 
le  bon  fens  , ayent  cru  véritablement 
qu’il  n’y  a point  de  Dieu.  Il  n’y  en  a que 
trop  qui  le  difent  , qui  le  défirent  , 
qui  tâchent  de  fe  le  perfuader  } mais  ils 
ont  beau  faire  : leur  confidence  réclame 
fans  celle  les  droits  de  la  Divinité  , ôc 
les  lumières  mêmes  de  leur  efprit  leur 
en  montrent  par-tout , malgré  eux  , les 
traits  les  plus  vifs  & les  plus  convain- 
cants. 
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SECONDE  PROPOSITION. 

Dieu  4 parlé , 

J E dis  20.  contre  les  Déiftes,  que  Dieu 
nous  a parlé , c’eft-à-dire  , quil  a mani- 
fefté  aux  hommes , par  différentes  révé<- 
lations  ce  qu’il  demandoit  deux  , pour 
l’adorer  8c  le  fervir. 

Il  eft  bon  de  remarquer  d’abord  : 

Qu’eu  égard  à la  nature  de  l’homme 
& 1 état  d’ignorance  & d’égarement  où  il 
étoit  tombe  , la  feule  raifon  naturelle  ne 
fuffifoit  pas  pour  lui  découvrir  les  défi* 
feins  de  Dieu  fur  lui  , fa  fin  dernière  8c 
ïes  moyens  d’y  parvenir.  Il  auroit  eu  beau 
confulter  les  autres  hommes  , ils  n’au- 
roient  pu  le  lui  apprendre  , ils  n’auroient 
pu  que  le  jetter  dans  l’erreur  ( a ). 

(a)  Combien  de  volumes  neferoit-on  pas  de  la  lif- 
te feule  des  gens  d’efjprit , qui  font  tombés  dans  les 
erreurs  les  plus  gromères , les  plus  contraires  à la 
nature  & aux  bonnes  mœurs!  Les  Philofophes  mê- 
mes , qui  ont  palfé  pour  les  plus  fages  & les  plus 
éclairés  , n’en  ont  pas  été  exempts.  Les  femmes 
furent  communes  par  les  loix  dç  Lycurgue.  Pla- 
ton defendoit  de  s'enivrer  , excepté  aux  fêtes  de 
Bacchus.  Ariftote  interdifoit  les  images  déshon- 
nêtes , excepté  celles  des  Pieux.  Solon  établit  « 
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Mais  ce  fecours  de  la  Révélation  fi  né-» 
ceiïaire  à l’homme  , Dieu  le  lui  a-t-il  ac- 
cordé ? Oui  , c’eft  un  fait  certain , & le 
plus  certain  qui  fut  jamais.  Je  vais  en 
apporter  des  preuves  inconteftables.  Pour 
y répandre  plus  de  clarté , je  fuppofe  les 
'vérités  fuivantes. 

Premiers  vérité.  La  créance  des  faits  & 
des  evénemens  n’exige  pas  une  certitude 
métaphyfique  , qui  n’eft  propre  qu’à  des 
chofes  abftraites  } mais  feulement  une 
cerritude  morale  , laquelle  eft  fondée  fur 
le  rapport  de  nos  fens , ou  fur  le  témoi- 
gnage des  hommes. 

Deuxième  vérité.  Une  vraie  certitude 
morale  eft  une  régie  infaillible  de  véri- 
té , qui  équivaut  à une  certitude  anéta- 
phylique  (a)  , l’une  &c  l’autre  ayant  le 

Athènes  le  temple  de  l'Amour  impudique.  Toute 
la  Grèce  , dit  M.  BoJJuet étoit  pleine  ac  temples 
confacrés  à ce  Dieu  , &;  l'Amour  conjugal  n’en 
avoir  pas  un.  M.  Racine. 

( a ) Il  y a des  chofes  que  nous  ne  connoif- 
$ons  que  par  une  foi  humaine  , que  nous  devons 
tenir  pour  aufli  certaines  & aum  indubitables  , 
que  fi  nous  en  avions  des  dcmonftrations  méra- 
phyfiques  , comme  ce  que  l’on  fçait  par  une  re- 
lation confiante  de  tant  de  personnes  qu’il  eft 
moralement  impoffiblc  quelles  eufient  pu  cons- 
pirer enfemble  pour  afiurer  la  même  chofe  , fi 
elle  n’étoit  vraie.  Par  exemple  , les  hommes  ont 
allez  de  peines  naturellement  à concevoir  qu’il  y 
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meme  principe  qui  eft  Dieu.  Il  m’eft  auf- 
fi  impolïible  de  me  tromper  fur  mes  per- 
ceptions , 8c  je  fuis  autant  néceilité  à ju- 
ger que  le  foleil  m’éclaire  , que  je  vis  au 
milieu  de  mes  femblables  , qu’il  y a une 
ville  de  Rome  , &c  , comme  je  le  fuis 
à juger , que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa 
partie. 

Troijième  vérité.  Ce  qui  réunit  en  fa 
ra^ur  plus  de  témoignages  que  n’en  a 
jamais  eu  aucun  fait  , doit  ctre  cru  8c 
regardé  comme  vrai  8c  très-certain , puif- 
qu  il  a ’e  plus  haut  dégré  de  certitude  qu’on 
puifte  avoir. 

Quatrième  vérité.  Un  fait  qui  eft  , 8c 
qui  a été  connu  8c  avoué  de  toutes  les 
nations  8c  dans  tous  les  ftécles  , eft  un 
fait  d’une  vérité  certaine:  autrement, 
on  ne  pourroit  être  fur  de  rien. 

Cinquième  vérité.  Lorfqu’on  montre 
qu’une  chofe  eft  telle  , ou  qu’aurrement 
il  s’enfuivroit  quelque  abfurdité  j c’eft 


ait  des  Antipodes  : cependant , quoique  nous  n’y 
ayons  pas  été  , & qu’ainfi  nous  n’en  fçaehions 
rien  que  par  une  foi  humaine  , il  faudroit  être 
fou  pour  ne  le  pas  croire  : & il  faudroit  de  mê- 
me avoir  perdu  le  fens  pour  douter  fi  jamais  Cé- 
far  , Pompée  , Cicéron  , Virgile  , ont  été  , & 
fi  ce  ne  font  point  des  perfonnes  feintes , comme 
ceux  des  Amadis.  La  Logique  du  P.  R.  4.  part, 
ch.  p.  f 
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une  preuve  convaincante  de  la  vérité  , & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  dé  monft  ration  par 
rimpolîible  : démonftration  qui  n’cclaire 
point  l’efprit , fi  vous  voulez  } mais  qui 
le  convainc  & ravit  Ton  confentement. 

Ces  vérités  fuppofées  , je  prouve  que 
Dieu  nous  a parlé , ou,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  , qu’il  y a une  Révélation  di- 
vine , & je  dis  : i°.  Excepté  les  Déiftes^ 
tous  ceux  qui  ont  connu  le  vrai  Düku  , 
en  quelque  liécle  & en  quelque  partie  de 
la  terre  qu'ils  ayent  vécu  , Chrétiens  , 
Juifs  , Mahométans  , Hérétiques  , Schif- 
matiques  , &c.  ont  reconnu  que  Dieu  a 
parlé  , & ils  ont  admis  une  Révélation 
divine  (a).  Or  , félon  la  quatrième  vérité, 

(a)  Le  Déifte  veut  établir  fa  Religion  fur  la 
raiLon  feule  , fans  Révélation.  La  différence  des 
Religions  qui  font  fur  la  terre , le  pçrfuade  qu’el- 
les font  toutes  fauffes  ; parce  que , dit-il  , fi  Dieu 
en  avoir  établi  une  , elle  feroit  unique.  Toutes  ces 
Religions  qui  lui  paroiffent  fi  différentes,  fe  rédui- 
fbnt  àtrois,  qui  toutes  trois  s’accordent  à dépofer 
contre  lui  qu’il  y a une  Révélation.  Excepté  un  pe- 
tit nombre  d’idolâtres  qui  refte  encore  , comme 
pour  nous  rappeller  ies  anciennes  extravagances 
du  genre  humain  fans  Révélation  , que  nous  of- 
frira la  Terre  , fi  nous  la  parcourons  ? Ce  que 
nous  y trouverons  d’hommes  feront  tous  , ou 
Juifs  , ou  Chrétiens  , ou  Mahométans.  Le  Chré- 
tien rappellé  au  Pere  par  le  Fils  , refpedlc  les 
Prophètes  qui  annoncèrent  ce  Fils  aux  Juifs  : il 

un 
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tm  fait  qui  eft  , & qui  a été  connu  8c 
avoué  de  toutes  les  Nations , 8c  dans  tous 
les  fiècles  , eft  un  fait  d’une  vérité  cer- 
taine ; il  eft  donc  certain  que  Dieu  a parlé , 
8c  qu’il  y a une  Révélation  Divine. 

i°.  La  Révélation  Divine  eft  liée  né- 
ceftairenaent  avec  les  Livres  de  l’Ancien 
Teftament,  car  ces  Livres  rapportent  8c 
contiennent  ce  que  Dieu  a dit  8c  révélé 
aux  Patriarches  , à Moyfe  & aux  Prophè- 
tes : de  forte  que  li  ces  Livres  font  vrais  8c 
authentiques  , on  ne  peut  douter  de  la 
•certitude  de  la  Révélation  Divine.  Or  il 
n’eft  aucun  Livre , 8c  on  défie  les  Déif- 
tes  d’en  citer  un  feul , qui  réunilfe  en  fa- 

regardc  fa  Religion  comme  raccompliflement  d« 
celle  des  Juifs  , & toutes  deux  n’en  font  qu’une. 
Le  Mahométan  refpe&e  les  Prophètes  des  Juifs  , 
& le  MefTie  des  Chrétiens , auquel  il  fait  fuccédcr 
Un  Prophète  imaginaire.  Sa  Religion  , qui  n’eft 
ni  la.  Juive  ni  la  Chrétienne  , mais  un  mélange 
bifarre  de  toutes  les  deux  , avoue  que  l'une  & 
l’autre  l’a  précédée  , & fe  croit , comme  elles,  fon- 
dée fur  la  Révélation.  Voilà  donc  les  trois  Re- 
ligions d'accord  entre  elles  pour  confondre  le  Déifi 
te  s voilà  tous  les  hommes  réunis,  pour  lui  dire, 
que  toute  Religion  doit  être  fondée  Lur  la  Révéla- 
tion , &c  qu’il  y a eu  une  Révélation.  Ainfî  le  DéiPe 
qui  croit  feul  fuivre  la  raifon  , & honorer  Dieu 
par  elle  , eft  encore  plus  éloigné  de  Dieu  & de  la 
raifon  , que  le  Juif,  & même  que  le  Mahométan, 
A/.  Racine. 

I.  Partie . C 
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veur  de  fon  authenticité  plus  de  témoin 
gnages  que  ces  Livres  Saints  : non-feule- 
ment les  Juifs  ôç  les  Chrétiens  les  ont  re- 
connus , mais  les  Payens  mêmes  & les 
meilleurs  Ecrivains  de  l’antiquité  en  ont 
parlé  avec  éloge  ; ils  en  ont  cité  plufieurs 
endroits,  (a)  Us  y ont  même  puifé  ce 
qu’ils  ont  dit  de  mieux  touchant  la  Di- 
vinité. Livres  dont  une  Nation  entière , 
6c  la  plus  ancienne  de  toutes  , a fait  la 
régie  de  fon  Culte  de  fon  Gouverne- 
jnent.  Livres  recherchés , eftimés  des  Peu- 
ples éçlairés  , dont  on  a fait  tant  de 
Verfions,  (/*)  ayant  même  1q  Chriftia- 
nifme.  Livres  enfin , qui  ont  été  confier- 
vés  jufqua  nos  jours  par  les  Juifs  mêmes , 

( a ) Berofe , Hiftorien  profane , cité  par  Jolcpb 
contre  Appion , parle  du  Déluge  univcrfel  & dans 
les  termes  de  Moyfe.  Abydenus , autre  Hillorien  , 
cité  par  Eufebc , rapporte  l’hiftoirede  l’Arche  qui 
fauve  du  Déluge  les  nommes  & lçs  animaux.  Plu- 
tarque parle  de  la  Colombe  qui  fortit  de  cette  Ar- 
che & rapporte  des  marques  du  retour  du  beau 
tems.  Lucien,  dans  fon  Traité  de  la  Déeflc  de  Syrie, 
parle  aufli  de  cette  Hiftoire  de  l’Arche. 

( b ) Hebreu  , Syriaque , Chaldaïque , Samari- 
tain , Grec , &c.  Eufebe  fuppofe  çn  plus  d’un  en- 
droit , qu’avant  la  traduélipn  dçs  Septante , il  y 
en  avoir  une  Grecque  des  Livres  du  Pentateuque , 
où  Platon  , Pythagore  & les  autres  Grecs  ont  puife 
plulïeurs  de  leurs  connohfaaces.  Eufeb.prceparat^ 
'%•  10.pag.4S1, 
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ennemis  les  plus  déclarés  des  Chrétiens , 
île*  & quoique  ceux-ci  s’en  fervent  contre 
re-  eux , pour  prouver  la  Religion  Chrétienne, 
les  D’ailleurs  ces  Livres  portent  les  caraékè- 
nt  res  les  plus  fenfibles  de  la  Divinité  par  les 
ws  prédictions  qu’ils  contiennent  , 8c  qui 
ce  ont  eu  leur  accomplilîèment- : (a)  car 

'i-  Dieu  feul  peur  prédire  des  événemens  8c 
faire  qu’ils  arrivent.  Or  il  fe  trouve  dans 
h ces  Livres  un  grand  nombre  de  prédic- 

tions dont  l’accompliflement  eft  parfai- 
tement conftaté.  Par  exemple , eft-il  rien 
le  de  plus  clairement  exprimé  que  la  répro- 

bation du  Peuple  Juif,  8c  que  l’adoption 
d’un  Peuple  nouveau  ; que  la  deftruétion 
du  Temple  de  Jérufalem  8c  l’abolition 

( a ) Les  anciens  Prophètes  ont  annoncé  tout 
ce  que  nous  voyons  aujourd’hui , &ils  ontauflî 
prédit  dans  quel  tems  & dans  quelles  circonftances 
chaque  Myftère  devoit  s’accomplir.  C’eft  ainfi  que 
Jacob  prédit  que  le  Meflie  viendroit,  lorfque  le 
Sceptreauroiteté  enlevé  à la  Tribu  de  Juda.  Gencf 
49.  10.  Malachie  connut  qu’il  paroîtroit  peu  de 
tems  après  la  Prédication  de  Jean-Baptifte.  Ma- 
lach.  3.  1.  Daniel  apprit  qu’il  feroit  mis  à mort  au 
milieu  de  la  70e.  Semaine.  En  un  mot , les  Prophè- 
tes ont  tellement  circonftancié  la  vie  de  J.  C.  qu’on 
les  prcndroitplutôt  pour  des  Hiftoriens  de  fa  vie  , 
que  pour  des  Prophètes. 

Telle  efl:  encore  la  rapidité  des  Conquêtes  d’A- 
lexandre. Dan.  8.  Tel  le  dénombrement  de  fon 
Empire  après  fa  mort.  Daniel , 1 1 .Telle  la  défaite 
Àc  l’armée  de  Sennacherib.  Ifaï.  37.  &c. 

Ci; 
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de  Tes  Cérémonies  ? Or  nous  voyons  de 
nos  propres  yeux  l’accomplifTement  de 
ces  deux  prédictions. 

Revenons  à préfenttfelon  la  $c.  vérité, 
ce  qui  réunit  en  fa  faveur  plus  de  témoi- 
gnages que  n’en  a jamais  eu  aucun  fait , 
doit  être  cru  8c  regardé  comme  très-cer- 
tain. Or  les  Livres  de  l’Ancien  Tefta- 
ment  réunifient  en  leur  faveur  plus  de 
témoignages  que  n’en  a jamais  eu  aucun 
Livre  : on  doit  donc  les  croire  , 8c  les 
regarder  comme  vrais  , très-authentiques 
8c  très-certains.  - 

Or  ces  Livres  contiennent  formelle- 
ment la  parole  de  Dieu  , 8c  rapportent 
des  prodiges  8c  des  prédictions  liées  né- 
cefiairement  avec  la  Révélation  Divine. 
Il  eft  donc  certain  8c  évident  que  Dieu 
a parle , 8c  qu’il  exifte  une  Révélation  Di- 
vine, 

Les  Livres  du  Nouveau  Teftament  ne 
fournifient  pas  une  preuve  moins  éviden- 
te de  la  Révélation  Divine  \ on  peut  mê- 
me avancer  que  tout  eft  dit , & que  tout 
eft  fait  en  faveur  de  la  Religion , fi  ces 
Livres  font  authentiques  , puifqu’ils  en 
contiennent  les  Dogmes,  les  Myftères  8c 
la  Morale.  ( a ) Or  nous  défions  encore 

(a)  Nous  ne  prétendons  pas  exclure  la  Tradi- 
tion ? <jui  eft  aulfi  dépoûtaire  de  la  Révéladya. 


. Digitized  by  Googl 


ü e Crédibilité. 
ici  les  Déïftes  , de  produire  aucun  Livre 
qui  ait  plus  de  caractères  de  vérité  , &: 
en  faveur  duquel  dépofe  un  plus  grand 
nombre  de  témoins  & plus  dignes  de 
foi. 

Je  dis  d’abord  plus  de  caractères  de  vé- 


rité. 

i°*  La  datte  & tous  les  faits  énoncés 
dans  ces  Livres  , n’ont  rien  qui  ne  foit 
conforme  aux  tems , aux  lieux , aux  per- 
fonnes , aux  ufages  , à l’état  de  la  Reli- 
gion , & du  Gouvernement  civil  de  ce 
tems-là. 

\ i°.  Ces  Livres  ont  été  écrits  par  des 

Auteurs  contemporains  & pour  la  plu- 
part témoins  oculaires  de  ce  qu’ils  rap- 
portent. 

3°.  Ce  que  ces  Auteurs  ont  écrit,  ils 
l’avoient  prêché  & publié  en  préfence 
de  ceux  qui  écoient  en  état  de  les  con- 
tredire & de  les  convaincre  de  faufTeté  , 


fi  les  faits  qu’ils  avancoient  n’avoient  pas 
///•111  1 1 
ete  véritables. 

4°.  La  fincéritc  de  ces  Auteurs  eft  pal- 
pable , ils  ne  cachent  point  ce  qui  les  ra- 
Daifle  & peut  les  faire  méprifer  3 ils 
font  connoître  leur  bafte  extra&ion  , ils 
avouent  leur  ignorance  , ils  rapportent 
leurs  jaloufies  , & même  l’indigne  lâche- 
té du  premier  d’entre-eux  3 il  eft  vrai-» 

C iij 
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^4  Les  Motifs 
qu’il  fe  trouve  dans  leurs  Ecrits  quelque 
efpèce  de  contradiction , & une  maniéré 
différente  de  rapporter  les  faits  j mais 
c’eft  ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a eu  entre 
eux  ni  complot  ni  collufion.  Au  refte  , 
ces  variétés  ne  tombent  fur  rien  d’impor- 
tant -y  c’eft  partout  la  même  Morale  , ce 
font  les  mêmes  Miracles , la  même  fuite 
d’Hiftoire  , le  même  corps  de  Doétrine. 

Enfin , ce  qui  met  ces  Livres  hors  de 
joute  fufpicion  de  faufteté , c’eft  que  ceux 
qui  les  ont  écrits , & ceux  qui  en 
x ont  embraffé  la  Doétrine  , dans  le  tems 
qu’il  étoit  aifé  d’en  vérifier  les  preuves , 
ont  foutenu  la  vérité  des  faits  qui  y font 
contenus , au  milieu  des  tourmens  & aux 
dépens  de  leur  vie.  ( a ) 

Or , je  demande  fi  dans  toute  l’anti- 
quité & même  dans  tous  les  âges  du  mon- 
de , on  peut  citer  un  Livre  dont  l’authen- 
ticité foit  plus  avérée , & qui  réuniffe  en 
fa  faveur  plus  de  preuves  ae  fa  certitude 

{a)  Je  crois  des  Témoins  qui  fe  font  égorger , dit 
M.  Pafcal  : on  a vu , il  eft  vrai , des  Hérétiques  & 
des  Fanatiques  mourir  pour  quelque  point  de  Doc- 
trine erronée  ; mais  on  n’a  jamais  vu  pcrfonn.e 
mourir  pour  des  faits  imaginaires  ou  fuppofés  ; or 
les  Apôtres  font  morts  pour  foutenir  les  faits  mira- 
culeux rapportés  dans  les  Evangiles.  Il  falloit  donc 
que  ces  faits  fuffent  bien  certains. 
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S c de  fa  vérité;  Il  faut  donc  les  recon- 
noître  ces  Livres  Sacrés  pour  authenti- 
ques 8c  véritables  , ou  ne  rien  admettre 
de  certain  eh  ce  genre  , ce  qui  ne  fera 
avoué  que  par  des  Pyrrhoniens  infen- 
fés. 

En  effet , fi  je  difois  qu’Hérodote , Xé- 
nopkon  , Salufte , Tite-Live , Tacite  , 
&c  , fônt  des  perfonnages  poftiches  , 8c 
que  tout  ce  quieft  rapporté  fous  leur  nom, 
eft  controuvé , & ne  contient  que  des  Fa- 
bles , on  me  regarderoit  comme  un  extra- 
vagant ou  un  imbécile  , & on  autoit  rai- 
fon.  Or  je  demande  à quiconque  a un 
peu  de  bonne  foi  & de  connoilfance  , fi 
nos  Auteurs  Sacrés  n’ont  pas , par  une  in- 
finité d’endroits , l’avantage  lur  ces  célé- 
brés Hiftoriens  ? Pourquoi  donc  croire 
ceux-ci  & ne  pas  croire  ceux-là  ? Dira- 
t’on  que  c’eft  parce  que  les  premiers  rap- 
portent des  faits  incroyables  , & qu’ils 
exigent  la  foi  de  chofes  incompréhenfî- 
bles  : mais  l’on  ne  peut  raisonnablement 
rejetter  des  faits  comme  incroyables , 
lorfque  des  gens  de  probité  les  rappor- 
tent, comme  les  ayant  vûs  ou  opérés  eux- 
mèmes , à moins  qu’on  ne  falfe  voir  que 
ces  faits  répugnent  & font  impofîîbles. 
Or  il  n’efl  aucun  fait  de  cette  efpèce  dans 
nos  Livres  Sacrés,  i°.  Si  l’incompréhen- 
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iîbilité  des  chofes  qui  fe  trouvent  dans 
un  Livre  , une  Hiftoire , eft  un  titre  fuf- 
fifant  pour  les  tenir  apocryphes  & n’y 
ajouter  aucune  foi , il  faut  donc  jetter  au. 
feu , & regarder  comme  des  Ouvrages  d& 
pure  imagination  8c  remplis  de  fauüètés  , 
tous  ces  excellens  Livres  qui  traitent  de 
l’Hiftoire  naturelle  , de  la  Phyfique',  de 
l’Aftronomie , &c  même  de  la  Géométrie  j, 
car  on  trouve  dans  tous  ces  Ouvrages  des 
chofes  auffi  difficiles  à croire  & à compren- 
dre que  peuvent  l’être  nos  Myftères.  De 
plus  , il  faut  que  les  Déïftes  renoncent  a 
leur  Religion  naturelle , qui  a auffi  fes 
Myftères.  Car  qui  peur  comprendre , par 
exemple , l’éternité  de  Dieu , fon  imtnen- 
ftté  , l’accord  de  fa  liberté  avec  fon  im- 
mutabilité , la  création,  l’union  de  l’amè 
avec  le  corps  } les  Déïftes  croient  toutes 
ces  chofes , cependant  il  ne  les  compren- 
nent pas  y c’eft  qu’en  général , pour  que 
l’on  croie  avec  afturance  une  chofe , il 
“n’eft  pas  nécelïaire  qu’on  la  comprenne  , 
il  fumt  qu’on  ait  des  preuves  certaines  8c 
évidentes  de  fon  exiftence.  Or  tout  ce  que 
nos  Livres  Sacrés  contiennent  de  myfté- 
rieux  & d’incompréhenfible  , eft  démon- 
tré exifter  par  la  révélation  certaine  8c 
évidente  que  Dieu  en  a faite.  Pourquoi 
donc  les  Incrédules  rejettenD-ils  ces  Lir 
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vres  Sacrés  , quoique  revêtus  de  beau- 
coup  plus  de  caractères  de  vérité  & d’au- 
thenticité que  ne  le  font  les  Livres  Pro- 
fanes ? Le  voici , c’eft  que  ceux-ci  ne 
tirent  point  à conféquence  pour  la  con- 
duite 8c  pour  les  mœurs  , ils  ne  troublent 
point  par  leurs  reproches  importuns , une 
vie  voluptueufe  dont  on  fait  fon  fouve- 
rain  bonheur.  Voilà  la  fecrette , mais  vé- 
ritable raifon  de  cette  préférence.  Car  fi 
les  Auteurs  Profanes  étoient  nos  Apô- 
tres 8c  que  leurs  Livres  continffent  une 
Loi  rigoureufe  & obligatoire  detre  hum- 
ble, chafte,  tempérant,  amateur  de  la 
priere  , de  la  retraite  , de  la  mortification 
des  fens , & des  autres  vertus  Chrétien- 
nes ; vous  verriez  bientôt  ces  Auteurs  8c 
leurs  Ecrits  traités  de  la  même  maniéré 
que  le  font  nos  Evangiles  & ceux  qui  les 
ont  compofés. 

Mais  allons  plus  loin  , & rapportons, 
de  nouvelles  preuves  : en  voici  une  qui 
eft  négative  , mais  qui  vaut , ce  me  fem- 
ble  , une  démonftration  géométrique  mT 
ç’eft  que  dans  tous  les  efforts  que  les  Juifs  y 
les  Payens , les  Hérétiques  ont  fait  con- 
tre la  Religion  , ils  ne  le  font  jamais  inf- 
erits  en  faux  contre  l’authenticité  de  ces 
Livres  qui  en  font  le  fondement  8c  le 
foutien.  Les  Juifs  ont  oppofc  à ces  Li- 
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vtes  Evangéliques  la  Loi  qu’ils  avoient  re-' 
çûe  de  Dieu  & de  leurs  Peres.  Les  Payens 
ont  dit  que  les  miracles  rapportés  dans  ces 
Livres  , n’étoient  que  l’effet  de  la  magie  : 
les  Hérétiques  ont  tenté  de  les  altérer  8c 
d’en  corrompre  le  fens  y mais  aucun  de  ces 
ennemis  de  la  Religion  n’a  ofé  avancer 
que  ces  Livre»  étoient  fuppofés  ou  fabu- 
leux , ce  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de 
faire , s’ils  ne  les  euffent  pas  cru  d’une  vé- 
rité inconteftable  & hors  de  toute  attein- 
te : ils  euflfent  trouvé  , par-là , un  moyen 
infaillible  & bien  aifé  de  fapper  la  Reli- 
gion par  fon  principal  fondement.  Voilà 
donc , je  le  répété  , une  preuve  démons- 
trative de  l’authenticité  de  ces  Livres , & 
«lie  eft  fondée  fur  un  fait  notoire  & fi 
certain  , que  pas  un  Déïfte  n’ofera  le 
nier. 

A cette  preuve  négative , joignons- en 
une  pofitive , ce  font  les  témoignages  qui 
ont  été  rendus  dans  tous  les  fiècles  en  fa- 
veur de  ces  Livres  Sacrés.  On  n’a  aucun 
doute  fur  ceux  qu’ont  fourni  le  4e  & 5 c Siè- 
cle 8c  les  fuivans.  Ceux  du  3 e 8c  ie  ne 
font  pas  moins  certains  y de  plus  ils  font 
décififs  : car  fi  dans  les  fiècles  qui  ont 
touché  à celui  où  ces  Livres  ont  été  écrits , 
8c  où  vivoient  encore  quelques-uns  de 
ceux  qui  les  avoient  écrits  ^ fi , dis-je  , il 
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trouvé  des  hommes  célébrés  Sc  du 
>iremier  mérite  qui  ayent  cité  ces  Li- 
7 res  , qui  en  ayent  invoqué  l’autorité  , 
zjui  en  ayent  rapporté  des  pacages , qui 
n.yent  fait  mention  d’une  partie  de  la 
H)o£trine  & des  faits  qui  y font  contenus  , 
<qui  les  ayent  attribués  à ceux  qui  en  por- 
tent encore  le  nom  aujourd  nui  parmi 
nous  , n’eft-ce  pas-là  une  preuve  con- 
•vaincante  que  ces  Livres  ont  exillé  dès  les 
premiers  fiècles  , & qu’on  tenoit  pour  vé- 
ritable ce  qu’ils  contenoient  ? Or  tout  ce 
que  nous  avançons  ici  fe  vérifie  par  les 
Ecrits  qui  nous  relient  des  Auteurs  de  ce 
tems-là  , comme  de  S.  Clément  de  Ro- 
me , ( a.  ) de  S.  Ignace , de  S.  Polycarpe  > 
de  S.  Jultin , de  S.  Irénée , de  S.  Clément 
d’Alexandrie , de  Tertullien  : tous  Au- 
teurs diftingués  du  2e.  3 e.  liècle  : nous 

en  avons  même  un  du  premier  fiècle  , 

-(  a ) On  trouve  dans  la  première  Epître  de  faiut 
Clément  deux  Textes , l’un  de  faint  Matthieu  & 
l’autre  de  fatnt  Marc.  Dans  les  Lettres  de  faint 
Ignace,  deux  ou  trois  endroits  de  faint  Matthieu , 
dans  celle  de  faint  Polycarpe  , deux  de  faint  Mat- 
thieu & un  de  faint  Luc.  Saint  Irénce  quiétoit  né 
vers  l'an  1 10.  nomme  clairement,  dans  fon  deuxiè- 
me Livre,  les  quatre Evangiles.Voyez  Abadie  & le 
Journal  de  Tieyoux  de  Novembre  1752.  page 

1 JJ*. 
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qui  eft:  Papias  , Difciple  de  S.  Jean. 

De  pareils  témoignages  font  fans  ré- 
plique , cjne  peut-on  délirer  en  effet  de 
plus  pour  établir  invinciblement  l’authen- 
ticité des  Livres  Evangéliques  ? voudroit- 
on  encore  que  des  Auteurs  Payens  dépo- 
, faflent  auili  en  leur  faveur  ? Eh  bien  nous- 
citerons  Celfe  , Porphyre,  & meme  Ju- 
lien l’Apoftat , tous  les  trois  peu  éloignés 
des  premiers  fièclcs.  Ce  dernier  difoit 
en  parlant  de  S.  Jean  & de  fon  Evangile 
que  le  bon  homme  Jean  étoit  le  premier  des 
Evangélijles  qui  avoit  donne  le  nom  de 
Dieu  à J.  C.  8c  il  ajoutoit , que  c’étoit 
de  Paul  , de  Matthieu  , de  Luc  & de 
Marc  que  les  Chrétiens  avoient  reçu  la 
Dodtrine  qu’ils  profeftoient.  Ce  Prince 
impie , mais  fçavant  &c  très-inftruit , re- 


( a ) Papias  parle  dés  Evangiles  de  faint  Mat- 
thieu & de  faint  Marc , comme  étant  de  ces  Au- 
teurs ; la  preuve  en  eft  dans  le  3e.  Livre  d’Eufcbe  , 
cjuj  rapporte  tout  le  morceau  de  cet  ancien  Pere. 

Théodorct  dit  qu’on  voit  par  un  endroit  des 
Ecrits  d'Amclius , le  Maître  d’Ecole  de  Porphyre  v 
qu'il  avoit  pris  dans  l’Evangile  félon  faint  Jean, 
ce  qu’il  dit  du  Verbe,  qu’il  avoue  avoir  été  dès  le 
commencement  dans  Dieu,  & qu’il  reconnoit  pour 
Dieu.  Plutarque  & Plotin  avoient  auflî  eu  con- 
noiiïancè  des  Saints  Evangiles , félon  que  le  remar- 
que Théodoret.  Deuxième  Difc.  cont.  les  erreurs 
des  Payens . 
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onnoiiïoit  donc  que  S.  Jean  étoir  l’Au- 
teur de  l’Evangile  qui  porte  fon  nom  , 
ôc  que  cet  Apôtre  avoir  enfeigné  que 
J.  CJ.  étoic  Dieu  • il  reconnoifloit  de  mê- 
me que  S.  Paul , S.  Matthieu , S»  Luc  Sc 
S.  Marc  étaient  Auteurs  des  Ecrits  que 
nous  leur  attribuons. 

Voilà  donc  l’authenticiré  des  Livres 
du  Nouveau  Teftament  bien  conftatée  ; 

( a ) les  témoignages  les  plus  favorables,/ 
èc  les  caractères  les  plus  fenlibles  de  vé- 
rité , concourent  également  a en  allurer 
la  certitude  : voilà  par  conséquent  la  Ré  • 
vélation  Divine  , dont  ces  Livres  font 
les  dépofitaires  , inconteftablement  éta- 
blie : &c  comme,  félon  la  remarque  que 
nous  avons  faite  ci-devartt , les  Dogmes , 
lesMyftères,  &la  Morale  de  la  Religion 

(a-)  Non-feulement  les  Livres  du  Nouveau 
Teftament  ne  font  point  apocryphes , & font  véri- 
tablement des  Auteurs  dont  ils  portait  les  noms 
comme  l’attefte  la  Tradition  de  tous  les  fièclcs  j- 
non-feulement  ces  Livres  font  fidèles  & finccres,, 
& ne  difent  rien  que  de  vrai , leurs  Auteurs  ayant 
tous  les  caractères  qu’on  peut  délirer  pour  être  crus 
& rendus  dignes  de  foi  ; mais  de  plus , ces  Livres 
font  marques  au  fccau  de  la  Divinité  , ceux  qui  les. 
ont  écrits  ayant  été  infpirés  de  Dieu  ; les  envoyés. 
& les  organes  de  tes  volontés,  eux-mêmes  l’ont 
annoncé  & fe  font  donnés  pour  tels,  & ils  l’ont: 
confirmé  par  une  multitude  de  miracles  qu’ils  ont 
epérés. 


Les  Motifs 

Chrétienne  font  renfermés  dans  les  Li» 
vres  du  Nouveau  Teftament  : avoir  prou* 
vé  l’authenticité  de  ces  Livres , c’eft  avoir 
prouvé  la  vérité  de  la  Religion  même. 

En  effet,  que  peut-on  répondre  à l’ar- 
gument que  voici  : 

La  Religion  Chrétienne  eft  Divine  8c 
véritable,  li  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment  font  authentiques  8c  véritables  : or 
les  Livres  du  Nouveau  Teftament  font  au- 
thentiques 8c  véritables,  donc  la  Religion 
Chrétienne  eft  Divine  8c  véritable.La  pre- 
mière partie  de  cet  argument  eft  évidente, 
8c  perfonne  ne  la  contefte. 

La  ae.  nous  venons  de  la  démontrer  , 
& elle  eft  certaine  , de  toute  la  certitude 
( a ) que  comporte  le  fait  dont  il  s’agit , 
lequel  étant  un  fait  hiftorique  , n’exige 
qu’une  certitude  morale  ( ierc  Vérité  -,  ) 
mais  cette  certitude  morale  eft  une  règle 
infaillible  de  vérité  , & elle  équivaut  à 
une  certitude  métaphyfique  ( ic  Vérité.  ) 
Cet  argument  eft  (impie  , mais  je  le  crois 
démon  ftratif  8c  fans  réplique  , 8c  je  fuis 

( a ) Comme  la  certitude  de  nos  idées  , dit  M. 
de  Fenelon  , dépend  de  runivcrfalité , & de  l’im- 
mutabilité de  l’évidence  qui  les  accompagne  V de 
même  la  certitude  des  faits  dépend  de  l’univerfali- 
té  & de  l’immutabilité  de  la  tradition  qui  les  con- 
firme, , 
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perfuadé  que  pour  peu  que  les  Déïftes  y 
réfléchirent: , s’ils  lont  de  bonne  foi,  ils 
en  reconnoîtront  & en  avoueront  la  vérité. 

Quoiqu’il  en  foit  , voici  encore  une 
preuve  qui  aflurera  de  plus  en  plus  l’exifi- 
tence  de  la  révélation  , & qui  fera  fentir 
jufqu  a quel  excès  de  dérailon  fe  porteat 
ceux  qui  refufent  de  l’admettre. 

Selon  la  5 e Vérité  , lorfqu’on  montre 
qu’une  chofe  eft  telle  , ou  qu’autrement 
il  s’enfuivroit  quelque  abfurdité,  c’eft  une 
preuve  convaincante  de  fa  vérité,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  démonftration  par  l’impof- 
fible. 

Or , fl  Dieu  n’avoit  pas  parlé  , & qu’il 
n’y  eut  point  de  Révélation  Divine  , il 
s’enfuivrois  une  infinité  d’abfurdités. 

Il  s’enfuivroit  i°.  que  les  Livres  de 
l’Ancien  Teftament , dont  nous  avons 
prouvé  par  tant  d’endroits  l’authenticité  , 
ne  font  que  des  Livres  fabuleux  , fabri- 
qués par  des  impofteurs.Que  David, Salo- 
mon & les  autres  Rois  d’Ifraël  & de  Juda , 
ne  font  que  des  perfonnages  en  l’air.  11 
faudroitque  les  fourbes  qui  ont  compo- 
fé  ces  Livres , euflent  fabriqué  aufli  les 
Livres  de  Jofeph , de  Philon  , & qu’ils 
euflent  inféré  une  infinité  de  traits  dans 
les  Ouvrages  de  Cicéron  , de  Tacite , de 
Salufte , & c,  qui  parlent  des  Juifs  3 de  leur 
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Temple  , de  leur  Loi  & de  leurs  guerres^ 

Il  s’enfuivroit  z°.  que  le  Nouveau  Tef- 
tament  ne  feroit  aulli  qu’un  Ouvrage  d’i- 
magination , qui  depuis  17  fiècles  n’a  fait 
que  des  dupes  , & que  les  impofteurs  , 
Auteurs  de  eet  Ouvrage  , quoique  gens 
grofliers  8c  fans  étude , ont  tiré  de  leur 
cerveau  le  plan  d’une  Religion  qui  fur- 
palfe  par  fa  Morale  8c  la  fublimité  de  fes 
Dogmes  , tout  ce  que  les  plus  grands  Phi- 
lofophes  ont  pu  imaginer. 

Il  s’enfuivroit  30.  que  de  tant  de  mil- 
liers de  miracles  ( a ) que  fournirent  l’An- 
cien & le  Nouveau  Teftament , l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  8c  la  Canonifation  des 
Saints , il  ne  s’y  en  trouve  pas  un  feul  de 
véritable  , quoique  cependant  plufieurs 
de  ces  miracles  ayent  été  reconnus  8c 
avoués  par  les  plus  déclarés  ennemis  de 
la  Religion,  Celfe , Porphyre  Julien 
ï’Apoftat  (é>)  • que  d’autresayent  étérap- 
portés  par  des  Saines  & des  Sça vans  du  pre- 

(a)  Les  Miracles  font  l’organe  de  l'a  voix  de 
Dieu  ; il  fuffi:  qu’il  s’en  foit  trouvé  un  feul  vérita- 
ble , pour  renverfer  tous  les  Syftêmes  Anti-Chré- 
tiens. 

( B ) Julien  l’Apoftat  s’écrie  : « Qu’a-t’ilfait  de 
m confidérabîe  fur  la  terre  ? à moins  qu’on  ne  re— 
» garde  comme  une  grande  merveille  d'ouvrir  lés 
“yeux  aux  aveugles , de  guérir  les  Malade.,^  &.c.* 
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mîer  ordre,  comme  témoins  oculaires^ 
( a ) quoiqu’enfin  plulieurs  de  ces  mira- 
cles ayent  été  fi  fenfibles  , fi  frappans  , fi 
convaincans  qu’ils  ont  déterminé  Juifs 
6c  Gentils  à embrafier  une  Religion,  la 
plus  dure  , la  plus  crucifiante  pour  lefprit 
6c  pour  les  fens  , à laquelle  ils  ont  relié 
attachés  avec  tant  d’aliurançe  qu’ils  ont 
aimé  mieux  fouffrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens  , & la  mort  même  que  de  s’en  dé- 
partir. (F) 

Or  toutes  ces  conféquences  abfurdes 

( a ) S.  Ambroifé , S.  Auguftin , S.  Chryfofto*» 
me , &c. 

( b ) Envain , voudroit-on  oppolèr  les  Miracles 
rapportas  dans  les  Livres  Saints , avec  ceux  qu’on 
dit  avoir  été  faits  par  des  Payens:car  les  prétendus 
prodiges  d'Efculape  , deSérapis,  d’Apollonius  de 
Thyanc,  deVefpafîen,  font  bien  la  plus  pitoya- 
ble chofe  du  monde.  Il  ne  s’y  trouve  ni  certitude 
pour  les  faits  , ni  caractères  propres  de  ce  qui  s’ap- 
pelle Miracle.  Ce  font  des  Relations  faufles  ou 
équivoques , des  puérilités  manifeltes , des  jeux 
prqpres  a furprendre  ou  amufer  les  enfans  5 nulle 
dignité,  nulle  publicité,  nulle  vue  religieufe,  nulle 
apparence , en  un  mot , qui  puifle  attirer  les  atten- 
tions d’un  honnête  homme.  Si  les  Déifies  d’aujour- 
d’hui expofent  encore  ces  lambeaux  de  Mytholo- 
gie ou  d’antiquités  profanes  , c’eft  une  preuve 
que  leur  cauLe  eft  bien  dépourvue  d’appui.  Il  en 
eft  à peu  près  de  même  des  Oracles  du  Paganifrne 
& des  tours  de  Mahomet.  Journal  de  Trévoux  * 
Nov.  ij^t.pag.  163  JU 
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qu’il  faudroit  nécelïâirement  admettre  J 
s’il  n’y  avoit  point  eu  de  révélation , prou- 
vent donc  ( 5e  Vérité  ) de  la  maniéré  la 
plus  fenfible  & la  plus  évidente  , l’exif» 
tence  d’une  Révélation  Divine  , & que 
Dieu  a parlé. 

Si  tout  ceci  ne  fuffit  pas  au  Déïfte  pour 
le  convaincre  * je  lui  demande  i°.  ce 
qu’il  lui  Faut  de  plus  ? car  enfin  il  ne  peur 
nier  qu’il  exifte  une  Religion  Chrétienne 
qui  a fuccédé  à la  Religion  Judaïque  , 
que  l’une  & l’autre  contiennent  des  Dog- 
mes , Une  Morale  & un  Culte  qui  ne  font 
pas  du  reflort  de  la  Loi  Naturelle.  Il  he 
peut  nier , il  le  voit  même  de  fes  propres 
yeux , que  ces  Dogmes  , cette  Morale  , 
ce  Culte  font  contenus  dans  les  Livres  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament,  & 
qu’ils  en  font  le  principal  objet.  Or  je 
lui  demande  à qui  attribue-t’il  cette  Re- 
ligion diftinguée  de  la  Religion  naturelle  ? 
Eft-ce  à Dieu  ? efl>ce  aux  hommes  ? Si 
c’eft  à Dieu  * voilà  la  révélation  recon- 
nue & avouée  ; s’il  l’attribue  à des  hom- 
mes non  infpirés  , qu’il  nous  dife  donc 
quels  font  ces  hommes  ? En  quel  rems 
6c  de  quelle  maniéré  tout  cela  s’eft  fait  ? 
Qu'il  nous  prouve  que  c’eft  un  Ouvrage 
humain  & purement  naturel  : or  c’eft  ce 
qu’il  ne  fera  jamais  } cependant  nous 
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tommes  en  droit  de  lui  faire  cette  deman- 
de j car  non-feulement  nous  jouilfons  du- 
ne pofTeflion  ancienne  & non  interrom- 
pue , mais  tout  ce  que  nous  avançons  con- 
tre lui  , nous  en  fournirons  la  preuve. 
S’agit-il , par  exemple  , de  la  révélation 
Ju  aaïque  , nous  en  démontrons  la  vérité 
par  l’authenticité  des  Livres  qui  la  con- 
tiennent & par  les  caractères  de  Divinité 
dont  elle  eft  revêtue  ; Miracles  , Prophé- 
ties , excellence  & fainteté  de  fes  Loix , 
&c.  S’agit-il  de  la  Religion  Chrétienne  $ 
nous  en  démontrons  la  certitude  & la  Di- 
vinité par  une  infinité  de  preuves.  Preu- 
ves internes  8c  de  fentiment , tirées  de 
la  beauté  même  de  la  Religion  } de  l’ac- 
cord de  fes  maximes  avec  les  principes 
de  la  droite  raifon  , du  rapport  qu’elle  a 
avec  notre  état  8c  nos  befoins , de  fou 
utilité  8c  des  confolations  qu’elle  nous 
fournit,  de  la  fublimité  de  les  Dogmes  , 
de  la  pureté  de  fa  Morale  , & de  la  Sain- 
teté de  fon  Culte. 

Preuves  externes  ou  de  fait , tirées  des 
miracles  de  J.  C.  & de  fes  Apôtres  , de 
la  fincérité  de  ceux  qui  les  rapportent , 
de  l’authenticité  des  monumens  qui  nous 
les  ont  tranfmis  , des  témoignages  d’un 
million  de  Martyrs  , 8c  du  fumage  de 
tant  de  Saints  8c  de  fçavans  Auteurs.  Ei*j 
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-fin  de  rétabliffement  aulîi  fubit  qu’un  îvétf- 
-fel  (a)  d’une  Religion  que  rien  d’humain 
n’a  du  favorifer  , & qui , malgré  les  pec- 
fécucions  8c  tous  les  efforts  de  l’impiété  , 
s’eft  foutenue  & confervée  jufqua  nos 
jours  fans  la  moindre  altération. 

Telles  font  les  preuves  que  nous  fouiv 
niHons  en  faveur  de  la  Révélation  Divi- 
ne „ une  feule  fuffiroit  pour  en  conftater 


( a ) La  Religion  Chrétienne  florilToit  à Romtf 
fous  Néron  , qui,  au  rapport  de  Suétone  & de  Cor- 
neille Tacite  , fit  mourir  un  nombre  furprenant  de 
Chrétiens , les  âccufànt  d'un  incendie  dont  il  étoit 
l’Auteur.  Les  Chrétiens , félon  Suétone  , étoicnt 
ainfi  nommés  du  nom  du  Chrift  crucifié  à Jérufa- 
lem.  Claude  bannit  de  Rome  les  Chrétiens  , 1 8 
ans  après  la  mort  de  Jefus-Chrift.  La  perfécutiort 
de  Néron , de  Domitien , qui  fit  mourir  le  Confiai 
Clément , Flavie  & Domitille  fes  parentes  ; celles 
de  Trajan  , d’Adrien  , d’Antonin , de  Marc-Aurele 
qui  firent  un  fi  grand  carnage  des  Chrétiens , prou- 
vent le  grand  nombre  des  Seélateurs  de  cette  Re- 
ligion Sainte , avant  même  qu’aucun  Prince  l’eût 
protégée.  Auflî  Pline  le  jeune  voyant  leur  grande 
quantité  enBythinie  , écrivit  à l’Empereur  furl’in- 
- con^énient  qu’il  y avoir  de  faire  mourir  tant  de 
monde. 

Nous  ne  fommes  que  d’hier  , difoit  Tertullien  , 
& nous  rempliflons  tout , vos  Villes  , vos  Ifles  , 
vos  Châteaux  , vos  Bourgades , vos  Champs  , vo* 
Tribus,  le  Palais,  le  Sénat,  la  Place  , nous  ne 
vous  laifions  que  vos  Temples.  Apologétique  vers 
Van  de  J.  Ç.  îoo. 
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Fexiftence  j réunies  enfembLe  , quel  poids 
& quel  degré  de  force  & d’évidence  nont-» 
elles  pas  ? Il  faut  être  abfolument  déter- 
miné à ne  vouloir  rien  croire  pour  s’y  re- 
fufer. 

Je  demande  en  fécond  lieu  au  Péïfte 
qu’eft-ce  qui  le  choque  & le  révolte  fi  fort' 
au  fujet  de  la  Révélation  ? Sont-ce  les 
Myftcres  qu’elle  propofe  ? il  eft  vrai  qu’ils 
font  au-deiïiis  de  la  portée  de  la  raifon , 
mais  aucun  d’eux  ne  lui  eft  contraire  \ 
Bayle  lui-même  le  reconnoît  : tous  les 
Dogmes  du  Chrinianifme  , dit-il , s’ac- 
cordent avec  la  raifon.  Eft-ce  la  Morale 
qu’elle  prefcrit  ? Mais  cette  Morale  n’eft 
que  le  développement  de  la  Loi  naturelle 
pour  laquelle  le  Déifte  eft  fi  zélé.  Au- 
roit-il  quelque  peine  fur  la  poflibilité  de 
la  Révélation  ? Mais  cette  révélation  ne 
répugne  ni  du  côté  de  Dieu , dont  elle 
ne  bielle  aucun  des  attributs , ni  du  côté 
des  hommes  à qui  elle  eft  fort  utile  &c 
très-convenable.  Le  Déifte  ( a ) fe  plain- 
droit-il  de  ce  que  Dieu  n’auroit  pas  fait 
cette  Révélation  également  à tous  , & 
d’un  bout  de  la  terre  à l’autre , ou  de  ce 
qu’il  ne  l’auroit  pas  fait  d’une  maniéré 

( a ) Cette  objection  fe  trouve  dans  le  Livre  An- 
glois , <jui  a pour  titrç  ; Les  Oracles  dç  la  raifon , 
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qui  en  aflurât  davantage  la  certitude  8c  la 
vérité  ? Je  réponds  d’abord , que  la  Révé- 
lation étant  un  fecours  que  Dieu  n’étoit 
point  obligé  à la  rigueur  de  nous  donner  , 
>1  lui  étoit  libre  de  ne  le  donner  que 
pour  les  lieux , les  perfonnes , la  mefure , 
le  tems  & la  maniéré  qu’il  lui  plairoit. 

Je  réponds  i°.  que  Dieu  s’étant  com- 
muniqué & ayant  révélé  fes  volontés  , dès 
le  commencement  du  monde,  aux  Patriar- 
ches & à nos  premiers  Peres , il  a pourvu 
fuffifamment  à la  propagation  de  la  Ré- 
vélation , 8c  fans  la  dépravation  des  hom- 
mes elle  fe  feroit  perpétuée  d’âge  en  âge 
en  tous  les  Pays  & parmi  toutes  les  Na- 
tions. Il  a fait  plus  , car  voyant  que 
eette  Divine  lumière  s’obfcurcilfoit  8c 
quelle  étoit  prefque  éteinte , il  a envoyé 
pendant  plufieurs  fiècles,des  hommes  re- 
vêtus de  l'on  autorité  pour  lui  rendre  fon 
premier  éclat  , il  a envoyé  enfuite  fon 
propre  fils , qui  par  lui-même  , par  fes 
Apôtres  , & Ion  Eglife , a porté  par  toute 
la  terre  le  flambeau  de  cette  lumière  cé- 
lefie.  Si  le  Déifie  nie  ces  faits,  il  ne  peut 
en  nier  la  poflibilité  , & nous  fommes 
en  droit  de  nous  en  tenir  à cette  hypo- 
thèfe  ( dont  la  réalité  eft  d’ailleurs  bien 
prouvée  ) j nous  fommes,  dis-je,  en  droit 
de  nous  en  tenir  à cette  hypothèfe  , juf- 
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qu’l  ce  que  les  Déifies  en  ayent  démon- 
tré l’abfurdité , ce  dont  on  les  défie.  Oc 
dans  cette  hypothèfe , on  leur  demande 
de  quel  moyen  plus  puiffant  & plus  effi- 
cace Dieu  pouvoit-il  fe  fervir  pour  an- 
noncer 8c  perpétuer  la  Révélation,que  de 
l’annoncer  aux  premiers  hommes  8c  que 
de  la  tranfmettre  aux  races  futures  par  les 
monumens  de  la  Nation  Juive  &:  du  Peu- 
ple Chrétien  ? C’eft  en  effet  par  ce  moyen 
que  la  Révélation  eft  parvènue  jufqu’à 
nous  , 8c  fe  confervera  jufqu’à  la  fin  des 
fiècles.  Quant  à ce  que  dit  le  Déifie  , 
que  Dieu  auroit  dû  affurer  davantage 
l’exiftence  8c  la  certitude  de  la  Révéla- 
tion , eh  ! y a-t’il  rien  de  plus  propre  pour 
l’affurer , la  démontrer  8c  même  la  per- 
fuader  , cette  Révélation  Divine,  que  les 
Miracles  & les  Prophéties?  Y a-t’il  rien  qui 
porte  plus  fenfiblement  le  car  a été  re  de  la 
Divinité  8c  qui  foit  en  même  tems  plus 
proportionné  à la  capacité  d’un  chacun  , 
du  petit  comme  du  grand  , de  l’ignorant 
comme  du  fçavant  ? Si  le  Déifie  fçait 
quelque  choie  de  mieux  , nous  le  prions 
de  l’indiquer  : mais  tout  ceci  n’eft  que 
chicane  de  fa  part  ; s’il  cherchoit  fincé- 
rement  la  vérité  , il  y a long-tems  qu’il 
i’ auroit  trouvée. 

Car  ajarès  tout , il  ne  s’agit  pas  ici  de 
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difcuter  ni  de  philofopher  fur  les  Dog- 
mes & les  Myftèresde  la  Religion  Chré- 
tienne, ( a ) mais  il  s’agit  de  s’alfurer  d’un 
fait , & d’un  fait  hiftorique  , fur  lequel  „ 
par  conféquent , il  eft  fort  aifé  de  s’éclair- 
cir : il  s’agit  de  fçavoir  lî  Dim  a parlé. 
S’il  a parle  , tout  eft  dit.  Il  faut  fe  fou- 
mettre , croire  & obéir  : or , que  le  Déif- 
te  apporte  un  peu  d’attention  & de  bonne 
foi , 5e  qu’il  voie  s’il  y a dans  l’Hiftoire 
un  fait  qui  foit  non-feulement  plus  foli- 
•dement  établi  que  celui  de  la  Révélation; 
mais  s’il  eft  poilible  qu’un  fait  réunifie 
en  fa  faveur  plus  de  témoignages  & un 
plus  grand  nombre  de  preuves  que  celui- 
ci.  Voilà  ce  que  le  Déifie,  au  lieu  de  ne 
chercher  que  des  difficultés  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne  , & de  lui  infulter  par 
fes  railleries  & fes  difcours  indécens  , 

voilà  ce  qu’il  devroit  examiner  ; Sc  s’il 

\ 

( a ) Lorfque  des  faits  évidemment  Divins  font 
liés  avec  une Doétrine  , quelque  obfcure  quelle 
foit , ou  qu'on  puiffe  la  luppofcr , il  eft  évident 
que  cette  Doctrine  eft  elle-même  Divine  , & par 
conféquent  elfentiellcment  vraie. 

Il  ne  s’agit  pas  d’examiner  ce  que  Dieu  nous  a 
révélé  des  Myftères  ; il  s’agit  de  fçavoir  s’il  en  a 
révélé  ou  non , s’il  a parlé  à fa  Créature  î Le  Chrif- 
tianifme  eft  un  fait  : dès  que  vous  ne  doutez  plus 
des  preuves  de  ce  fait , toutes  les  difficultés  s eva- 
^ouiftcnt.  de  Fénelon. 
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le  faifoit  avec  un  peu  de  droiture  &c  de 
pureté  de  cœur  , nous  fommes  allurés 
que  cette  raifon  , en  qui  il  a tant  de  con- 
fiance, le  rendroit  bientôt  Chrétien  , 6c 
que  fa  Philofophie  rentrant  dans  fes 
droits , le  conduiroit  à l’infaillible  vérité 


de  la  Foi.  Car  la  vaine  Philofophie , dit 
S.  Cyrille , eft  le  Catéchifme  même  de  la 


Foi.  Philofophia  Catechejimus  ad fidcm . 

Au  refte  , ( c’eft  la  remarque  judi- 
cieufe  d’un  Auteur  moderne  ) ( défi  à l’In- 


crédulité. ) que  peuvent  des  fi&ions , des 
railleries  , de  vaines  fpéculations  , des 
doutes  contre  des  faits  notoires  , contre 


des  témoins  irréprochables , contre  des 
Aétes  authentiques  , contre  des  monu- 
mens  publics  & fubfiftans  ? Que  peu- 
vent l’orgueil  , le  libertinage , la  mé- 
chanceté , l’impiété  contre  km  Dieu  & 
contre  fon  Chrift  • contre  des  Prophètes 
qui  l’ont  annoncé  fucceflivement  pendant 
plufieurs  fiècles  ; contre  des  Apôtres  qui 
ont  vu  fa  Réfurre&ion  dans  le  tems  , qui 
l’ont  publiée  dans  le  lieu  , & qui  l’ont 
prouvée  par  des  miracles  5 contre  des 
Martyrs  qui , en  différens  tems  & en  dif- 
férens  lieux , l’ont  atteftée  par-tout  avec 
uniformité  devant  les  T ribunaux , & l’ont 


fcellée  de  leur  fang  } contre  cette  foule 
de  Sages  & deSçavans  , qui  de  génération 
/.  Partie,  P 
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en  génération  ont  conftamment  honoré! 
l’Eglife  par  leur  fcience  profonde  & leurs 
éminentes  vertus?  Que  peuvent  enfin  tous 
les  efforts  de  l’efprit  humain  contre  la  véri* 
té,  contre  la  raifon,  contre  l’évidênçe,con- 
trela  voix  du  Ciel  8c  de  la  terre  , qui  dé- 
pofent  en  faveur  de  l'exigence  d'un  Dieu  , 
de  V obligation  d'un  Culte  , de  l'exijlencç 
d'une  Révélation  & de  la  vérité  de  la  Reli-% 
gionfainte  que  nous  profcjjons  ? 


R £ F L E X I O N S. 


Après  des  preuves  fi  claires  8c  fi  foli- 
des , je  me  dis  à moi-même , que  puis-je 
défirer  davantage  pour  me  déterminer  à 
relier  conftamment  attaché  à ma  Reli- 
gion , & à méprifer  toutes  les  captieufes 
îubtilités  8c  tous  les  raifonnemens  féduc- 
teurs  des  impies  \ 8z  même  pour  faire  fa- 
ce à tout  l’Enfer.,  lorfque  j’en  ferai  atta- 
qué fur  quelque  point  de  ma  Foi  ? Car  en- 
fin., je  fuis  en  fureté  & à couvert  de  tout 
reproche  devant  Dieu,  devant  les  ( hom- 
mes ■&  au -Tribunal  de  ma  propre  con- 
fidence. . r-;- 

Je.  crois  xyiily  a un  Dieu , & que  Dieu 
nous  a parle.;  mais  je  ne  crois  l’un  & l’an* 
tre  que  fur  une  infinité  de  preuves  mar- 
quées au  fceau  dp  la  certitude  & de  le->  ^ 
yidence  , 8c  quime:.font  adminiflrées  paç 
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la  raifon  elle-même , dans  un  cas  où  elle? 
i ne  peut  être  foupçonnée  d’intelligence 

i avec  mes  pallions. 

Quelques  Impies  fe  refufent  à ces  vé- 
’ rites  , mais , de  leur  propre  aveu  , ils  ne 
peuvent  en  démontrer  la  faulTeté , ( a ) n i 
, produire  aucune  preuve'évidente  pour  ap- 

i puyer  leurs  fyftêmes  : fyftêmes  d’ail- 

’ leurs  qui  font  démontrés  par  mille 

endroits , faux  , chimériques  & égale- 
ment oppofés  au  bon  fens  & à l’hon- 
nêteté naturelle  , & qui  n’ont  eu  des  Par- 
i<  trifans , que  parce  qu’ils  flattoient  l’orgueil 
ja  4e  l’efprit  & la  corruption  du  cœur, 
i Au  refte , quand  bien  même  les  preuve* 

i-  de  la  Religion  Chrétienne  ne  feroient  pas 
as  portées  julqu  a l’évidence  , on  ne  peut? 
c-  du  moins  difconvenir  qu’elles  ne  foient 
i-  très-fupérieures  à celles  des  autres  fyftê- 

j.  mes.  Or  n’eft-il  pas  d’un  homme  raifon- 
nable  de  préférer  le  plus  probable  à ce 
i qui  l’eft  le  moins  ? & voila  jufteinent.ee 

* . _r 

n'  ( a ) Bayle  eft  convenüdansune  réponfe  àM.  lei 

Clerc  , qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  qu’il  y eût  des-' 
tH  ilémonftrations  contre  les  vérités  de  la  Foi. 
ü,  * Le  cataéière  de  la  Religion  Chrétienne  , dit 
Bayle , eft  de  demander  la  ibumiflion  de  notre  ef-t 
prit  à l’autorité  de  Dieu  qui  nous  a révélé  des  véri- 
C"  rités  , qui  furpaflenr  infiniment  la  portée  de  notre- 

>4  taifon;'-  (Xeuvrtsde  Bayle,  Tom.  6} i.  i 
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'Les  Motifs 
que  je  fais  ici  } je  vois  d’un  côté  que  c’eût 
agir  en  infenfé  que  de  ne  vouloir  pren- 
dre aucun  parti  en  fait  de  Religion , ÔC 
de  ne  fe  point  mettre  en  peine  de  ce  c[ui 
arrivera  après  la  mort.  D’un  autre  coté 
fe  préfentent  différens  fyftêmes  de  Reli- 
gion , anciens  & modernes.  Que  fais-je  ? 
Obligé  que  je  fuis  de  me  déterminer  pour 
un  de  ces  fyftêmes  , j’examine  ( a ) le 

Î»our  & le  contre  de  chacun  en  particu- 
îer  \ je  péfe  mûrement  leurs  preuves  & 
leurs  raiîonsj  je  me  détermine  pour  ce- 
lui qui  eft  le  mieux  fondé  , le  plus  pro- 
bable , &qui  eft  même  évidemment  cer- 
tain. 

Cette  conduite  neft-elle  pas  félon  tou- 
tes les  régies  de  la  fagel Te  & de  la  pru- 
dence , & ne  met-elle  pas  à couvert  de 
tout  reproche  ? Mais  ce  qui  rend  ma  caufe 
meilleure  &c  le  parti  que  je  prends  infini- 
ment avantageux , c eft  que  je  ne  rifque 

ta  ) Il  eft  permis , nécefTaire  même  d’examiner 
les  motifs  qui  rendent  la  vraie  Religion  croyable  ; 
il  faut  s’afTurer  que  Dieu  a parlé  j qu’il  s’eft  mahi- 
feftéjqu  il  a imprimé  le  fceau  de  la  Divinité  aux  té- 
moignages de  Tes  Envoyés.  Et  quand  l’exiftence 
de  la  Révélation  eft  conftatée  , l’efprit  doit  fe  fou- 
roettre  aux  objets  de  cette  Révélation  : ce  font  des 
Myftères  fublimes  & incompréhenfîbles  ; il  faut 
les  croire  & les  adorer , fans  prétendre  en  fonder  la 
profondeur.  Journal  de  Trévoux  , Mai  1 7 } z. 
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DE  CRfcbïBÎLlfL  77 
f ieh  tandis  que  tous  les  autres  s’expofenc 
aux  plus  grands  dangers  : en  effet , qu’il 
n’y  ait  ni  Dieu  , ni  éternité ,,  comme  le 
prétendent  les  Athées  , je  n’en  ferai  pas 

{>lus  malheureux  , mon  fort  fera  comme 
e leur  , d’être  réduit  au  néant  j mais  fi 
cela  n’eft  pas , où  en  feront-ils  ces  Efprits- 
forts  ? C’eft  ce  qui  les  trouble  malgré 
eux , tout  intrépides  qu’ils  paroifïent.  On 
feroit  allez  tranquille  en  ce  monde  , 
dit  un  d’entje’eux , ( a ) fi  l’on  étoit  affûté 
qu’il  n’y  a rien  à craindre  dans  l’autre. 
Aufïi  voyons-nous  tous  les  jours  de  ces 
hommes  à fyfkêmes  , déteflçr  leurs  er- 
reurs & leur  conduite  a l’heure  de  la 
mort,  {b) 

Les  Déifies  qui  croyent  un  Dieu  & un 
avenir  ne  rifquenr  pas  moins.  Car  s’il  eft 
vrai  , comme  mille  faits  le  leur  démon- 
trent , que  Dieu  a déclaré  aux  hommes 
d’une  maniéré  pofirive  le  Culte  & les  de- 
voirs qu’il  exigeoit  d’eux  : ne  doivent-ils 
pas  s’attendre  à toute  la  rigueur  de  fes 
châtimens , pour  n’avoir  pas  voulu  ni  le- 
couter , ni  lui  obéir  ? 

f a ] L’Auteur  des  Penfifes  philofophiques. 

[ h ] L’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix  , le  fameux 
de  la  Métrie.  Voyez  le  Journal  Chrétien  , Juin 
to.  . . 

. Diij 
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Ils  fe  croient  en  fureté  , fous  prétexta 
qu’il  fuftit  d’être  honnête  homme , &c  de 
remplir  les  devoirs  de  la  Religion  natu- 
relle , (a)  qu’ils  fe  perfuadent  être  bonne 


**  [a]  Selon  les  principes  mêmes  de  Bayle , quoi-» 
que  les  Déifies  (oient  perfuadés  que  la  vérité  eft 
4e  leur  côté  & que  leurs  faufles  erreurs  font  des 
Dogmes  véritables , ils  n’en  font  pas  plus  en  fu- 
reté, leur  conduite  n eût-elle  même  rien  que  de 
conforme  à leur  croyance  , elle  n’en  eft  pas  moins 
repré  henfible , parce  que  toute  perfuafion  n’eft  pas 
fuffifante  pour  être  une  régie  infaillible  & allurée 
dç  croyance  & de  conduite,  mais  il  faut  que  cette 
ccrfuaficn  foit  éclairée  & b;en  fondée  , ou  du 
moins  quelle  loir itiViliciblç.  Or  la  perfuafion  des 
Déifies  far  la  bonté  de  leur  Religion , n;a  aucun 
de  ces  cara&ères  ; car , n’étant  appuyée  fur  aucu-t 
ne  preuve  certaine  , elle  ne  part  ou  que  de  la  cor- 
ruption du  cœur , ou  que  de  l’aveuglement  volon- 
taire de  refprit , ou  que  de  la  négligence  inexcu- 
fablc  à fe  faire  inftruire. 

Voici  ces  paroles  de  Bayle  : « On  rendra  compte 
as  un  jour  à Dieu  de  tout  ce  que  l’on  aura  fait  en 
93  conféquence  des  erreurs  que  l’on  aura  prifes  pour 
33  des  Dogmes  véritables  : & malheur  d^ns  cette 
33  terrible  journée  à ceux  qui  fe  feront  aveuglés 

« volontairement Ils  auront  acquis  un  droit , 

33  je  l'avoue , d'agir  conformément  à leurs  erreurs^ 
33 mais  comme  c’eft  un  droit  mal  acquis,  & qui 
33  tire  fa  fource  ou  de  la  malice  du  cœur , ou  d'une 
33  indifférence  prodigieufe  , ou  d’une  parefTe  inex- 
*3  cufàble,  il  ne  peut  qu’empoifonner  tous  les  fruits 

qu’il  aura  fai:  naître.  33  Qeuvr,  de  Bayle , T</Mt 
i.  page  116,  . • , 
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DE  CREDIÉltitl.  *J() 

St  fuffifante  : mais  quelle  preuve  ont-ils 
que  la  Religion  naturelle  eft  fuffifante  ? 
De  leur  propre  aveu  , ils  n’en  ont  aucune 
preuve  certaine.  Ainfi  les  conjeétures  ^ 
le  doute  & l’incertitude  font  tout  leur 
appui.  Or  n’eft-ce  pas  un  crime  au  pre* 
mier  chef , de  demeurer  dans  le  doute 
lorfqu’il  y va  de  notre  falut  , & de  ne 
fuivre  pour  l’exercice  de  fa  Religion  J 
qu’un  fyftème  tout  au  plus  problemati* 
que , tandis  , furtout , qu’on  connoît  uné 
autre  Religion  , fondée  fur  une  mtiltitu* 
de  de  preuves  très-folides , & portée^ 
même  jufqu’à  l’évidence  ? Religion  qu’on 
a profeftèe  , qui  a été  celle  de  fes  Peres  , 
8c  qui  ne  contient  qu’une  Morale  très- 
pure  & des  vérités  myftérieufes  qui  n’ont 
rien  d’indigne  de  la  Majefté  de  Dieu. 
Par  quel  endroit  le  Déifte  pourra-t’il  donc 
fe  juftifier , ou  meme  s’exeufer  devant 
Dieu , s’il  s’eft  trompé  fur  fon  fyftème  , 
comme  il  avoue  que  cela  peut  arriver  ? 
Au  lien  que  le  Chrétien , fondé  fur  ces 
grands  motifs  de  crédibilité  qui  démon- 
trent ft  clairement  la  vérité  &c  la  Divi- 


nité de  la  Religion  Chrétienne  , a toutes 
les  afturances  qu’on  peut  avoir  pour  l’ave- 
nir ; il  fe  dit  à lui-même  : Dieu  eft  jufte  , 
& il  connoît  tout  , il  fçait  que  Je  ne 
me  fuis  point  attaché  à la  Religion  que  je 

D iv 
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Les  M o t f f s 

profe!Te,ni  un  choix  arbitraire , ni  pour 
flatter  mon  amour  propre  ou  donner  plus 
de  liberté  à mes  aefirs  déréglés  , mais 
que  c’eft  uniquement  pour  lui  marquer 
ma  fourmilion  & ma  fidélité.  Je  ne  peux 
mieux  connoître  fa  volonté  & fes  inten- 
tions que  par  les  lignes  extérieurs  & fen- 
fibles  qu’il  en  a donnés  : or  il  en  a donné 
dans  tous  les  tems  de  fi  clairs  , de  li  poli  - 
tifs  & en  li  grand  nombre  pour  prouver 
que  cette  Religion  étoit'la  Loi  qui  con- 
tenoit  le  Culte , les  devoirs  qu’il  exigeoic 
de  l’homme  , que  fi  après  cela , cette  Re- 
ligion eft  faulfe  , ce  Dieu  infiniment  vrai 
fe  manqueroit  à lui-même,  & mon  er- 
reur , j’ofe  le  dire  , feroit  fon  propre  ou- 
vrage : (a)  ainlîje n’aurois  rien  à craindre 
de  fa  Juliice,  fa  bonté  réclameroit  en 
ma  faveur  ; car,  après  tout  , quel  feroit 
mon  crime  ? d’agir  fait  plus  pour 

[a]  Mais  roi , quand  je  cherche  à m’inftruire , 
Grand  Dieu  ! voudrois-tu  m’abufer  î 
D’aider  toi-raême  à me  féduire , 

Oui , j’aurois  droit  de  t’accufer. 

Les  Dogmes  , les  faits , tout  me  prefle  j 
Si  c’eft  Terreur  que  je  profefle, 

Pouvois-je  ne  pas  m’égarer  ? 

Si  leur  concert , leur  ademblage , 

De  ton  bras  feul  n’eft  pas  l’ouvrage 
Quel  autre  a pû  les  opérer  ? 

M.  de  Bologne* 
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£>  ê Crédibilité.  81 
Dieu  qu’il  ne  m’en  demandent  j d’a- 
voir ajputé  au  peu  de  devoirs  que  ma 
foible  raifon  follicitoit  pour  lui  , des 
fentimens  & des  pratiques  qui  lui  ont  fa- 
crilié  mon  efprit , mon  cœur  , mon  corps  , 

Sc  tout  moi-même  , & cela  dans  la  vue 
feule  de  lui  obéir  &c  de  lui  plaire  ? Non , 
non  , Dieu  eft  trop  jufte  pour  punir  une 
pareille  faute.  Tout  eft  donc  en  furete 
avec  la  Religion  Chrétienne , elle  n'ex- 
pofe  à aucun  danger, & on  n’y  courre  aucun 
rifque  pour  l’avenir.  Audi  ( qu’on  pcie 
bien  cette  réflexion  , elle  eft  décifive  ) 
n’a-t’on  jamais  vu  qu’un  Chrétien  à l’heu- 
re de  la  mort  ait  abjuré  le  Chriftianifme  , 

& qu’il  fe  foit  repenti  d’en  avoir  fuivi  la 

Loi } au  contraire , plus  on  y a été  hdéle 

& exaét , plus  on  éprouve  de  confolation , 

de  paix  & de  tranquillité  en  ce  dernier 

moment  fl  terrible  pour  les  Incrédules , &: 

plus  encore  pour  les  Déiftes  que  pour 

tous  les  autres  j car  le  Déifte  ne  s’attend  pas 

à l’anéantiflement  de  fon  être  ; il  croit 

un  Dieu  , un  avenir,  des  récompenfes  i 

des  peines  éternelles.  ( a ) De  quel  trou- 

[<z]  Il  y a des  Déiftes  qui  prétendent  que  les 
peines  de  l’autre  vie  ne  feront  pas  éternelles , mais 
qui  le  leur  a dit  ? Les  Mufulmans  croient  la  meme 
chofe,  mais  c’cft  une  faveur  que  Mahomet  ira 

' Dy 
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ble  8c  de  quelle  crainte  ne  fera-t’il  donc 
pas  agité , lorfque  prêt  à paraître  devant 
Ion  Juge,  il  fe  rappellera  qu’au  lieu  d’e- 
tre  reftc  dans  une  Religion  pure  & fainte, 
marquée  par  tant  d’endroits  au  fceau  de 
la  Divinité  , & dans  laquelle  il  n’avoit 
rien  à ril’quer  } il  l’a  reniée  cette  Reli- 
gion , il  en  a fait  le  fujet  de  fes  raille- 
ries 8c  de  fes  blafphêmes  , & il  lui  a pré- 
féré une  Religion  commode  à la  vérité , 
8c  bien  favorable  pour  les  plailirs  : mais 
Religion  qui , félon  lui-même  , n’a  rien 
d’alïuré  ni  de  certain  , qu’il  n’a  pu  par 
conféquent  embrafler  par  conviétion,  mais 
feulement  par  des  motifs  que  la  nature 
8c  les  pallions  lui  ont  bien  plutôt  fuggé- 
rées  ( a ) que  la  raifon  8c  le  delir  de  fervir 
fidèlement  cet  Etre  fuprême  qui  va  le 
juger , 8c  lui  annoncer  le  fort  defon  éter- 
nité. Telle  fera  l’affreufe  8c  défolante  fi- 
tuation  du  Déifte  à l’heure  de  la  mort. 

promife  qu’aux  fîens.  Pourquoi  les  peines  ne  le- 
roient-elles  pas  aulfi  bien  éternelles  que  les  récom* 
penfcs  •,  il  n’y  a pas  plus  de  raifon  pour  les  unes  que 
pour  les  autres  ? Au  reftc,  quoi  qu’en  dilênr  les 
Déiftes , les  peines  éternelles  font  pollibles  , ils 
ne  peuvent  le  nier  : ils  en  courent  donc  les  rifques. 

( a ) Les  hommes , dit  Abadie , font  incrédu- 
les , parce  qu’ils  veulent  l’être , & ils  veulent  l’c- 
tre,  parce  quç  ç’cft  l'intérêt  de  leurs  paflions. 
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La  penfée  feule  devroit  le  troubler  £c  le 
faire  frémir  d’avance. 

Conclusion * 

O Religion  Chrétienne  , que  vous 
offrez  des  objets  bien  plus  confolans  , 8c 
que  vous  méritez  bien  davantage  notre 
amour  8c  notre  confiance  ! Vous  êtes  vrai- 
ment l’Ouvrage  de  Dieu  , & le  port  alluré 
de  mon  fialut  ! Je  ne  vois  que  des  chi- 
mères, des  extravagances  , que  des  pro- 
ductions monftrueuies  delefprit  humain, , 
que  des  principes  abominables  de  défor- 
dres  8c  de  corruptions  dans  ces  fyftêmes 
qu’on  vous  oppofe  } tout  y eft  ruineux , 
tout  y eft  funefte  : 8c  il  n’y  a jamais  eu 
que  des  Impies  & des  Libertins  qui  les 
a-yent  adoptés.  Mais  pour  vous , Religion 
Sainte  ! vous  êtes  établie  fur  des  fonde-' 
mens  inébranlables  de  certitude  & de  vé- 
rité ! Si  je  cherche  votre  origine  , je  vois 
quelle  ne  peut  venir  que  d’un  Etre  infi- 
niment fage  8c  infiniment  puiftant  ; fi  je 
confidére  votre  antiquité  , je  trouve  que 
la  chaîne  en  a commencé  au  premier  des 
hommes , & s’eft  continuée  fans  inter- 
ruption jufqu’à  nous.  Quoi  de  plus  par- 
fait que  votre  Morale  ? Rien  n’eft  fi  fage , 
fi  exaél , fi  pur , rien  n’eft  fi  propre  à ren- 
dre les  homines  vçttuepx  8c  les  Sociétés 

D vj 
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heureufes.  Quelle  étendue  de  connoif- 
fànces  ne  me  donnez-vous  pas  dans  les 
vérités  que  vous  me  découvrez  ? 11  efb 
vrai  qu’il  y en  a qui  font  fi  fublimes  que 
je  ne  puis  les  comprendre , mais  vous  ne 
m’obligez  à les  croire  quîaprès  m’avoir 
fourni  des  témoignages  fi  clairs  , fi  évi- 
dens  & en  fi  grand  nombre , que  la  rai- 
fon  elle-même  me  force  de  les  croire, 
(a)  Je  les  crois  donc  ces.  vérités  , 8c  je 

(a)  Bayle  rendant  compte  du  Traité  de  l'ufage 
de  la  raifort  dans  les  Controverfes  Théologiques  , 
& parlant  de  l’éternité  de  Dieu  , dit  : « puifque  la  ' 
a»  raifon  nous  prouve  néceflairement  I’exiftence 
aa  d'une  choie  incompréhensible , il  s’enfuit  qu’il  y 
n a des  chofes  très-vraies  & très-réelles , qui  font 
aa  incompréhenfibles  à la  raifon  ; & dès-fa  tous  les 
a»  argumens  des  Sociniens  empruntés  du  lieu  com— 
»a  mun  de  l’incompréhenlibilité , n’ont  aucune  for- 
aa  ce.  » Ocuv.  de  Bayle , Tom.  19  , pag.  133. 

Il  dit  encore  : ceux  qui  admettent  la  Trinité  8c 
les  autres  Myftères  de  l’Evangile , ne  renoncent 
point  à la  raifon , au  contraire , ils  fe  fondent  fi^r 
îcs  axiomes  philofophiques  qui  onrle  plus  haut 
dégré  d’évidence  & de  certitude:  ils  fe  fondent  fur 
ce  que  Dieu  ne  peut  tromper  ni  être  trompé , & que 
par  conféqucnt  il  doit  toujours  être  cru  fur  fa  pa- 
1 rôle.  Oeuvr.  Bayle  , Tom.  4.  pag.  49. 

Il  dit  encore  : l’incompréhenfibilité  d’un  Dogme 
& l’inlblubilité  dcsobje&ionsqui  le  combattent  , 
n’eft  pas  une  raifon  de  le  rejetter.  II  ajoute , qu’il 
n’y  a point  de  principe  qu’il  ait  plus  fouvent  incul- 
qué dans  les  endroits  où  il  traite  ces  matières^ 

{ celles  des  Myftères.  ) Ibid. pag.  47» 
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les  crois  avec  ces  millions  de  Martyrs 
qui  les  ont  crues  comme  mois  je  les  crois 
avec  cette  multitude  innombrable  de  So- 
litaires d’une  vie  toute  Angélique  : (a)  je 
les  crois  avec  cette  foule  de  faints  Doc- 
teurs des  premiers  fiècles , génies  fi  vaf- 
tes  , & d’une  fi  profonde  érudition  : les 
Juftin,  Origène , Cyrille , Bafile  , Gré- 
goire , Jérôme , Chryfoftôme , Auguftin, 
&c.  Quels  hommes  en  comparailon  de 
nos  raifonneurs  Anti-Chrétiens  ? Or  ce 
font  tous  ces  témoignages  , tontes  ces 
preuves  , ces  autorités  réunies  enfemble 
qui  me  démontrent  clairement  8c  me 
convainquent  intimement  que  vous  êtes 
l’unique  Religion  véritable  , & qu’en 
vous  feule  on  trouve  le  vrai , le  folide  , 
l’honnête , le  raifonnable  8c  les  caractè- 
res mêmes  les  plus  évidens  de  la  Divinité. 
Tout  autre  fyftême  de  Religion  égare  *• 
expofe  & conduit  aux  plus  grands  mal- 

( a ) « Le  Miracle  des  Miracles , dit  M.  Bofliiet , 
s»  c’eft  qu’avec  la  foi , les  vertus  les  plus  éminentes 
n 8c  Jes  pratiques  les  plus  pénibles  fe  font  répan- 
*>  dues  par  toute  la  terre. . . . Les  innocens  même 
55  ont  puni  en  eux  avec  une  rigueur  incroyable  , 
5j  cette  pente  prodigieufe  que  nous  avons  au  péché, 
si  Les  Défcrts  ont  été  peuplés , & il  y a eu  tant  de 
55  Solitaires  , que  des  Solitaires  plus  parfaits  ope 
55  été  contraints  de  chercher  des  folituaes  plus  pro~ 
» fondes.  » 
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heurs.  Mais  avec  vous  on  ne  court  ail-  ' 
cun  rifque  , tout  eft  en  fureté  , tout  eft  > 
favorable  pour  le  tems  8c  pour  l’éter- 
nité. 

- Qu’on  falTe  donc  à préfent  des  plans  8c 
des  fyftêmes  de  Religion  tant  qu’on  vou-  t 
dra  , qu’on  elTaye  de  les  étayer  par  de  fé- 
duifans  raifonnemens  , que  l’Enfer  mè-  . 
meoufes  fuppôts  s’efforcent  de  m’embar- 
raffer  par  de  vaines  difficultés  * je  n’en 
ferai  point  ébranlé  $ je  me  dirai  fimple- 
* ment  à moi-même  : ma  pofition  eft  la . 
meilleure  , mon  parti  eft  le  plus  fur  8c  le  » 
plus  avantageux , on  n’y  rifque  rien  , onyj 
a tout  à efpérer , & rien  à craindre  : en 
un  mot  , je  fuis  dans  le  bon  chemin  , 8c „ 
jç  délie  tous  ces  faifeurs  de  fyftêmes  de  • 
m’en  montrer  un  meilleur  ; je  veux  donc  . 
y vivre , je  veux  y mourir.Puiffent-t’ilsces 
Incrédules  , en  faire  de  même  ; ils  ont.' 
beau  fe  piquer  d’intrépidité , il  n’y  en  a., 
aucun  d’eux  qui , à l’heure  de  la  mort , ne 
tremble  & n’airoât  mieux  avoir  vécu  dn 
bon  Chrétien  , que  de  mourir  en  Athée  ' 
ouenDéifte.Püilient-t’ils  ne  pas  attendre 
jufqu’à  ce  tems  pour  revenir  de  leurs  éga- 
remensipuiffent-t’ils  dès  aujourd’hui  celier 
de  vomir  ces  blafphêmes  qui  les  rendent 
fi  odieux  aux  honnêtes  gens  , qui  les  ex- 
pofént  à toute  la  févérité  des  Loiiÿ  huma}-. 
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rnes , & qui  ne  leur  laiflent  à attendra 
pour  l’autre  vie  , que  d’être  la  vidlime 
éternelle  d’un  Dieu  qu’ils  ont  fi  indigne- 
ment outragé  ! Utinam  faperent  , & in- 
tclligermt , ac  novijjima  providcrcnt.  Deu- 
ter.  i i.  . 

Remarques  import ant es. 


Il  faut  obferver  i°.  qu’il  ne  ftiffit  pas 
pour  le  falut  d’embrafler  &:  de  profelfer 
la  Religion  Chrétienne , précifément  par- 
ce que  c’eft  le  parti  le  plus  fur  dans  le- 
quel on  ne  rifque  rien  & qu’il  eft  préféra- 
ble à tous  les  autres } mais  il  faut  croire 


fermement  que  cette  Religion  eft  Divi- 
ne , l’unique  véritable , & la  feule  où  l’on 

Î mille  fe  fauver.  Qu’ainfi  , c’eft  non-feu- 
ement  le  parti  le  plus  fûr,  mais  encore 
l’unique  qui  foit  fur , &:  cela  fondé  fur 
les  preuves  fupérieures  & invincibles  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  (a)  ' 
Il  faut  obferver  2°.  qu’il  jie  fuffît  pas 


{ a ) Bayle  dit  queles  Athées  à la  mort  prennent 
Couvent  le  parti  de  croire  comme  le  plus  lur.  Ad 
majorent  càutelam.  Cela  ne  fuffiroit  pas  pour  les 
juftifîer,  remarquent  les  fçavans  & judicieux  Jourr 
naliftes  de  Trévoux.  [ Avril,  1755.  ze.  Vol.  page 
1097.  ] Il  faut  prendre  ce  parti  comme  l’unique 
.parti  fur.  La  Foi  qui  n’a  pas  ce  degré  de  fermeté, 
n’eft  point  la  Foi  requife  pour  le  falut,  , . . u > 
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lion  plus,  pour  le  falur, d’être  convàincü  &c 
intimement  perfuadé  qu’il  y a un  Dieu  , 
qu’il  a parlé  aux  hommes  & que  la  Re*- 
ligion  Chrétienne  eft  Ton  ouvrage  , ce 
h’eft-là  qu’une  connoilfahce  & qu’une  foi 
humaine  & purement  naturelle , que  l’Hé- 
rétique & même  l’Infidèle  peuvent  avoir  ÿ 
mais  il  faut  de  plus  croire  fermement  les 
Dogmes  & les  Myjléres  que  cette  Religion 
enfeigne  comme  étant  révélée  ; & il  faut  y 
adhérer  d’efprit  & de  cœur , par  la  rai- 
ion  & par  le  motif  que  c’eft  Dieu  qui  les 
a révélées,  lequel  ne  peut  fe  tromper  ni 
nous  tromper. 

, Il  faut  obferver  30.  que  quoique  les 
vérités  de  la  Religion  foient  certainement 
& évidemment  révélées  , elles  n'en  font 
pas  moins  incompréhenfibles  en  elles- 
mêmes  , ni  moins  au-delfus  de  la  portée 
de  nos  foibles  lumières  , qu’il  faut  par 
conféquent , pour  les  croire  & y adhérer, 
un  fecours  particulier  & furnaturel  qui 
eft  un  don  de  Dieu.  ( a ) Nous  recevons 
l’habitude  de  ce  don  précieux  dans  le 

[ a ] S.  Paul  nous  apprend , Ep.  Philipp,  Ch.  i* 
que  la  Foi  eft  un  don  de  Dieu.  Vobis  donatum  eft 
pro  Chrifto . ...  Ut  in  eum  credatis  , & Jefus-Chnft 
nous  le  dit  lui-méme  , [ Ch.  6.  de  S,  Jean  ; ] Ne- 
vio  poteft  venire  ad  me , nifi  Pater ... . traxerit 
eum.  • 
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Baptême  , & pour  en  exercer  les  Aébes  > 
Dieu  n’en  refufe  jamais  la  grâce  à ceux 
qui  la  lui  demandent.  Petite  & dabiturvo- 
bis.  Matth.  7.  7. 

Il  faut  obferver  40.  que  les  Dogmes  8C 
les  Myftères  8c  toutes  les  vérités  que  Dieu 
a révélées  aux  hommes  8c  qui  font  l’ob- 
jet de  notre  foi,  font  renfermées  & com- 
me dépofées  dans  l’Ecriture  Sainte  8c  dans 
la  Tradition.  L’Ecriture  Sainte  eft  la 
Parole  de  Dieu , écrite  8c  contenue  dans 
l’Ancien  8c  le  Nouveau  Teftament.  La 
Tradition  eft  la  Parole  de  Dieu  qui  n’eft 
point  écrite  dans  les  Livres  Saints  , mais 
qui  nous  eft  venue  depuis  Jefus-Chrift  , 
comme  par  fucceflion  , par  la  voie  des 
Apôtres  8c  de  leurs  Succefteurs.  Or  cette 
Parole  Divine  , foit  qu’elle  foit  venue  à 
nous  par  le  canal  de  l’Ecriture  Sainte  ou 
par  celui  de  la  Tradition  , étant  égale- 
ment la  Parole  de  Dieu , elle  exige  égale- 
ment notre  foi  8c  notre  foumillion.  ( a ) 

(a)  Les  Proteftans  n'admettent  point  la  Tra- 
dition pour  régie  de  notre  Foi  ^ mais  il  eft  aift  de 
leur  montrer  qu’ils  fe  trompent  : car  1 c’eft  un 
article  fondamental  de  notre  Foi , qu’il  y a une 
Ecriture  révélée  de  Dieu  : or  nous  neconnoiflons 
point  cette  vérité  par  l’Ecriture  , c eft  donc  par  la 
Tradition  ? Il  en  eft  de  même  du  nombre  dès  Li- 
vres Canoniques.  x°.  C’eft  une  vérité  de  foi  que 
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Il  faut  obferver  5 °.  que  pour  que  ftottl? 
foi  foit  ferme  &c  vraiment  divine , il  ne 
fuffit  pas  de  croire  & d’être  alluré  que  tout 
ce  que  contiennent  les  Livres  Saints  eft 
la  pure  Parole  de  Dieu.  Car  comme 
cette  divine  Parole  n’eft  pas  toujours 
exprimée  en  des  termes  clairs  & précis  „ 
& que  d’ailleürs  on  pourroit  la  prendre 
dans  Un  fens  qui  n’eft  pas  le  véritable  * 


le  Baptême’conferé  par  les  Hérétiques  eft  bon , que 
pour  baptifer  valablement,  il  faut  que  celui  qui 
captife  prononce  ces  paroles  : Je  te  baptife  , Ait 
Nom  du  Pere , &c.  Que  le  Baptême  par  infufion 
n’ eft  pas  moins  bon  que  Celui  qui  fe  donne  par  ira- 
meruon.  Or,  il  n’eft  pas  parlé  dans  l’Ecriture  de 
toutes  ces  chofes  j cependant  les  Proteftans  les 
«royent  avec  nous  comme  des  articles  de  Foi. Il  y a 
donc,  avec  l’Ecriture,  encore  une  autre  voie  par  la* 
■quelle  Dieu  nous  a révélé  les  vérités  fàcrées  ÿ 
qui  eft  la  Tradition.  Audi  S.  Paul  écrivant  aux 
Theflalon.  1 . Ch.  i.  les  exhorte  de  retenir  les  Tra * 
dïtions  6*  les  enfeignemens  qu’ils  ont  reçus  de  lui  , 
foit  par  fa  parole , foit  par  fes  Lettres  : d’où  S. 
Chryfoftome  tire  cette  conféquence  , que  par  ce* 
paroles  , ilparoît  clairement  que  les  Apôtres  ri  ont 
pas  donné  tous  leurs  enfeignemens  par  écrit , mais 
qu'il  y en  a plufeeurs  qu'ils  n'ont  pas  écrits  : & que 
les  uns  6»  Les  autres  doivent  être  crus.  Après  quoi 
il  conclut  qu’il  faut  recevoir  la  Tradition  de  l’E*e 
glife.  C'ejl  pourquoi , dit-il , nous  eflimons  qu'il 
faut  ajouter  foi  à la  Tradition  de  l'Eglife  , & que 
quand  on  dit  qu'une  chofe  vient  de  tradition  , il  faut 
en  demeurer-là , fans  r 'un  demander  davantage , 
S.Chryfoû.  i.Ep.  ThellaL  . _ . _ - / 
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domine  l’ont  toujours  fait  les  Hérétiques, 
( a ) nous  pourrions  nous  tromper  com- 
mue eux  , * ôc  notre  foi  n ’auroit  rien  d’af- 

* Euntes  doute  otnnes  gentes. . . . Ëcu  ego  vo-' 
bifcum  fum  omnibus  diebus  ufque  ad  confummatior 
îicm  faculL  Matth. 

Qui  vos  audit  me  audit , Luc.  io. 

Ego  rogabo  Patrem  & alium  paraclitutn  , dabit 

vobis  ut  nianeai  vobifcum  in  ceternum Ille  vos 

docebit  omnia  & fuggeret  vobis  omnia  qucecumque 

dixero  vobis Docebit  vos  omnent  veritatem. 

Joan.  14. 

- ( a ) Les  Proteftdns  prétendent  pouvoir  difcer- 

ner  par  eux-mêmes  les  Livres  Canoniques  de  ceux 
■qui  ne  le  font  pas  , & connoître  le  vrai  icns  des 
laimes  Ecritures  ; mais  l’oppofition  qui  fe  trouve 
entre  eux , quand  ils  entreprennent  de  le  faire , les 
jtrahit , & les  confond.  Par  exemple  , d'un  côté 
Luther , les  Centuriateurs  de  Magdcbourg,  Chem- 
jiitius , St  prefque  tous  les  autres  Luthériens  re- 
jettent l’Epitre  aux  Hébreux  , comme  contenant 
une  Doéirinc  faulfe  & contraire  à celle  del’Apôtrç,. 
-•Mais  de  l’autre  côté , Calvin , Béze  & tous  les  Cal- 
•viniftes  y trouvent  uneDoéhine  toute  célcfte  & la 
. mettent  au  nombre  des  Livres  divins.  Ileneftde 
interne  de  l'Epître  de  S.  Jacques  & de  l’Apocalypfe , 
-que  Luther  rejette  & que  Calvin  admet.  La  même 
oppofitiou  le  trouve  par  rapport  au  fens  des  fain- 
-tes  Ecritures.  Luther  entend  ce  paflage  de  i’Evan- 
rgile  : Ceci  eft  mon  Corps , d’une  prélence  réelle  8c 
-fubftanticlle  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie  , Zuingle , 
au  contraire , dit  cjue  J.  C.  n’y  eft  qu’en  figure , 8c 
^Calvin  qu’il  y eft  réellement , mais  feule/nent  par 
la  Foi.  Or , lequel  des  trois  a rencontré  jufte  5 car 
aous  les  trois  ne  peuventj>as  avoir  dit  vrai , puiii 


Digitized  by  Google 


pi  Les  M o 1 1 t s 
furé  lt  nous  n’avions  pas  un  moyen  fur  8c 
infaillible  pour  connoîtrë  , & ce  qui  a 
été  révélé  , & dans  quel  fens  il  l’a  été. 
Il  a donc  été  de  la  fagelïe  & de  la  bonté 
de  J.  C.  de  nous  procurer  ce  moyen  , fans 
lequel  , tout  ce  que  lui  & fes  Apôtrës 
ont  enfeigné  nous  feroit  inutile.  C’effc 
ce  qu’il  a fait  en  promettant  à fes  Apô- 
tres , & en  leur  perfonne  à leurs  Succef- 
leurs , qu’il  feroit  avec  eux , tous  les  jours* 
jufques  à la  confommation  des  fiècles  : 
( a ) & qu’il  les  aflifteroir  pour  qu’ils  en-» 

que  leurs  explications  font  contradictoires  ? Tout 
cela  prouve  Bien  l'infuffifance  de  nos  lumières,  fit 
la  nécdlité  d’une  autorité  divine,  fouveraine  fie 
infaillible  , telle  qu’eft  celle  que  J.  C.  a accordée 
à fon  Eglife. 

[a]  Toutconfîfte,  ditM.  Bofluet , [ Inftruéh 
fur  l'Eglife  ] à bien  concevoir  ces  lignes  de  l’Evan- 
gile : J4llc^3  enfeignc{  toutes  Us  Nations.....  Voilà 
que  je  fuis  avec  vous  en  tout  tems,  jufques  à la  cott- 
fommation  des fietles  , où  J.  C.  a promis  en  termes 
clairs  8c  précis,8c  auffi  clairs  que  le  Soleil.d 'être  tous 
les  jours  avec  les  Pafteurs  de  fon  Eglife , jufqu  a la 
fin  des  fiècles  : J.  C.  comprend  en  ces  fix  lignes  tou- 
tes les  voies  qui  mènent  à la  vérité. 

S.  Auguftin  a reconnu  de  même , que  ces  paro- 
les : Àllé{ , ficc  , ne  regardoient  pas  feulement  les 
Apôtres  , mais  encore  leurs  Succe/Teurs.  Nec  Do- 
minus  illis  tantum  Apojlolis  , quibus  fe  vivum  , 
eliatn  pofl  refurreftionem  , dignatus  cji  ojlendere  , 
fed  & nobis.  Nam  illis  loquebatur , 6»  nos  fgnifica- 
bat  j çum  dicertt  : tcce  (go  yobifeum  fum  omnibus. 
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feignaient  toujours  la  vérité , enforte  que 
qui  les  écouteroit  , l’écouteroit  lui-mê- 
me. Ainfi  les  Evêques  qui  font  les  Suc- 
ceiïeurs  des  Apôtres , étant  unis  au  Pape 
qui  a fuccedé  à S.  Pierre  dans  fes  préro- 
gatives de  Vicaire  de  J.  C.  & de  Chef 
vifible  de  fon  Eglife  , font  le  Tribunal 
infaillible  8c  toujours  fubfiftant  , établi 
par  J.  C.  pour  décider  quelles  font  les 
vérités  révélées  , & quel  eft  leur  véri- 
table fens. 

C’eft-là  ce  qu’on  appelle  l’Eglife  en- 
feignante  contre  laquelle  les  portes  de 
l.’Enfer  ne  prévaudront  jamais  ! égale- 
ment infaillible  , foit  que  les  Evêques 
unis  de  Communion  avec  le  Souverain 
Pontife  foient  alfemblés  en  Concile  , ou 
qu’ils  foient  difperfés , J.  C.  leur  ayant 
oit  indéfiniment , fans  aucune  diftinc- 
tion  : voilà  que  je  fuis  avec  vous  tous  les 
jours  , jufqu'à  la  confommation  du  Jik- 
cles.  ( a ) Matth.  x6.  i 8.  1 9 & 10. 

Il  faut  obferver  6°.  que  de  toutes  .les 

♦ • 

diebus , &c  y numquid  illi  hic  futuri  erant  ufque 
ad  confummationcm  fzcuü.  S.  Auguft.  enarr.  in 
Pfal.  48.  Scrm.  1. 

[ a ] Si  le  S.  Efprit  a promis  à l’Eglifc  univer- 
fèlle  de  l’aflifter  indéfiniment  contre  les  erreurs  j 
donc  contre  toutes  ; & fi  contre  routes  , donc  tou- 
) purs.  M.  B ojfuet  y Injl.  Pafi.  fur  l'Egl, 
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Eglifes  qui  croyent  en  J.  C. , telles  que 
font  les  Eglifes  des  Grecs  Shifmatiques , 
des  Luthériens,  des  Calviniftts,  des  Ca- 
tholiques Romains  , & c.  il  n’y  en  a qu’u- 
ne feule  qui  puilfe  être  véritable  , car  J.  C. 
n’a  fondé  qu’une  Eglife  qu’il  a aimée  , & 
pour  laquelle  il  s’eft  livré  lui-même. 
( Ephef.  C.  5 . ) Il  n’a  prefcrit  qu’un  feul 
Culte  extérieur,  & il  n’y  a , dit  S.  Paul, 
qu’un  Seigneur , qu’une  Foi , qu’un  Bap- 
tême. Ephef.  4.  ( a ) Or  toutes  ces  Egli- 
fes  différent  entr’elles  , non-feulement 
par  le  Culte  religieux  qu’elles  rendent  à 
Dieu  , mais  encore  par  la  diverfité  des 
articles  de  leur  créance , l’une  admettant 
ce  que  l’autre  rejette  , ou  croyant  comme 
une  vérité  de  foi  le  contradiéloire  de  ce 
que  l’autre  croit.  Jefus-Chrift  n’eft  donc1 
pas  le  Fondateur  de  toutes  ces  Eglifes  ?* 
autrement  il  fe  feroit  contredit,  8c  au- 
roit  enfeigné  le  pour  & le  contre , ce  qui . 
fait  horreur  à penfer.  Entre  toutes  ces  dif- 
férentes Eglifes  , il  n’y  en  a donc  qu’une 

feule  qui  foit  la  véritable. 

. . ■ \ 

[ a ] S.  Cyprien  dans  l’Epîrre  4.  ai  plebem  uni - 
verfam  , dit  : que  comme  il  n’y  a qu'un  Diea  8? 
un  J.  C.  aulli , il  n’y  a qu’une  Eglife  & une  Chaire 
que  Notre-Scigneur  a fondées  fur  S.  Pierre. 

Il  faut  remarquer  que  les  Proteftansreconnoif- 
fent  1 autorité  des  -Pcres  des  quatre  premiers  fié* 
des. 
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' II  faut  obferver  70.  que  cette  feule  vé- 
ritable Eglife  , eft  l’Eglife  Catholique 
qu’on  appelle  Romaine.  i°.  Parce  quelle 
feule  directement  8c  fans  interruption  , 
tire  fon  origine  de  Jefus-Chrift.  i°.  Par- 
ce quelle  ieule  eft  gouvernée  par  des 
Evêques  qui  en  remontant  de  fiècle  en 
iiècle  par  une  fucceffion  non  interrompue, 
ont  été  ordonnés  par  les  Apôtres  , 8c  leur 
ont  fuccédé.  (a)  30.  Parce  quelle  feulb 

, [ a ) Nous  confondons  les  Hérétiques , dit  S. 
Irénée , L.  3 . C.  3 . en  leur  montrant  la  Foi  que  l’E- 
glife  de  Rome , qui  eft  la  plus  grande  , fa  plus  an- 
cienne & la  plus  connue  de  toutes , a reçu  de  fes 
glorieux  Fondateurs  , S.  Pierre  & S.  Paul , qui  eft 
parvenue  jufques  à nous  , par  la  fucceflion  de  fes 
Evêques. 

. Tertullien  oblige  les  Hérétiques  à compter  leurs 
Evêques  , comme  l’Eglife  Romaine  comptoit  les 
fîens  depuis  S.  Pierre  jufqu’à  ce  tems-là.  Lib.  de 
-Prcefat. 

Comptez-nous  , difoit  aulfi  S.  Auguftin  au* 
Donatiftcs , comptez-nous  vos  Evêques  , depuis 
Je  Siège  de  S.  Pierre  & faites-nous  voir  comme  ils 
fe  font,  fuccédés  les  uns  aux  autres.  Cétte  Chaire-, 
eft  1*  pierre  que  les  fuperbes  portes-  de  l’enfer  ne 
-renverferont  jamais.  ’ ' ‘ 1 

S.  Auguftin  en  expliquant  cet  article  dû  Symbo»- 
Je  : Je  crois  en  VEzlife  Catholique , dit  : ( L.  1 . de 
Symbol,  ad  Catccnumen.  ) Ceftl’Eglife  Sainte  qui 
eft  une , qui  eft  véritable , l’Eglife  Catholique  qui 
pombar  toutes  Jes  Héréfîes  , elle  peutbien-combat- 
$re  , manelle  ne  peut  jamais  être  furmoméc.Toit’ 


i 


Digitized  by  Google 


Lis  Motifs 

a pour  Chef  vifible  le  Succefleur  de  faint 
Pierre , qui  eft  le  centre  de  l’unité  , & 
cette  Pierre  fur  laquelle  Jefus-Chrift  a 
bâti  fon  Eglife.  ( a ) Matth.  \ Nulle 

autre 

tes  les  Héréfies  font  fortics  d’elle  comme  des  bran- 
ches inutiles  coupées  de  la  vigne , & quant  à elle  , 
elle  demeure  fur  fa  racine  , fur  fa  charité  , les  por- 
res  de  l’enfer  ne  la  furmonteront  jamais. 

( Ce  titre  précieux  & incommunicable , de  véri- 
table Eglife  de  J.  C.  appartient  uniquement  ) à 
cette  Eglife  qui  a l'étendue  3 l'antiquité , la  fuccef- 
fion  des  Chaires  non  interrompue  depuis  les  Apô- 
tres , & l’adhérence  à la  Chaire  Apoftolique  de  S. 
Pierre.  Bayle.  Tom.  3 . pag.  514. 

[a]  Quand  J.  C. , dit  M.  Bofliiet,  a dit  à fes 
Apôtres  : Je  fuis  avec  vous , Pierre  y étoit  avec  les 
les  autres  , mais  il  y étoit  avec  la  prérogative 
comme  le  premier  des  difpenfateurs  ; il  y étoit  avec 
le  nom  myftérieux  de  Pierre  que  J.  C.  lui  avoit 
donné , pour  marquer  la  folidiré  & la  fermeté  de 
Ion  miniftere  j il  y étoit  enfin , comme  celui  qui 
devoit  le  premier  annoncer  la  Foi  au  nom  de  les 
Freres  les  Apôtres  , les  y confirmer  , & par-là  deve- 
nir la  pierre  fur  laquelle  feroit  fonde  un  édifice 
dternel.  J.  C.  aparléafes  Succelfeurs  comme  il  a 

farlé  à ceux  des  autres  Apôtres , & le  miniftere  de 
ierre  eft  devenu  ordinaire  & fondamental  dans 
toute  l'Eglife.  Qu’on  ne  dife  point  que  ce  miniftere 
de  Pierre  finit  avec  lui , ce  qui  doitfervirde  fou- 

tien  à une  Eglife  éternelle  ne  peut  avoir  de  fin 

Pierre  parlera  toujours  dans  fa  Chaire , c’eft  ce  que 
confirment  fix  cents  Evêques  au  Concile  de  Calcé- 
doine. S.  Paul  revenu  du  troifiéme  Ciel , vient  voir 
Pierre  j afin  de  donner  la  forme  aux  fiècles  futurs  , 
& qu’jl  demeurât  établi  à jamais  , que  quelque 

do&ç 
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autre  Eglife  que  l’Eglife  Catholique 
Romaine  ne  réunit  en  foi  ces  marques  de 
ces  caractères  de  la  véritable  Eglife  de  Je- 
fus-Chrift  -y  car  on  fçait  qui  eft  l’Auteur 
de  toutes  les  autres  Sociétés  j on  connoît 
le  tems  de  leur  origine  , & on  peut  leur 
dire  : vous  nétie^pas  hier.  Mot  par  le- 
quel feul , Tertullien  foutient  avec  rai- 
fon  , qu’on  peut  réfuter  invinciblement, 
fans  entrer  dans  la  difcuflîon  des  Dogmes, 
toutes  les  Sociétés  féparées  de  l’Eglife. 

( Tertull.  contr.  Præx.  ) De  plus  , les 
unes , ou  n’ont  point  d’Evéques  , quoi- 
S.  Paul  dife  que  le  S.  Efprit  a établi  les 
Evêques  pour  gouverner  l’Eglife  de  Dieu. 
( ACt.  C.  10.  V.  2. 8.  ) Ou  elles  n’en  ont 
point  de  légitimement  ordonnés.  Enfin  , 
aucune  de  toutes  ces  Sociétés  ne  recon- 
noît  le  Succelfeur  de  S.  Pierre  pour  le 
Chefvifible  del’Eglife  j l’Eglife  Catholi- 
que Romaine  eft  donc  la  feule  véritable. 

Enfin , il  faut  obferver  que  l’Eglife  Ca- 

doéte  , quelque  Saint  qu’on  fut  , il  faut  voir 
Pierre. . . i . Rome  deftinéc  à cercle  Chef  de  la  Re- 
ligion & de  l’Eglifc , doit  devenir  par  cette  raifon 
la  propre  Eglife  de  S.  Pierre  ; ainfi  fut  fixée  à Rome 
la  Chaire  éternelle  ; c’eft-là  cette  Eglife  Romaine , 
qui  enfeignée  par  S.  Pierre  8c  fes  Succcflturs , 11e 
connoît  point  d héritier.  M.  Sojfuet,  Injlr.fur  l'E- 
gl.  & Difc.  à l affembl,  du  Clergé  en  1 6 8 z. 

J.  Partie.  E 
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tholique  Romaine  eft  la  feule  dans  la- 
quelle on  puilTe  fe  fauver  } ( a ) c’eft  ce 
qui  fuit  neceflairement  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  , car  l’Eglife  Romaine 
étant  l’unique  qui  ait  été  fondée  par  Je- 
fus-Chrift  , & la  feule  où  fe  trouve  la 
Foi  véritable  fans  laquelle  on  ne  peut  ni 
plaire  à Dieu  ni  être  être  juftifié,  il  s’en- 
fuit évidemment  que  c’eft  uniquement 
dans  fon  fein  qu’on  trouve  lajuftification 
& le  falut , & que  quiconque  , comme 
dit  S.  Jerome  , mange  l’Agneau  hors  de 
cette  maifon  , eft  un  profane , & que  ce- 
lui qui  ne  fera  point  trouvé  dans  cette 
Arche  périra.  ( S.  Jérôme,  Ep.  Damas.  ) 


[4]  L’Eglife  Romaine  eft  toujours  Vierge  , la 
Foi  Romaine  eft  toujours  la  Foi  de  l’Eglife  ; on 
croit  toujours  ce  qu’on  a cru  ; la  même  voix  reten- 
tit partout  , & Pierre  demeure  dans  fcs  Succefleuis, 
le  rondement  des  Fidèles , c’eft  J.  C.  qui  l’a  dit , le 
Ciel  8c  la  terre  paieront  plutôt  que  fes  paroles.  M. 
Bojfuet , Dïfc.  à l AJJembl.  1682. 

Je  n’ai  d’attache  fur  la  terre  , [ dit  M.  Pafcal , 
Lett.  Provinc.  17.]  qu’à  la  leule  Eglife  Catholi- 
que , Apoftolique  & Romaine , dans  laquelle  je 
veux  vivre  & mourir , &c  dans  la  Communion  avec 
Je  Pape  fon  fouverain  Chef. 

Les  bonnes  œuvres  , les  auftérités  , le  Martyre 
même , ne  fauveroient  pas  celui  qui  feroit  hors  de 
la  Communion  du  Chef  de  l’Eglife  , qui  eft  le 
Pape.  Pcnfée  de  M.  Pafcal 3 pqrt,  18, 
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Les  Proteftants  ( a ) dans  la  Communion 
defquels  nous  croyons  qu’on  ne  peut  fe 
fauver  , avouent  & reconnoiflent  eux- 
mêmes  qu’on  peut  fe  fauver  dans  la  nô- 
tre , comme  ils  l’ont  déclaré  plu  (leurs 
fois , & la  raifon  qu’ils  en  donnent  nous 
eft  encore  bien  favorable  } c’eft  que , di- 

[ a ] Lorfqu’en  1707.  la  PrincefTe  Chriftine  de 
Wolfembutel  fut  fur  le  point  d’époufer  l'Archiduc 
Charles  d’Autriche , connu  depuis  fous  le  nom  de 
Charles  VI.  Les  Docteurs  Luthériens  d'Helmftal , 
quelle confulta pour  fçavoir  fi  clic  pourrait  renon* 
cer  au  Proteilantifme , lui  répondirent  le  18  Avril 
1707.  quelle  pouvoir  fe  fauver  également  dans  la 
Religion  Romaine.  Mémoire  Chronol.  1707 . 

Melanélon  interrogé  par  fa  Mere  quelle  étoit  la 
meilleure  Religion  ? La  nouvelle , dit-il , ejl  la  plus 
plaujible  , & l’ancienne  ejl  laplus  fûre.  Mcm.  Tré- 
voux 1707.  p.  1540. 

Luther  lui-mcmcparledela  forte  dans  fes  Ou- 
vrages, Tom.  4.  pag.  }io.  Nous fçavons  que  dans 
ie  Papauté  fe  trouve  la  vraie  Ecriture  Sainte , le 
vrai  Baptême , les  vrais  Sacremens  , le  vrai  pou- 
voir des  Clefs  pour  remettre  les  péchés , le  vrai  rni- 
niflre  de  la  Parole  de  Dieu  , la  vraie'  Miffion  pour 
l'annoncer , le  vrai  Catéchifme  , le  véritable  Chrif- 
tianifme  , bien  plus , le  noyau  du  vrai  Çhrifianifme . 
Mém.  Chronol.  1707. 

M.  Claude  dit  dans  fa  défenfe  de  la  Réforma- 
mation , que  le  fond  & l'cflènce  du  Chriftianifmc 
eft  demeuré  entier  dans  l’Eglifc  Romaine. 

M.  Jurieudit  auflî  , qu’on  peut  palier  du  Calvi- 
nifme  à l’Eglife  Romaine  fans  riiquer  fon  falut. 
Syfi.  i j 8, 
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fent-ils  , nous  tenons  & nous  croyons 
tous  les  articles  fondamentaux  qu’exige 
la  vraie  foi.  Pourquoi,  dira-t’on  après  cet 
aveu  , ne  rentrent- ils  pas  dans  le  fein  de 
l’Eglife  ? C’eff  qu’ils  fe  font  fait  une  Re- 
ligion fort  commode , il  en  couteroit  trop 
pour  la  quitter:  on  fe  perfuade  donc  qu’on 
peut  s’y  fauver  comme  dans  toute  autre , 
ce  qui  fait  qu’on  y demeure. 

Au  refte , il  eft  bien  confolant  pour 
nous  de  voir  qu’avec  quelques  ennemis 
de  la  Religion  Chrétienne  , que  nous 
ayons  affaire  , foit  Athées , foit  Déiftes , 
foit  Hérétiques  , s’ils  ne  fe  rendent  pas 
aux  preuves  que  nous  leur  produifons 
pour  nous  8c  contre  eux  , du  moins  tous 
reconnoiffent  qu’on  ne  court  aucun  rifque 
dans  notre  Religion. 

Demeurons-y  donc  fermes  8c  inébran- 
lables dans  cette  fainte  Religion  , 8c  ne 
penfons  qu’à  pratiquer  fidèlement  tout  ce 
quelle  nous  prefcrit,  ne  ceffons  point  de 
remercier  Dieu  de  nous  y avoir  fait  naî- 
tre 8c  élever  ; conjurons-le  de  nous  y con- 
ferver  jufques  à la  fin  de  nos  jours.  Rap- 
pelions-nous , dans  nos  tentations  contre 
la  Foi , les  puiflans  motifs  que  nous  avons 
de  croire  tout  ce  qu’elle  nous  enfeigne  $ 
iervons-nous  de  ces  mêmes  motifs  pour 
ramener  à la  vérité  ceux  de  nos  Freres 
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* qui  s’en  feraient  écartes  ; furtout  n’ou- 
blions jamais  que  la  véritable  Religion 
ne  fe  trouvé  que  dans  l’Eglife  Catholique, 
Apoftolique^&  Romaine;  que  c’eft  à elle 
feule  que  Jefus-Chrift  a donné  le  pouvoir 
d’en  enfeigner  8c  d’en  expliquer  tous  les 
£>ogmes  par  l’organe  des  premiers  Paf- 
teurs  unis  à leur  Chef  , 8c  qu’ainfi  les 
écouter  & leur  obéir  , penfer  8c  juger 
comme  eux  , c’eft  la  voie  courte  , facile 
8c  en  même-tems  fure  8c  infaillible  pour 
ne  point  tomber  dans  l’erreur  ( a ) , 8c  pour 
vivre  dans  la  paix  8c  la  tranquillité  au 
milieu  des  troubles  8c  des  agitations  qui 
s’élèvent  de  tems  en  rems  dans  le  fein  de 
l’Eglife , Dieu  les  permettant  pour  met- 
tre notre  fidélité  à l’épreuve  8c  nous  four- 
nir un  fujet  de  mérite. 

Nous  finirons  par  ce  bel  endroit  de 
faint  Auguftin , qui  confirme  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  la  Religion  8c  fur  l’E- 

glife* 

« La  véritable  Religion,  dit  ce  Pere  , 

ne  peut  être  embralfée  par  l’homme 

' , ‘ r\  ‘ 

[ a ] La  vraie  régie  de  la  Foi , & la  feule  qui  foie 
proportionnée  aux  hommes  , c’efi:  d’étaolir  fa 
croyance  fur  la  plus  grande  autorité  vifible  , & de 
s’arrêter-là  fans  examiner  davantage.  M.  Nicole , 
Eff.  de  Morale  fur  l'Ev , du  Mardi  x e Sam.  de  Ca- 
rême. 

Diij 
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3>  fans  le  fecours  d’une  autorité  grave  , 1 
laquelle  il  foit  jufte  & raifonnable  de 
3>  fe  foumettre,  6c  il  faut  croire  d’abord 
>3  des  chofes  que  l’on  ne  concevra  qu’a- 
33  près  s’être  rendu  digne  d’en  avoir  l’in- 
33  telligence par  une  fage  conduite.  » Mais 
comment- connoîrre  à quelle  autorité  il 
eft  jufte  &c  raifonnable  de  nous  foumet- 
tre ? « La  Sageire  de  Dieu  y a pourvu , 

33  répond  faint  Auguftin,  par  les  Oracles 
»>  des  Prophètes  , par  l’humanité  & la 
33  Doétrine  de  Jefus-Chrift,  parles  voya- 
33  ges  des  Apôtres , par  les  foufirances  des 
33  Martyrs , |>ar  les  gibets  auxquels  ils  ont 
33  été  attaches , par  le  fang  qu’ils  ont  ré- 
»?  pandu , par  la  mort  qu’ils  ont  foufferte , 

33  par  la  vie  édifiante  6c  exemplaire  des 
33  Saints , &c  par  les  miracles  qui  ont  été 
33  opérés  dans  les  lieux  , les  tems  6c  les 
33  circonftances  convenables  ; Dieu  nous 
33  ayant  donc  donné  un  fecours  fi  puif- 
33  fant  , 6c  nous  ayant  fourni  6c  fait  voir 
33  un  progrès  li  prodigieux  6c  fi  admirable  , 

33  pouvons-nous  faire  la  moindre  diffi- 
» culté  de  nous  jetter  avec  confiance  , 6c 
33  de  nous  tenir  dans  le  fein  d’une  Eglife  , x i 
33  dont  l’autorité  s’eft  établie  jufqu’i  fe 
33  faire  connoîrre  par  tout  le  genre  hu- 
33  main  , depuis  le  Siège  Apoftolique , en 
>3  fuyant  la  fucceifion  des  Evêques , mal- 


Digitized  by  Googl 


I 

ce  Crédibilité.  105  '> 
« gré  tous  les  efforts  inutiles  des  Héré- 
» tiques  , qui  ont  été  condamnés  en  par- 
» tie  par  la  croyance  meme  des  Peuples , 

» par  le  poids  des  décidons  des  Conciles , 

« 8c  encore  par  l’éclat  & la  majefté  des 
« miracles.  Difons  donc  que  ne  vouloir 
» pas  reconnoître  cette  autorité  comme 
»5  la  plus  refpe  étable  , & refufer  de  s’y 
» foumettre  , c’eft  alïurément  le  cq^jble 
» de  l’impiété  , ou  l’effet  d’une  arrogance 
« qui  nous  précipite  dans  l’abyme.  » 

Ajoutons  x ce  beau  texte  de  S.  Auguf- 
tin  , la  belle  expofition  qu’en  a faite  un 
fçavant  Evêque  de  nos  jours. 

L’autorité  vilible,  dit-il,  eft  un  caractère 
fi  particulier  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  , 
que  les  Religions  Anti-Chrétiennes  ne 
peuvent  ni  l’obfcurcir , ni  l’imiter  ; cette 
autorité  lui  eft  acquife  par  un  affemblage 
unique  de  tous  les  traits  qui  peuvent  at- 
tirer l’attention  8c  l’admiration.  Miracles 
confignés  dans  les  monumens  les  plus 
authentiques  : établiuement  fans  aucun 
fecours  humain , 8c  contre  tous  les  obf- 
,tacles  y Martyrs  de  tout  pays  , de  toute 
condition  , de  tout  fexe  , de  tout  âge 
Doébrine  fi  fainte  & en  même-tems  fi  effi- 
cace , quelle  a détruit  dans  le  monde  le 
régné  de  l’idolâtrie , réformé  les  fauffes 
idées  des  Philofophes , rendu  à la  Loi  na- 

E iv 
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turelle  toute  fa  pureté  , introduit  palrrri 
les  hommes  les  plus  fublimes  & les  plus 
héroïques  vertus  : fucceffion  de  miniftere 
& de  Pafteurs  , continuée  fans  interrup- 
tion au  milieu  des  viciflitudes  humaines, 
depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous  : & rendue 
véritablement  univerfelle  dans  le  ftyle 
de  l’Ecriture Tels  font  les  avanta- 

geront le  concours  afTure  , fuivant  faint 
Àuguftin  , à l’Eglife  Chrétienne  , cette 
autorité  qui  découvre  aux  hommes  la 
vérité,  &les  difpenfed’un  examen  dont 
ils  font  incapables.  Homini  non  volent i 
verum  intueri  ut  ad  id  fiat  idoneus , autho - 
ritas  prcejlo  efl  3 &c . ( M.  l’Evêque  du 
Puy.  ) 
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DES  JUIFS 

ET 

«ET  DES  PAÏENS, 
Eli  faveur  de  la  Religion  Chrétienne . 
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AVERTISSEMENT.  „ 

L O k s q u e l’incrédule  fe  trouve 
accablé  fous  le  poids  du  témoigna- 
ge des  Peres  8c  des  Docteurs  de 
V Eglife  , il  tâche  de  s’échapper  en 
dilant  qu’il  n’elt  pas  étonnant  que 
des  Chrétiens  parlent  en  faveur  du 
Chriftianifme  : qu’il  faut  qu’on  lui 
produife  des  Auteurs  qui  ne  foient 
pas  de  cette  Religion  , qu’il  les 
écoutera , 8c  que  leur  témoignage 
lie  lui  fera  pas  fufpeét.  Or  nous 
avons  de  quoi  le  fatisfaire:  nous  lui 
préfentons  des  Juifs  8c  des  Payens 
qui  ont  parlé  du  Meule,  dutemsoii 
il  a dû  venir , de  Jéfus-Chrift , de  fa 
vie,defes  miracles , 8cc  ; 8c  ce  font 
des  Juifs  8c  des  Payens  d’un  nom 
diftingué,  8c  qui  vivoient  du  terns. 
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ou  peu  avant  6c  après  rétablifte- 
ment  de  la  Religion.  Au  relie  , ce 
n’eft  que  par  pure  grâce  6c  furabon- 
dance  de  droit  que  nous  produi- 
rons ici  le  témoignage  des  Juifs  ôc 
des  Payens  : car  , quand  même  ils 
n’auroient  rien  dit  de  favorable  à 
la  Religion  , elle  n’en  feroit  pas 
moins  folidement  établie  ; elle  a 
bien  d’autres  preuves.  De  plus , le 
témoignage  des  Peres  6c  des  Doc- 
teurs de  l’Eglife  ne  perd  rien  de 
fa  force  6c  n’eft  pas  rccufable  par 
la  rai  Ion  qu’ils  étoient  Chrétiens  : 
car  , outre  que  plusieurs  d’entr’eux 
de  Payens  fe  font  faits  Chrétiens , 
leur  vafte  érudition  6c  la  pureté 
de  leurs  mœurs  les  rendent  infini- 
ment refpcélables  6c.  dignes  d’être 
crus  fur  des  vérités  qu’ils  avoient 
étudiées  à fond  , fur  lefquelles  il 
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étoit  de  leur  intérêt  de  ne  pas  le 
tromper , 6c  dont  ils  ont  été  li  con- 
vaincus qu’ils  les  ont  foutenues  mê- 
me aux  dépens  de  leur  vie.  Au 
relie  , li  l’incrédule  ne  veut  ad- 
mettre de  Religion  > que  celle  qui 
a le  luffrage  de  Tes  propres  enne- 
mis; qu’il  renonce  donc  à l’Athéif- 
me  6c  au  Déifme  , car  il  n’y  a que 
les  Athées  6c  les  Déifies  qui  en 
ayent  parlé  favorablement.  Quoi 
qu’il  en  foit , qu’il  lile  ce  que  nous 
lui  préfentons  , 6C  qu’il  y réfléchif- 
fe.  Ce  n’ell  pas-là  > nous  le  répé- 
tons , fur  quoi  ell  fondée  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; mais  c’ell  une 
marque  que  tout  concourt , facré 
&;  profane , amis  ÔC  ennemis  , à 
lui  rendre  la  jullice  qu’elle  mérite 
6c  à confirmer  les  preuves  de  fa 
Divinité. 


îio  Avertissement. 

Nous  avertirons  que  cette  par- 
tie du  recueil  n’eft  compofée  , 
comme  les  précédentes  , que  de 
ce  que  nous  avons  trouvé  de  mieux 
dans  les  Auteurs  modernes  , rela- 
tivement à notre  objet» 


\ 
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TÉMOIGNAGES 


DES  JUIFS 

E T 

DES  AUTEURS  P A Y E N S, 

En  faveur  de  la  Religion  Chrétienne. 

TEMOIGNAGES  DES  JUIFS. 

i°-  l eft  certain  que  Jéfns- 

jCj  I Chrift  a paru  au  tems  pré- 
__  Jr  cifément  que  les  Juifs  at- 
r tendoient  le  Melïie.  Nehu- 
mias , Doéteur  Juif,  qui  vivoit  50  ans 
avant  Jéfus-Chrift  , annonça , fur  les  70 
femaines  de  Daniel  , qu’avant  que  50 
ans  fullent  écoulés  , on  verroit  l’accom- 
pliftement  de  cet  Oracle.  On  voit  aufli 
que  les  Juifs  envoyèrent  demander  en 
ce  tems-là  à Jean-Baptifte  , s’il  n’étoir 
point  le  Meftie.  La  femme  Samaritaine 
dit  à Jéfus-Chrift  qu’elle  fçavoit  que  le 
Chrift  alloit  paroître. 

II.  Partie. 


J 
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i°.  On  voit  dans  l’Evangile  , que  le£ 
Pharifiens  reconnoilloient  la  vérité  des 
miracl  s de  Jéfus-Chrift  , & qu’ils  fe 
contencoient  de  les  décrier,  fur  ce  qu’il 
les  opéroit  le  jour  du  Sabbar.  Les  Juifs, 
de  tems  en  tems  , en  ont  fait  l’aveu } 5c 
on  peut  voir  dans  leur  Talmud  ( a ) , que 
la  tradition  des  miracles  de  Jéfus-Chrift 
s’eft  confervée  parmi  eux  jufqu  a ce  jour. 

II  eft  vrai  qu’ils  les  ont  attribués  à la  ma- 
gie 5c  au  fecret  que  Jéfus-Chrift  avoic 
trouvé  de  prononcer  le  nom  de  Jehova 
d’une  certaine  façon.  Mais  peu  nous  im- 
porte , pourvu  qu’ils  avouent  la  réalité 
des  faits  en  queftion. 

3 °.  Un  témoignage  bien  illuftre  5c  bien 
décifif  de  la  Divinité  de  Jéfus-Chrift  eft 
le  fameux  paftage  de  Jofeph  , tiré  du  dix- 
huitiéme  Livre  des  Antiquités  Judaïques . 
Après  le  récit  d’une  fédition  réprimée 
par  Pilate , où  les  Juifs  avoient  montré 

(a)  On  croit  que  les  Compilateurs  du  Talmud 
n’ont  travaille  qu’au  cinquième  fiécle ; mais , en 
recueillant  des  Traditions  antérieures , on  trouve 
bien  des  inventives  contre  Jéfus-Chrift  dans  cette 
compilation.  Mais  , avec  ces  inventives , on  ne 
trouve  pourtant  aucune  pièce  qui  aille  à contre- 
dire direétemenr  l'Hiftoirc  Evangélique  , ni  au- 
cun fait  allégué  contre  la  perfonne  de  N.  S.  fi- 
non  la  vieille  £:  impertinente  accùfation  de  ma- 
gie & de  fcience  Caballiftique.  M.  Fernet, 
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lin  grand,  zèle  pour  leur  loi  } voici  com- 
ment parle  cet  Hirtorien  : 
jj  En  ce  tems  - là  , ( c’eft-à-dire  , au 
>»  tems  de  Ponce  Pilate  ) vivoit  Jéfus , 
jj  homme  fage  5 fi  toutefois  on  doit  l’ap- 
jj  peller  homme  , car  il  faifoit  des  œü- 
j>  vres  admirables.  Il  enfeignoit  la  vérité 
jj  à ceux  qui  prenoient  plaifir  d’en  être 
jj  inftruits  , & il  attira  à lui  plufieurs 
jj  Juifs  de  même  beaucoup  de  Gentils. 
jj  II  étoit  le  Chrift  : il  fur  accufé  devant 
jj  Pilate  par  les  principaux  de  notre  na- 
jj  tion  , de  Pilate  le  nt  crucifier.  Ceux 
jj  qui  l’avoient  aimé  durant  fa  vie  , ne 
jj  l’abandonnèrent  point  après  fa  mort  ; 
ij  parce  que  , trois  jours  après  » il  leur 
» apparut  vivant  de  refiufcité.  Les  SS. 
j>  Prophètes  avoient  prédit  ces  chofes  de 
jj  lui  , dd  plufieurs  autres  merveilles. 
jj  C’efi:  de  lui  que  les  Chrétiens  , que 
>j  nous  voyons  encore  aujourd’hui , ont 
jj  tiré  leur  nom  «. 

Ce  pafiage  efl:  totalement  décifif , de 
fa  force  eft  telle  , que  quelques  Auteurs 
du  dernier  fiécle  n’ont  pu  l’afroiblir  qu’en 
fuppofant  qu’il  avoir  été  inféré  dans  l’ou- 
vrage , dans  les  tems  postérieurs  , par  une 
main  étrangère.  Une  allégation  fi  foible 
contre  une  autorité  fi  grande  , ne  peut 


H4  Les  Motifs 
fe  mettre  en  parallèle.  Rien  de  plus  aifc 
que  de  dire  froidement  qu’un  ouvrage  a 
été  fallifié  } mais  la  difficulté  eft  de  le 
prouver.  Il  faut  donc  nous  dire  par  qui , 
6c  dans  quel  tems  , 6c  qu’on  le  prouve 
par  des  témoignages  irréfragables.  Qu’on 
nous  explique  comment  il  a pu  fe  faire 
qu’un  livre  aulli  prodigieufement  répan- 
du que  celui  de  Jofeph  , traduit  en  tant 
de  langues  différentes  , ait  pu  échapper 
durant  tant  de  fiécles  à la  critique  , qui 
n’eût  pas  manqué  de  s’élever  , fi  les  ira- 
nufcrits  originaux  n’avoient  pas  renfermé 
le  palfage  dont  il  eft  queftion.  AuiTi  n’op- 
pole-t-on  à l’authenticité  de  ce  paflage 
que  des  foupçons  &c  des  conjectures  : 
moyens  infunifans  pour  ôter  à Jofeph  un 
paffage  qui  , depuis  le'fiécle  d’Eufebe 
jufqu’au  feiziéme  , a toujours  fait  partie 
de  ion  Hiftoire. 

Voici  quelques  preuves  qui  en  conf- 
tatent  la  vérité  : 


i °.  En  effet , fi  ce  témoignage  eût  été 
ajouté  après  coup  , par  quelque  Chrétien, 
dans  un  ou  plufieurs  exemplaires  de  Jo- 
feph , on  en  trouverait  fans  doute  où  ce 
palfage  ne  fe  lirait  point  ; étant  morale- 
ment impoffibîe  que  l’impofteur  eût  fal- 
fifié  tous  les  exemplaires  de  l’Hiftoire  des 
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Antiquités.  Cependant  , de  tous  les  ma- 
nufcrits  (a)  de  Jofeph  , foit  Grecs  , foie 
Latins , que  Ton  conferve  dans  les  bi- 
bliothèques,, de  France  , d’Allemagne  ? 
d’Italie  & des  autres  parties  de  l’Europe  , 
dont  quelques-uns  font  même  venus  d’ A- 
fie  } il  n’  y en  pas  un  où  ce  palfage  ne  fe 
trouve.  Ceux  qui  traduifirent  en  Hébreu 
les  livres  des  Antiquités  , l’y  conferve-  . 
rentj  & Robert  (b)  Canut  , Prieur  d’un 
menaftere  d’Oxford  au  douzième  fiécie , 
en  avoit  deux  exemplaires  où  ce  témoi- 
gnage fe  lifoit  en  Hébreu  , d’autres  d’où 
on  l’avoit  effacé.  Le  Comre  de  Windif-  f fêui 
gratz  en  avoit  un  femblable  à Rome  , chs,ubi 
& c’eft  apparemment  le  même  dont  Ba 
ronius  dit  que  comme  on  y avoit  voulu  Barcn- 
vérifier  l’endroit  où  Jofeph  parle  de  Jé-  l^s> 
fus-Chrift , on  avoit  reconnu  vifiblement  u«. 
qu’on  l’y  avoit  effacé. 

20.  Ce  paflage  a auffi  été  cité  par  Eu-  lEh&' 
febe  , ôc  cet  Hiftorien  étoit  fi  perfuadé  ÈÏ.c.11. 
de  fon  authenticité  , qu’il  ne  fait  point  u L 

de  difficulté  de  l’objeéter  aux  Juifs  mêmes  demonf- 

tr.  ev.  e- 

I* 

(a)  Voyez  ce  que  les  fçavans  qui  les  ont  vus 
en  difent  au  trojnéme  Tome  de  la  Bibliothèque 
Grecque  de  Fabricius  , p.  137. 

(a)  Robert.  Canut  > qui  circa  an.  Chr.  1170  : ita 
Cavœus  ex  inedito  Cambranfis  libr.  de  Infi'ttut , 
PrincipLs. 
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&c  aux  Gentils  , comme  un  témoignage 
inconteftable  , reconnu  de  tout  le  mon- 
de pour  ctre  véritablement  de  Jofeph:. 
Saint  Jérôme  l’a  inféré  tout  entier  dans 
fon  catalogue  des  hommes  illuftres  j mais 
parce  qu’en  traduifant  ces  paroles  de  Jo- 
feph , il  était  U Chrijl  , ce  Pere  avoit 
mis  dans  fa  ver  fi  on  , par  forme  d’expli- 
cation & de  paraphrafe  , on  croyoit  qu'il 
était  le  Chrijl.  Sophrone  , qui  traduifit 
en  Grec  ce  livre  de  Saint  Jérôme  , refti- 
tua  cet  endroit  comme  il  étoit  dans  Jo- 
feph , & comme  nous  l’y  lifons  encore 
aujourd’hui  : Jéfus  étoit  U Chrijl.  Au  fur- 
plus , la  manière  dont  ces  deux  Ecrivains 
rapportent  ces  paroles  , fait  voir  qu’ils 
ne  les  ont  pas  copiées  d’Eufebe  , &"  qu’ils 
avoient  les  ouvrages  de  Jofeph  fous  leurs 
yeux.  On  doit  dire  la  meme  chofe  de 

• Ruffin  , de  faint  Ifidore  , de  Peluze , de 
Sozomene  & de  Suidas.  Tous  ont  rap- 

• porté  le  paftàge  de  Jofeph  ; mais  avec 
certaines  différences  , qui  prouvent  clai- 

\ remerit  qu’ils  ne  fe  font  point  copiés  l’un 
l’autre  , mais  qu’ils  ont  eu  recours  à l’o- 
riginal. 11  eft  encore  cité , comme  étant 
inconteftablement  de  Jofeph  , par  Hége- 
: fippe  , par  Cedrene , par  Nicephore  Cal- 
liffe  , par  Jean  de  Sarisbury  , par  Hai- 

• mon  , JSc  par  un  grand  nombre  decri- 
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vains  du  moyen  & du  dernier  âge. 

3.  Et  certes  il  étoit  de  la  fincérité  de 
Jofeph  & de  l’amour  qu’il  avoit  pour  ^ L 
la  vérité,  de  rapporter  dans  fon  Hiltoire  t.ep.ep. 
ce  qu’il  avoir  vu  de  Tes  yeux  , & de  ne 
point  affeéter  d’obfcurcir  par  fon  filence  , 
ce  qui  étoit  plus  clair  que  les  rayons  du 
foleil.  Audi  voit-on  par  la  fuite  de  fon 
Hiftoire  , qu’il  11  evitoit  point  de  parler 
de  Jéfus-Chrift;  puifqu’en  rapportant  la 
mort  de  Saint  Jacques  , il  ne  le  défigne 
pas  autrement  que  par  la  qualité  de  frere  i^J1' 
de  Jéfus  appelle  le  Chrift.  - Anùq.ç, 

Voici  comment  cer  auteur  (a)  s’ex-  8’ 
prime  fur  le  compte  de  ce  Saint  Apôtre  : 

» Ananus  le  jeune . Grand  Sacrificateur , 

?>  homme  violent  & audacieux  , de  la 
« fecte  des  Sadducéens , pfit  le  tems  de 
55  la  mort  de  Fejlus  & qu’ A Ibinus  n’é- 
j»  toit  pas  encore  arrivé  , pour  affembler 
Fi  un  confeil  devant  lequel  il  fit  venir 
a Jacques  , frere  de  Jefus  nommé  le 
î>  Chrijl  , Sc  quelques  autres  3 les  accufa 

(a]  Ce  partage  , touchant  Saint  Jacques  , ne 
fçauroit  être  contefté  : car , outre  qu’il  fe  trouve 
dans  tous  les  exemplaires  de  Jofeph  , il  eft  fort 
bien  lié  avec  ce  qui  précédé  8:  ce  qui  fuit  ; & il 
a été  cité  par  Origene  contre  Celfc , L.  1 & 1 , & 
dans  (on  Commentaire  fur  le  treiziéme  chapitre 
de  faint  Matthieu  , par  Eufeb.  Hift.  Eccl.  L.  z , 
ch.  z , 8c  par  faint  Jérôme  de  Scriptor.  Eccl. 
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« d’avoir  contrevenu  à la  loi , & les  fît 
« condamner  à erre  lapidés.  Cette  ac- 
» tion  déplut  extrêmement  à tous  ceux 
s>  des  Habirans  de  Jérufalem  qui  avoient 
« de  la  piété  tk  un  véritable  amour  pour 
» l’obfervation  de  nos  loix  , &c  «.  Les 
louanges  que  Jofeph  donne  à Saint  Jean- 
Baptifte  , dont  le  miniftere  avoit  été  de 
faire  reconnoître  Jéfus  pour  le  Chriji  , 
font  encore  une  preuve  qu’il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  faire  connoître  dans  fou 
Hiftoire  celui  qui  étoit  reconnu  pour  le 
Mellie. 

Le  JuifTryphon , difputant  avec  Saint 
Juftin  Martyr , ne  forme  point  contre  Jé- 
fus-Chrift  ni  contre  les  Apôtres , d’autre 
accufation  que  celles  que  nos  Ecrivains 
facrés  ont  eu  la  bonne  foi  de  nous  rap- 
porter ; & les  Livres  des  Rabbins , tant 
anciens  que  modernes  , ne  font  autre 
chofe  que  répéter  les  mêmes  inveétives 
que  nous  avons  déjà  vues  : fèductmr  , 
blafphêmateur  9 enchanteur , &c.  Voilà  les 
épitiietes  qu’ils  prodiguent  à Jéfus.  Mais 
nul  fait  nouveau  , nulle  anecdote  parti- 
culière fur  fes  mœurs  ; nulle  tradition 
qui  déshonore  fa  mémoire  : la  haine  la 
plus  envenimée  n’a  point  trouve  à mor- 
dre là-deffus.  - _ 

Nous  pourrions  ajouter  à ces  témoi- 
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gnages  encore  bien  d’autres  que  nous 
fourniraient  plufieurs  Auteurs  Juifs,  com- 
me ie  Rabbin  Jofué,  le  Rabbin  Jarchi> 
&c.  Mais  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter fufïït  pour  prouver  que  Jéfus-Chrift 
eft  né  au  tems  précifément  qu’on  atteh- 
doit  le  Mellie  , que  les  Juifs  ont  recon- 
nu fes  œuvres  miraculeufes , & qu’ils  en 
ont  fait  l’aveu  plulieurs  fois  , que  fes 
difciples  ne  l’ont  point  abandonné  apres 
fa  mort  , &c  qu’ils  ne  cédèrent  de  pu- 
blier qu’il  leur  avoir  apparu  vivant  & 
qu’ils  l’avoient  vu  monter  au  Ciel. 
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TEMOIGNAGES  DES  PAYENS. 

Ta  c i t e Sc  Suétone  rapportent  tons 
les  deux  comme  un  bruit  établi  par  une 
opinion  confiante  & par  une  ancienne 
Prophétie  , qu’on  trouvoit  , difent-ils  , 
dans  les  livres  facrés  du  peuple  Juif, 
que  c’étoit  de  la  Judée  que  le  Mefïie  de- 
voit  fortir  & que  toutes  les  révolutions 
qui  dévoient  le  précéder  étoient  arri- 
vées. 

Voilà  donc  l’Hiftoire  fainte  & l’Hif- 
roire  profane  d’accord  fur  l’attente  où 
ctoit  tout  Ifraël  de  la  venue  du  Melîie. 

Chalcidius, Philofophe  Platonicien,  dans 
fon  Commentaire  fur  le  Timée  de  Platon, 
nous  dit  en  termes  exprès  » Qu’un  Dieu 
sj  qui  mérite  notre  vénération  eft  def- 
s>  cendu  du  Ciel  en  Terre  , uniquement 
s>  pour  le  bonheur  du  genre  humain  } 
s>  que  ce  grand  bienfait  du  Ciel  fut  mar- 
ss  qué  aux  hommes  par  l’apparition  d’u~ 
s>  ne  nouvelle  étoilé  , qui  leur  ànnon- 
ss  çoit , non  pas  des  morts  ni  des  mala- 
» dies , mais  la  defcente  de  ce  Dieu  Sau- 
ss  veur.  Il  ajoute  que  les  Chaldéens  fort 
ss  diftingués  par  leur  fagdïê  & leur  lia- 
»>  bileté  dans  l’Aftronomie  , ayant  re- 

>s  marqué 


Digitized  by  Googl 


de  Crédibilité.  ut 
« marqué  la  nouvelle  étoile  , 8c  examine 
» fon  mouvement  noétairne  , Te  détermi- 
j>  nerent  à aller  chercher  le  Dieu  qu’elle 
» annonçoit , 8c  qui  ne  venoit  que  de  naî- 
» tre , & que  l’ayant  trouvé  , ils  lui  ren- 
» dirent  les  vœux  8c  les  hommages  qui 
» convenoient  à la  Majefté  d’un  fi  grand 
j>  Dieu , quoique  fa  Majefté  fût  voilée 
fous  la  figure  d’un  enfant.  » Y a-t-il 
rien  de  plus  fort  que  le  témoignage  d’un 
des  plus  célébrés  Payens,  fur  la  Divinité  8t 
l’Incarnation  du  Verbe  8c  fur  l’Adoration 
des  Mages  ? Pilate  avoir  depofé  dans  les 
Archives  du  Peuple  Romain  le  détail  des 
merveilles  que  J.  C.  avoit  opérées  en  Jii- 
dée  , fuivant  l’ufage  établi  à Rome  d’in- 
former l’Empire  de  tout  ce  qui  fe  pafloit 
de  plus  remarquable  dans  les  Provinces 
foumifes  à fa  domination.  Ces  ACtes 
étoient  des  monumens  trop  précieux  pour 
refter  oififs;  aulli  les  Chrétiens  des  pre- 
miers fiècles  les  ont-ils  fouvent  cités  aux 
Payens , comme  S.  Juftin  qui  touchoit  au 
tems  Apoftolique  , Eufébe , Tertullien. 
Les  miracles  de  J.  C.  les  caufes  & les  cir- 
conftances  extraordinaires  de  fa  mort,  la 
multitude  incroyable  de  perfonnes  de 
toute  forte  de  rang , attachées  à fa  Doctri- 
ne , fa  RéfurreCtion , fon  Afcenfion , 8c 
les  prodiges  que  fes  Difciples  faifoient 
/.  Partie.  F 
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chaque  jour  au  milieu  de  Jérufalem , donc 
les  Pharifiens  leurs  ennemis  ne  pouvoienn 
même  difconvenir } tous  ces  faits  donc  le 
bruit  rempliftoit  la  Paleftine , étoient  cir- 
conftancies  dans  la  relation  de  Pilate  % 
Gouverneur  de  Judée.  » 11  ne  tient  qu’a 
« vous,  difoit  S.  Juftin  aux  Payens , de 
»>  vous  aflfurer  par  la  leéture  des  Aétes 
» dreffes  fous  Pilate , que  les  chofes  le 
»>  font  padees  comme  je  vous  le  dis.  » 
Eufébe  qui  rapporte  le  même  fait , 
avoue  que  de  fon  tems  la  Relation  de  Pi- 
late ne  fubfiftoit  plus } foit  que  les  Payens: 
l’euflent  fupprimée  , foit  que  les  Archi- 
ves euifent  été  diftipées  durant  les  trou- 
bles de  l’Empire.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
certain  quelle  a exifté , puifque  S.  Juftin 
Martyr  & Tertullien  en  parlent  comme 
d’une  Pièce  connue  * & cela  dans  des1 
Apologies  adrelTces  à des  Empereurs  mê- 
mes & à des  Gouverneurs  de  Provinces, 
Suétone  ( a ) que  nous  avons  déjà  cité  , 
rapporte  que  les  Chrétiens  furent  chaftes 
de  Rome  fous  l’Empereur  Claude.  Voici 
Suer,  in  fes  paroles  : Les  Chrétiens , gens  adonnés 
Vit.Ner.  ^ UJU  JuperjlUion  nouvelle  & malfaifante  , 

(a)$uétone,  fameux  Hiftorien  Latin,  étoic 
Secrétaire  d’Etat  de  l’Empereur  Adrien  , vers  l’an 
1 1 8.  de  J.  C.  Il  a écrit  THiftpirc  des  douze  Empe- 
reurs, 
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furent  punis  de  divers  fupplices  ; outre  ce 
fait  confirmé  par  Tacite , il  nous  en  ap- 

Frend  un  autre  très-intéreftant } c’eft  dans 
Hiftoire  de  l’Empereur  Claude  , ou  il 
nous  dit  que  ce  Prince  chaffa.  de  Rome  Us 
Juifs , qui  ne  ceffoient  de  remuer  par  l'im - 
puljion  du  Chrifl. 

Il  eft  à propos  d’obferverque  les  Chré- 
tiens qui  fe  trouvoient  à Rome , étoient 
confondus  avec  les  Juifs  par  les  Romains, 
qui  ne  diftinguoient  pas  les  Juifs  conver- 
tis au  Chriftianifme , d’avec  les  vérita- 
bles Juifs , £ur  ce  faux  principe  qu’ils  ado- 
roient  le  même  Dieu  , & qu’ils  avoient 
les  mêmes  Ecritures.  Ce  mouvement  dont 
parle  Suétone  , qui  fe  faifoit  par  l’impul- 
iion  de  Chrijl , n’étoit  que  le  changement 
de  Religion  de  plufieurs  qui  embraftoient 
la  Foi  : ce  que  rapporte  cet  Hiftorien  eft 
parfaitement  conforme  à ce  que  nous  li- 
ions dans  les  Aétes  des  Apôtres , où  il  eft 
dit  que  S.  Paul  trouva  à Corinthe  un  Juif 
nommé  Aquilas , qui  étoit  nouvellement 
-arrivé  d’Italie  avec  Prifcile  fa  femme , 
parce  que  l’Empereur  Claude  avoit  or- 
donné à tous  les  Juifs  de  fortir  de  Rome  ; 
on  trouvera  ce  pafiage  au  Chapitre  i 8e 
des  Adtes  des  Apôtres.  L’Empereur  Clau- 
de régna  6 ou  7 ans  après  la  mort  de  J.  C. 
On  voit  évidemment  par  les  expreflions 


Suet.  de 
Impcrat. 
Claud.C. 
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de  Suétone  , qu’il  y avoitclès  ce  temps-là 
un  grand  nombre  de  Chrétiens,  puifque 
la  Religion  faifoit  déjà  allez  de  bruit  dans 
Rome  pour  y caufer  du  mouvement. 
Tacite  (a)  rapporte  que  J.C.  a été  fup- 

Çlicié  par  Ponce- Pilate  fous  l'Empire  de 
"ibère , comme  on  le  voit  dans  l’Evan- 
gile , & parle  de  plufîeurs  Chrétiens  brû- 
lés à Rome  fous  l’Empire  de  Néron.  Il  dit 
'que  l’incendie  de  Rome  dura  fix  jours  de 
fix  nuits,  & que  Néron  ,qui  du  haut  d’une 
tour  le  contemploit  avec  plaifir  , s’apper- 
cevant  que  les  Romains  étoient  indignés 
contre  lui , s’avifa  d’un  expédient , qui 
fut  d’actufer  les  Chrétiens , & de  faire 
tomber  fur  èux  tout  l’odieux  de  cet  in- 
cendie. » Néron  voulut , dit  Tacite , don- 
» ner  un  objet  à la  haine  publique  , pour 
faire  celfer  les  bruits  fâcheux  qui  cou- 
« roient  fur  lui  â cette  occafion;  il  ât 
fouffrir  les  plus  affreux  funplices  à ceux 
» que  le  Peuple  appelloit  Chrétiens , gens 
» odieux  à caufe  de  leurs  crimes.  L’Au- 
» teur  de  ce  nom  eft  Chriji , qui  fut  fup- 
» plicié  par  Ponce-Pilate  , Gouverneur 
)}  de  la  Judée  , fous  l’Empire  de  Tibère. 

(a)  Tacite  Corneille  , célébré  Hiftorien  Latin 
fleurifloit  vers  l’an  90  de  J.  C.  Il  fut  Préteur  fous 
Domitien , puis  Conful  j il  a donné  des  Annales 
qui  font  fort  eftimées. 
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» Cette  pernicieufe  fuperftition  , répri- 
>•  niée  pour  Quelque  tems , reprenoit  de. 
r>  nouvelles  forces  , & s’étendoit  non- 
» feulement  dans  la  Judée  , d’où  étoic 
w forti  ce  mal,  mais  aulli  dans  la  Ville,  » 
» où  tout  ce  qu’il  y a d'atroce  & de  hon- 
» teux  fe  retire  &c  fe  pratique  ; les  pre- 
» miers  qui  furent  arrêtés , confelferenc 
»#  qu’ils  étoient  Chrétiens  ; on  connut  par 
cette  confelîion  que  la  multitude  de  ces 
« gens  étoit  grande ; ils  furent  condam- 
*>  nés,  non  pas  tant  comme  auteurs  de 
j»  l’embrafement , mais  comme  convain- 
» eus  d’être  odieux  à tout  le  genre  hu- 

. O.  . 

%>  main.  » 

, On  voit  par  ce  Palfage  i°.  qu’il  y avoir 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  perfécutés 
a Rome  fous  le  régne  de  Néron;  z°.  qu’ils 
ne  portoient  le  nom  de  Chrétiens  qu’à 
caufe  de  J.  C.  que  Tacite  nomme  Chrijl-y 
3 que  ce  qu’on  voit  dans  l’Evangile  de 
la  mort  de  J.  C.  fous  Ponce-Pilate  eft  vo-' 
ritable. 

. Phlégon  ( a ) , dans  fon  Hiftoire  des 

(a)  Phlégon  étoit  de  Trallcs  & l’un  des  Affran- 
chis de  Néron.  Il  compofa  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  remplis  d’érudition  , entr’autres , l’Hiftoire 
des  Olympiades  qui  étoit  divifée  en  feize  Livres  , 

& dont  il  ne  nous  refte  que  quelques  fragmens.  L1 
jeeut  jufqual’an  156.  de  J.  C. 

Füj  ' 
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Olympiades  , ouvrage  fort  eftimé  des» 
Sçavans  de  tous  les  liècles , après  avoir 
artefté  » que  J.  C.  a été  un  vrai  Prophète  , 
» qu’il  a connu  l’avenir , qu’il  l’a  prédit  , 
j>  & que  toutes  fes  prédictions  ont  été  ac- 
ij  complies  de  point  en  points  que  celles 
« de  l’Apôtre  S.  Pierre  aux  Juifs , fur  leur 
sj  ruine  prochaine  8c  fur  celle  de  Jérufa- 
» lem , avoient  toutes  été  exactement  vé- 
»>  rifiées  par  l’événement , qui  devoir 
»>  être  regardé  comme  l’effet  d’une  force 
>j  majeure  & d’une  volonté  divine  : » cec 
Auteur , dis-je  , après  avoir  rendu  un  tel 
témoignage  à notse  Religion , en  rend  un 
autre , fans  le  fçavoir , qui  n’eft  guères 
moins  éclatant , à l’occahon  de  leclypfe 
du  Soleil  arrivée  la  4e  & dernière  année 
de  la  201e  Olympiade , qui  fut , comme 
on  le  fçait,  la  1 8e  année  de  l’Empire  de 
Tibère  8c  celle  de  la  mort  de  J.  C. 

« La  4e  année  de  la  202e  Olympiade 
r>  dit  cet  Auteur , il  y eut  une  éclypfe  de 
» Soleil  la  plus  grande  qu’on  eût  encore 
»>  vue  ; il  s’éleva  à la  6e  heure  du  jour 
»>  ( ce  qui  répond  à celle  de  midi  fuivant 
« notre  manière  décompter)  une  nuit  (i 
» fombre  , que  les  étoiles  paroifïoienc 
y*  dans  le  Ciel , 8c  un  grand  tremblement 
*>  de  terre  ( comme  le  rapportent  Us 
*>  Evangéliftes  ) renyerfa  plufieurs  mai- 
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yt  Tons  de  la  Ville  de  Nicée  en  Bythinie.  >* 
Telles  font  les  paroles  de  Phlégon.  Or, 
de  l’aveu  de  tous  les  Aftronomes , il  n'a 
pu  y avoir  d’éclypfe  naturelle  pendant 
tout  le  cours  de  cette  1 8e  année  de  l’Em- 
pire de  T ibère  : donc  c’eft  une  néceflicc 
de  recourir  ici  à la  puiilance  infinie  de 
Dieu,  qui  a bien  voulu  déranger  pen- 
dant quelques  heures  le  fyftême  ae  l’Uni- 
vers  , pour  nous  donner  une  preuve  frap- 
pante de  la  Divinité  du  Meflïe  ; & cette 
preuve  frappante  a toujours  paru  fi  forte , 
que  ni  Julien,  ni  Porphyre,  ni  les  autres 
Payens  n’ont  jamais  eu  un  feul  mot  à y 
répliquer. 

Thalus , Auteur  Grec  qui  vivoitdès  le 
premier  fiècle  de  l’Eglife  & qui  eft  plus 
ancien  que  Phlégon , avoir  aulli  remar- 
qué au  3e  Livre  de  fes  Hiftoires  Syria- 
ques , ces  ténèbres  foudaines  qui  obfcur- 
cirent  la  terre  en  plein  midi,  la  i 8e  an- 
née de  l’Empire  de  Tibère.  Les  Annales 
du  Peuple  Romain , & les  Regiftres  pu- 
blics de  Rome  & des  Provinces  en  fai- 
foient  également  mention. 

Le  S.  Prêtre  Lucien , Martyr  (a ) , fi  ref- 
pe&able  par  fa  fcience , fa  piété  & fou 

(a)  S.  Lucien  étoit  Prêtre  d’Antioche.  Il  fouf- 
frit  le  martyre  à Nicomcdie , le  7 Janvier  de  l’a» 
312. 
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courage  , oppofa  cette  preuve  aux  Payent 
avec  une  fermeté  admirable  j Ruffin  & 
Eufébe  nous  en  font  part.  Cité  au  Tri- 
bunal des  Juges,  interrogé  fur  fa  Re- 
ligion , après  avoir  confelTé  qu’il  étoit 
Chrétien  , & les  raifons  qui  l’avoient  dé- 
terminé à embraser  le  Chriftianifme  , le 
vertueux  Prêtre  leur  dit  en.  élevant  la 
voix  : » Si  vous  refufez  de  vous  en  rap- 
v porter  à mon  témoignage  fur  la  Divi- 
sa nité  de  J.  C.  vous  n’avee  qu’à  conful- 
>5  ter  vos  Annales , 8c  cieufer  dans  vos 
» Fartes  8c  dans  vos  Archives  } vous  y 
x.  trouverez  que  du  tems  de  Pilate,  8c 
a?  dans  le  tems  que  le  Sauveur  du  Monde 
» fut  crucifié  , le  Soleil  difpàrut , 8c  que 
» l’Univers  fur  enféveli  dans  les  ténèbres 
s>  en  plein  midi.  » 

Enfin , S.  Juftin  , Minutius  Félix  , Ori- 
gènc,  Terrullien , Eufébe,  Laéfance,  8c 
plufieurs  Pères  ont  tiré  de  cet  événe- 
ment, qui  eft  tout-à-fait  conforme  à ce 
qui  eft  rapporté  dans  l’Evangile  de  S.  Mat- 
thieu Ch.  27  , un  argument  fi  fort  pour 
prouver  la  Divinité  de  J.  C.  que  ni  Celfe, 
ni  Porphyre,  ni  Julien,  n’ont  jamais  pu 
y répondre,  un  mot.  Tertullien  eaappefle 
aux  Archives  de  l’Empire  pour  faire  foi  de 
^polog.  ces  ténèbres.  Eum  mundi  cafum  in  archi~ 
ch‘  12‘  vis  vejlris  kabetis . 
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L’Empereur  Tibère  étant  dansl’Ifle  de 
Captée , 8c  apprenant  les  prodiges  que 
J.  C.  faifoit  dans  la  Syrie  , propofa  au 
Sénat  de  lui  accorder  les  honneurs  fuprê- 
mes  , &:  de  le  mettre  au  nombre  des 
Dieux.  Le  Sénat  qui  n’aimoit  pas  à ettfe 
prévenu  dans  fes  deflfeins , ou  qui  peut- 
être  regar doit  le  fupplice  de  J.  C.  comme 
une  tache  qui  ternilfoit  la  gloire  de  la 
vie , ne  voulut  pas  y confentir.  Paul  Oro-  or«.- 
fe,  ami  de  S.  Auguftin  , dit,  dans  forP^'ç  L* 
Hiftoire  du  Monde , que  ce  fut  Séjan , 

Préfet  du  Prétoire , qui  s’oppofa  forte- 
ment à ce  nouveau  culte.  L’Empereur 
perlifta  toujours  à croire  que  J.  C.  étoit 
véritablement  Dieu  ; tant  il  étoit  notoire 
que  ce  qu’on  en  rapportoit , furpaiïoit  les 
forces  de  la  Nature.  Voilà  un  fait  de  toute 
notoriété  j Tertullienle  cite  comme  une  Tertui. 
chofe  publique  8c  notoire , dans  la  fa-  APot-  c* 
meufe  Apologie  qu’il  préfenta  au  Sénat 
en  faveur  du  Chriftianifme.  Or  un  hom- 
me aullî  fçavant  8c  auffi  éclairé  queTer- 
tuflien  , n’eût  pas  voulu  afFoiblir  une  auffi 
bonne  jcaufe  que  celle  qu’il  foutenoit  , 
oar  un  fait  faux  ou  incertain , 8c  s’expo- 
ser à recevoir  un  démenti  en  plein  Sé- 
îat  ÿ &c  comme  Eufébe  en  parle  encore 
lans  fbn  Hiftoire  Eccléfiaftique , on  ne  Eur<-'k* 
eut  former  aucun  doute  lur  cet  evcne-  l.i.c.i. 
aeut.  F v 
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Tibère  né  fut  pas  le  feul  des  Empe^ 
reurs  qui  voulut  Faire  recevoir  J.  C.  a a 
nombre  des  Dieux  qu’adoroit  Rome, 
Lampride  (a)  nous  apprend  qu  Adrien  8c 
Alexandre  > Sévère  avoient  eu  le  même 
deflein.  » Il  voulut , nous  dit  cet  Hifto- 
« rien  en  parlant  de  Sévère  , faire  érigeF 
tf  un  Temple  à J.  C.  & le  faire  recevoir 
m au  nombre  des  Dieux.  On  dit  qu’A- 
» drien  avoit  eu  le  même  deflein , ôc  que 
*j  ce  Prince  fit  bâtir  dans  toutes  les  Vil- 
if  les  des  Temples  fans  Idoles  , qu’ott 
jj  nomme  Hàdriannés , parce  qu’ils  font 
« fans  Idoles , & qu’ils  avoient  été  pré- 
jj  parés  par  Adrien  pour  J.  C.  Mais  il 
» n’exécuta  pas  fon  deflein , 3c  il  en  fut 
» détourné  par  ceux  qui  ayant  confulté 
» les  Oracles , furent  avertis  que  fi  cela 
« fe  faifoit  ainfi , comme  bien  des  gens 
jj  le  fouhaitoient , tout  le  monde  em- 
jj  brafleroit  la  Religion  Chrétienne , SC 
» les  autres  Temples  feroient  abandon- 
jj  nés.  jj.  Que  l’on  pèfe,  comme  on  le  doit, 
routes  c es  paroles  d’un  Auteur  Payen  , & 
l’on  verra  s’il  eft  poflible  de  rien  expofer 
de  plus  favorable  à la  Religion  Chré- 
tienne. Il  falloit  qu’on  lût  bien  frappé 

r (a)  Lampride  vivoit  au  quatrième  fiècle.  Il  eft 
Auteur  des  Vies  de  Commode  , d Antonuüi,  d . 

iiogabalc , 8c  d’Aléxanxlre  Sévère. 
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de  la  vérité  des  Miracles  de  J.  C.  pour 
entreprendre  de  lui  ériger  tant  de  Tem- 
ples j & la  crainte  que  tout  le  monde 
n’embrafiat  la  Religion  Chrétienne,  efl 
fur-tout  bien  remarquable.  Le  meme  Hif- 
rorien  nous  apprend  encore  qu’Aléxandre 
Sévère  a voit  dans  fon  Palais  un  Oratoire, 
où  il  venoit  adorer  J.  C.  & lui  offrir  des 
Sacrifices  } qu’il  avoir  confacré  dans  cette 
efpèce  de  Chapelle  les  images  des  Ames 
faintes , parmi  lefquelles  il  rangeoit  avec 
Orphée , J.  C.  & Abraham  : Lampride 
ajoute  que  cet  Empereur  étoit  fi  enchanté 
de  la  Do&rine  de  Notre-Seigneur , qu’il 
avoir  fait  graver  dans  les  Ouvrages  pu- 
blics, &;  jufques  dans  fon  propre  Palais, 
certaines  maximes  de  l’Evangile , Sc  en- 
tr 'autres  celle-ci  : Ne  faites  jamais  à ait-  s.imp« 
trui  et  que  vous  ne.  voudriez  pas  quon'vous 
fit. 

Celfe  {a) , Philofophe  Epicurien  du  fé- 
cond fiècle , cet  homme  très-fubtil,  8c 
ennemi  juré  de  l’Evangile , n’ofa  jamais 
nier  les  guérifons  miraculeufes  de  Notre- 
Seigneur  , & fon  unique  défaite  fut  de 
les  attribuer  à la  Magie.  » Jefus,  dit-il, 
a>  élevé  dans  l’obfcurité  & dans  une  pro» 


( a ) Celfe  compofia  contre  les  Chrétiens  un  Ou- 
-rrage  intitulé  le  Difcours  Véritable , auquel  Ori- 
gène  a fait  une  fçavantc  Rcponlc. 

F vj 
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« feflion  méchanique  , alla  en  Egypte 
« pour  y faire  l’eflai  de  certains  enchante- 
»>  mens,  & en  étant  revenu,  ilfefitpaf- 
» fer  pour  un  Dieu  par  de  tels  fecrets.  Et 
» ailleurs  : Vous  croyez  qu’il  eft  Fils  de 
w Dieu , parce  qu’il  a guéri  des  boiteux 
» &£  des  aveugles.  j>  Credidijlis  ipfum  ejjc 
Dei  Filium  ed  qubd  claudos  & cœcos  J'a - 
navit.  Origen.  con.  Celf.  Liv.  a.  On  ne 
peut  foupçonner  Origène  de  faire  parler 
Celfe  autrement  qu’il  s’étoit  expliqué  3 il 
s’agifloit  d’une  conteftation  publique  &c 
intéreflante  , & en  répondant  aux  Ecrits 
de  ce  Philofophe , il  n’avoit  garde , à la 
face  de  tous  les  adverfaires  , de  chercher 
à en  impofer  j aufli  aucun  ne  s’eft  mis  en 
devoir  de  le  contredire. 

Porphyre  ( a ) , autre  célébré  Philofophe 
Platonicien  du  3 c fiècle  , & aufli  ennemi 
des  Chrétiens  que  le  pouvoir  être  Celfe , 
avouoit , félon  le  rapport  de  S.  Auguftin 
dans  fon  Livre  de  la  Cité  de  Dieu , Ch. 

(a)  Porphyre  étoit  natifdeTyr;  il  fut  Difcipîe 
de  Longin , & enfeigna  à Athènes  & à Rome  , 8c 
mourut  à la  fin  du  troifième  fiècle.  Il  compofa  un 
grand  Traité  contre  la  Religion  Chrétienne.  Cet 
Ouvrage  fut  réfuté  par  S.  Méthadius , Evêque  de 
Tyr,  par  Eufcbe,  par  Apollinaire,  par  S.  Augus- 
tin , par  S.  Jerome , par  S.  Cyrille  & par  Théodo- 
_ret.  L’Empereur  Théodofe  le  Grand  fit  brûler  les1 
Livres  de  Porphyre  en  388. 
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Yy.  » que  J.  C.  a été  dans  le  fond  un 
« homme  très  - religieux  , très  - faint  , 
quUl  eft  reftufcité , qu’il  eft  monté  aux 
J»  Cieux , qu’il  eft  devenu  immortel  de- 
yy  puis  fon  Afcenfion , & qu’il  faut  bien 
le  donner  de  garde  de  le  blafphêmer  ni 
» d’en  mal  parler.» 

Voici  encore  ce  que  cet  Auteur  déclare 
dans  fon  Livre  contre  les  Chrétiens.  >>  Ce 
*>  que  je  vais  ajouter , dit-il , va  peut-être 
» furprendre  bien  des  gens  j c’eft  que  les 
» Dieux  ont  déclaré  pofitivement  que 
» le  Chrift  a été  un  homme  très  - reli- 
n giçux  » & qu’il  eft  devenu  Immortel. 
J»  Ces  mêmes  Dieux  parlent  de  lui  avec 
*3  de  grands  éloges.  La  Déelle  Ecate  pref- 
» fée  de  dire  quel  homme  étoit  J.  C.  a 
» répondu  que  c etoit  un  homme  d’une 
>>  grande  piété , &c  qui  avoit  acquis  par  fa 
»>  mort  l’immortalité  dont  il  jouit  a pré- 
» fent.  Cette  même  Déelle  interrogée 
» pourquoi  donc  cet  homme  faint  avoit 
»3  été  condamné  à mort , répondit , que 
» fon  corps  avoit  fuccombé  fous  les  fup- 
j>  plices  ; mais  que  fon  ame  étoit  dans  le 
33  Ciel  avec  les  Ames  bienheureufes.  3» 
C’eft  S.  Auguftin , Ch.  21.  de  Civil.  Dei. 
qui  nous  a confervé  ce  précieux  "témoi- 
gnage du  Paganifme  en  faveur  de  la  Di- 
vinité & de  la  Sainteté  de  J.  C.  Eufébe> 
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Liv.  5.  rapporte  un  autre  témoignage 

non  moins  éclatant  rendu  par  Porphyre  ; 

* qu’il  ne  falloir  pas  être  furpris  fi  les 
»»  Dieux  ne  donnoient  plus  nul  fecours 
**  aux  Romains , puifqu’on  fouffroit  que 

les  Peuples  adoraftent  impunément  Je- 
a fus  ; que  c’étoit  ce  Jefus  feul  qui  em- 
» pechoit  Ëfcuiape  & tous  les  autres 
**  Ljfieux  de  venir  au  fecours  de  l’Empire  * 
>»  & d’arrêter  le  cours  de  la  rontagion 
» qui  le  ravageoit.  « Porphyre  fait  en- 
core dire  à Apollon  j » Gémiftez,  Tem- 
w pies , défolez-vous , trépieds  j Apollon 
» vous  quitte  enfin  * & il  vous  quitte  con* 

* traint  par  une  lumière  célefte , & paf 
r>  une  force  fupérieure  à laquelle  il  ne 
» peut  réfifter.  La  Prêtrefîe  a perdu  la 
>»  voix  ; elle  eft  condamnée  depuis  long- 
»*  tems  au  filence.  Et  toi , malheureux 

Prêtre , ne  m’interroge  plus  ni  fur  le 
v>  Pere  Divin  , ni  fur  fon  Fils  unique,  ni 
*>  fur  l’Efprit  Saint  , qui  eft  lame  du 
» Monde.  C’eft  ce  même  Efprit  qui  me 
» chaffe  de  ces  lieux.  Je  n’en  içais  pas  da« 

* vantage.  » Eujfib.  Préparât . Evangel. 
Lib.  5» 

Voilà  des  témoignages  clairs  8c  bien 
décififs  y on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ayent 
été  ajoutés  après  coup  , puifque  Porphyre 
vivoit  dans  le  3 e fiècle  de  l’Eglife , & que 


» 
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(on  Ouvrage  étoit  public  lorfque  les  SS* 
PP.  le  combattirent , ÔC  firent  les  extrait* 
dont  nous  venons  de  parler,  oppofant 
continuellement  Porphyre  à lui-même. 

Nous  ne  devons  pa*  oublier  ici  la  fa- 
.meufe  Lettre  de  Pline  le  Jeune  au  fujee 
des  Chrétiens  \ elle  renferme  un  trop 
beau  témoignage  en  faveur  du  Chriftia- 
nifme. 

Pline  (a)  le  Jeune  étoit  Gouverneur  de 
Bithinie  y c’étoit  un  homme  droit  & équi- 
table. Ayant  reçu  ordre  de  Trajan  de  per- 
sécuter les  Chrétiens , il  écrivit  à ce  Prin- 
ce j & fa  Lettre  que  nous  avons  encore, 
èft  un  des  monumens  de  l’Antiquité 
Payenne  des  plus  précieux  pour  la  Reli- 
gion : dans  cette  Lettre , Pline  le  confulte 
fur  la  maniéré  dont  il  devoit  fe  compor- 
ter ; après  lui  avoir  demandé  s’il  falloit 
traiter  les  enfans  comme  les  grandes  per- 
fonnes , fi  c’eft  le  nom  de  Chrétien  qu’il 
faut  punir  fans  aucun  criipe  , il  lui  mar- 
que que  pour  mieux  fçavoirce  qui  fe  paf- 
foit  chez  les  Chrétiens , il  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  s’en  informer  d’eux-mêmes,  mai* 
qu’il  avoir  interrogé  plufieurs  de  ceux  qui 

(a)  Pline  flcuriflôit  l’an  107.  de  J.  C.  Il  pafla  par 
les  plus  grandes  charges  de  l’Empire  ; il  étoit  ne- 
veu de  Pline  le  Naturaliftc , & fort  lié  avec  T»- 
«re. 
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avoient  été  admis  dans  leurs  AlTembléesï 
& qui , après  avoir  embraifé  le  Chriftia- 
nifme  , s’en  étoient  éloignés  : c’eft  dans 
le  cours  de  fa  Lettre  où  il  expofe  à l’Em- 
pereur le  rapport  qu’on  lui  a fait  ; » V oici, 
» dit-il , ce  qu’ils  proteftent  tous  , à quoi. 
» fe  réduit  toutes  leurs  fautes  ou  toutes 
»>  leurs  erreurs } ils  difent  qu’à  certains 
» jours  marqués  ils  avoient  coutume  de 
« s’alïembler  avant  le  lever  du  Soleil 
»>  pour  chanter  alternativement  des  Hy  m- 
» nés  à Chrïjl , comme  s’il  eut  été  un 
» Dieu  ; que  dans  ces  Aflemblées  ils  s’en- 
v gageoient  par  ferment , non  à aucun 
« crime  , mais  à ne  commettre  ni  larcin , 

>»  ni  vol , ni  adultéré , à obferver  invio- 
» lablement  leur  parole , & à ne  point 
» dénier  un  dépôt  • qu’après  cela , ils  fe 
« féparoient  & fe  rafiembioient  encore. 
» de  nouveau,  pour  prendre  enfemble 
» un  repas  qui  n’avoit  rien  ni  d’exquis , 

« ni  de  criminel  ; que  même  ils  avoient 
»>  celfé  de  s’afiembfer  , depuis  que  , par 
» mon  Ordonnance , j’avois  défendu  tou- 
» tes  fortes  d’Alfemblées  félon  vos  in- 
>3  tentions.  Depuis  ces  déportions,  j’ai 
» jugé  qu’il  étoit  nécefiaire  de  mieux  s’é- 
» claircir  de  la  vérité  , en  faifant  donner 
« la  queftion  à deux  filles  efclaves  qui 
» étoient  dans  le  miniftere  de  leur  Culte  i 
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b mais- je  n’y  ai  découvert  aucune  autre 
ï»  chofe  qu’une  fuperftition  exceflive  &c 
ss  déréglée  j c’eft  pourquoi  j’ai  furfis  le  ju- 
sement  pour  fçavoir  vos  intentions; 
» l’affaire  m’a  paru  d’affez  grande  confé- 
» quence  pour  vous  en  informer,  quand 
^ ce  ne  feroit  que  par  la  multitude  de 
j>  ceux  qui  y font  enveloppés } un  fore 
a grand  nombre  de  perl'onnes  de  tour 
a ordre  , de  tout  âge  & de  tout  fèxe  , fe 
a trouvent  à préfent  & fe  trouveront  dans 
a la  fuite  impliquées  dans  le  péril  ; car 
» cette  fuperftition  n’a  pas  feulement  in- 
» feclé  les  Villes,  mais  elle  s’eft  déjà 
a répandue  dans  les  Villages  & dans 
v toute  la  Campagne.  » * 

1 Cette  Lettre  nous  eft  infiniment  pré- 
cieufe  par  le  beau  témoignage  qu’elle 
rend  à la  pureté  des  mœurs  de  nos  pre- 
miers Pères  : témoignage  auquel  on  ne 
peut  pas  fe  refufer , puifqu’il  fort  de  la 
plume  de  celui  qui  les  condamnoit  à la 
mort.  Elle  attefte  la  multiplication  prodi- 
gieufe  des  Chrétiens , fi  peu  de  tems  après 
la  naiftance  du  Chriftianifme  , & elle 
donne  la  plus  haute  idée  de  leurs  vertus 
&c  de  leur  bonne  conduite.  Voici  la  ré- 
ponfe  deTrajan. 

» Vous  avez  agi  comme  vous  deviez  * 
mon  cher  Pline , dans  la  difpofition 


Digitized  by  Google 


Les  MôTtfS  . 

» des  caufes  de  ceux  que  Ion  vous  a dé-» 
» férés  comme  Chrétiens  : car  il  n’eft  pas 
» poflîble  d’établir  une  Loi  générale , ni 
jyiiine  forme  de  procéder  qui  foit  appli- 
» cable  à tous  les  cas.  Il  ne  faut  point 
» faire  de  recherches  pour  les  découvrir  î 
» s’ils  font  amenés  à votre  Tribunal  & 
» convaincus , vous  devez  les  punir , avec 
» cette  reftriétion  néanmoins  , que  Ci 
53  quelqu’un  nie  qu’il  foit  Chrétien  , 5c 
33  prouve  fa  déclaration  par  des  effets , 
s»  c’eft-à-dire , en  adorant  nos  Dieux, 
3>  quand  même  il  feroit  fufpeét  pour  le 
s«  paffé  , fon  repentir  doit  lui  procurer  le 
n pardon.  Pour  ce  qui  eft  des  Mémoires 
33  anonymes,  il  ne  faut  y avoir  égard  dans 
33  aucun  genre  d’affaire.  C’eft  une  chofe 
3>  de  trop  mauvais  exemple , & qui  ne 
33  convient  point  à notre  tems.  33 

On  voit  par  cette  réponfe  que  Trajan 
eftimôit  dans  le  fond  les  Chrétiens  & les 
croyoit  innocens , puifqu’il  défendit  que 
l’on  les  recherchât  qu’il  interdit  lu- 
fage  des  délations  anonymes  } auili  il  ne 
rendit  point  d’Edit  général  contr’eux. 
Voye?  l'HiJl.  des  Emper.  Rom.  par  M. 
Crévier , Tome  VII. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  les  Em- 
pereurs fages  5c  modérés  qui  reconnurent 
l'innocence  des  Chrétiens  : Julien  l’A- 
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a*  poftat  l’a  reconnue  lui-même , & lui  ren- 
pu  dit  hommage.  Après  que  cet  Empereur 
, h eut  interdit  l’entrée  des  Ecoles  aux  Chré- 
pü*  tiens , & que  , pour  les  avilir  davantage, 
ut  êc  les  faire  tomber  dans  le  dernier  mé- 
m:  pris , il  les  eut  exclus  des  charges  & con- 

!i  fifqué  leurs  biens , avec  défenfe  de  ce- 
vs  courir  en  Juftice , fous  le  beau  prétexte  , 

: i difoit-il , qu'il  falloit  leur  faire  accomplir 
J:  l'Evangile  a la  lettre , il  ordonna  encore 

de  ne  plus  les  appeller  Chrétiens , mais 
% Galilcens ; mais  comme  les  Payens  ne 

:'ï  pouvoient  s’empêcher  de  refpeéfcer  leurs 
ri  vernis , Julien  rit  des  efforts  pour  intro- 
i a düire  dans  le  Paganifme  la  charité  pour 

les  Etrangers , le  loin  d’enterrer  les  morts, 
i £c  la  fainteté  de  la  vie , que  les  Chrétiens, 
ÿ difoit-il , feignoient  fi  bien  : c’eft  ce  que 
nous  voyons  dans  fa  Lettre  à Arfacius  , 
Grand-Prêtre  de  Galatie , &c  dans  le  frag- 
is  ment  de  celle  qu’il  écrivoit  à un  Pontife  • 
g dont  on  ignore  le  nom  : « Nous  devons , juf.  ad 

y r>  dit  - il  j mettre  à profit  l’exemple  des  ^ ^ 

g »y  Galiléens,  qui  par  l’hofpitalité  qu’ils 
a,  »»  exercent,  par  le  foin  qu’ils  ont  de  la 
tf  y»  fépulture , & par  cette  gravité  concer- 
» tée  dont  ils  fçavent  fi  bien  fe  parer  , 
y »»  ont  trouvé  le  fecret  de  donner  tant  de 
» fecoursà  leur  impie  Athéïfme.  » Après 
1-  avoir  exhorté  le  Pontife  à établir  des 
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Hôpitaux,  à réformer  les  abus,  Sc  à inf-* 
pirer  la  régularité  aux  Prêtres  des  faux- 
Dieux , il  ajoute  : » Qu’ils  ayent  foin 
» d’inftruire  les  Peuples  fur  l’obligation 
» de  faire  l’aumône  • car  il  eft  certaine- 
» ment  honteux  pour  nous  que  nul  ne 
» mendie  parmi  les  Juifs,  & que  les  hn- 
» pies  Galiléens , outre  leurs  pauvres , 
» nourrirent  encore  les  nôtres  que  nous 
» laiflons  fans  aucun  fecours.  » 

11  étoit  bien  glorieux  pour  les  premiers 
Chrétiens,  au  milieu  des  perfécutions , 
de  donner  à l’Univers  le  fpeétaclede  tou- 
tes les  vertus , & de  trouver  parmi  les 
Payens  & dans  ta  bouche  de  leurs  enne- 
mis , des  témoignages  qui  partaient  fi 
hautement  en  leur  faveur  ; ( cette  union 
■entr’eux  , cette  charité  qui  s’étendoit  mê- 
me fur  leurs  ennemis,  cette  modeftie., 
cette  régularité  qui  les  diftinguoit , prou- 
vent évidemment  qu’ils  fe  conduiraient, 
non  pas  par  un  efprit  de  Fanatifme  , com- 
me l’incrédule  voudroit  le  faire  enten- 
dre , mais  uniquement  par  des  principes 
de  vertus  ; des  hommes  fi  détermines  à 
ta  mort , qui , au  rapport  de  Tertullien  , 
remplifloient  l’Empire  &c  les  Armées  , 
auroient  pu  profiter  des  divifions  parmi 
les  Princes  pour  fe  venger  des  injuftices 
& des  cruautés  qu’on  exerçoit  contr’eux; 
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xte  qu’il  y a d’admirable  , c’eft  que  parmi 
i tant  de'  conjurations  contre  la  perfonne 
des  Empereurs , aucun  Chrétien  n’a  ja- 
i mais  etc  foupçonnc  d’infidélité , pénétrés 
: de  cette  maxime  de  J.  C:  Qu’il  faut  ren- 

; dre  à Céfar  ce  qui  ejl  à Céjar , & a Dieu  ce 
y qui  eji  a Dieu.  ) 

1 - Nous  allons  joindre  à ce  témoignage 
1 de  Julien  , h avantageux  aux  Chrétiens , 
l’événement  miraculeux  qui  arriva  lors- 
que cet  Empereur , dans  la  vue  de  démen- 
,j»  tir  les  Prophéties  de  Daniel  & de  J.  C. 
4 fur  l’entiere  deftruétion  du  Temple  de 
Jérufalem  , dont  il  ne  devoit  pas  demeu- 
y rer  pierre  fur  pierre  , & dont  la  dèfolatixm 
ji  devoit  durer  jufqu  à la  fin  des  fiée  les , en- 
treprit de  rétablir  ce  Temple.  Cet  évé- 
œ ’nement , li  favorable  à la  Religion  Chré- 
Ü»  tienne,  a pour  foi  toutes  les  autorités 
qu’on  peut  délirer.  Nous  ne  connoilîons 
ijj,  .point  de  Miracle , dit  M.  Fleury  , mieux 
& • atrefté  que‘celui-ci  : aulli  plulieurs  Payens 
•eJ  & plulieurs  Juifs  , ajoûte-t-il , en  furent 
r;:  " touchés , & reconnoiflant  la  Divinité  de 
j J.  C.  demandèrent  le  Baptême.  On  peut 
ju,  * voir  le  détail  & les  circonftances  de  ce 
prodige  dans  l’Hift.  Ecc.  de  cet  Abbé, 
flj  ;Tom.  4.  Liv.  1 5.  N°  45.  avec  toutes  les 
citations  des  PP.  de  l’Eglife  & des  Au- 
ju  leurs  Eccléfiaftiques  qui  en  ont  fait  mqrh 


Mactlk 
11.  2.4. 


Dan.  «*; 
l9- 

Mattlw 
14. 1. 
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tion,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  An v 
broife , S.  Chryfoftôme , Rufin , Socrate  , 
Sozomene , Théodore: , &c.  S.  ChryfoS- 
tôme  parlant  publiquement  de  ce  pro- 
dige , vingt  ou  vingt-cinq  ans  après  qu’il 
fut  arrivé , difoit  que  jjlufieurs  de  fes  Au- 
diteurs en  avoient  pu  être  les  témoins 
oculaires  ; qu’on  voyoit  encore  les  fonde- 
mens  ouverts , & les  débris  d’une  entre- 
prise abandonnée.  Et  S.  Ambroife  , dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  peu  d’années  après 
au  grand  Théodofe , rappelle  le  Souvenir 
de  cette  merveille  comme  une  choSe 
connue  de  tout  l’Univers.  Pour  nous  qui  j 
n’appelions  ici  en  témoignage  que  des 
Auteurs  Payens , nous  nous  bornons  à ce- 
lui d’Ammian  Marcellin , que  nous  co- 
pions d’après  M.  Wârburton  (a) , avec  les 
réfléxions  qu’il  a faites  à ce  Sujet. 

Pour  expofer  ici  aux  yeux  duLe&eur, 
dit  M.  Warburton  , le  triomphe  illuftre  , 
le  Spe&acle  éclatant  que  le  Ciel  produi- 
fit  en  faveur  de  l’Eglife , je  n’aurai  point 
recours  aux  témoignages  des  Chrétiens: 
nos  Incrédules  pourroient  les  Soupçonner 
de  collufion  avec  la  Providence  j je  ne 
me  Servirai  dans  ce  Chapitre  & le  Sui- 

( a ) M.  Varburton  cft  un  Auteur  Anglois  qui 
vit  encore,  & qui  a donné  au  Public  plufieurs  bogs 
Ouvrages. 
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,8  vant  que  du  témoignage  des  Payens.  Je 
k commence  par  celui  d’Ammian  Marcel- 
t-  lin , que  je  tranfcris  en  entier.  « Julien , 
îj  » dit-il , qui  avoit  été  trois  fois  Conful , 1 
al  » entra  pour  la  quatrième  fois  dans  cette 
li  » fouveraine  Magiftrature  , s’aflbciant 
» pour  Collègue  Salufte , Préfer  des  Gau- 
c >»  les.  Il  paroilloit  étrange  de  voir  un  par- 
ticùlier  afïbcié  à l’Empire  , événement 
e » dont  l’Hiftoire  ne  nous  fournit  pas 
»>  d’exemple  depuis  les  régnes  de  Dioclé- 
» tien  & d’Ariftobule.  Quoique  l’efpric 
u » de  ce  Prince  fût  fans  ceffè  occupé  de  la 
» variété  des  événemens  qu’il  falloit  pré- 
v y>  voir,  & des  différens  préparatifs  pour 
e »>  les  expéditions  qu’il  meditoit , il  avoir 
u » néanmoins  l’œil  à tout , & fe  parta- 
»>  geoit  en  quelque  façon  lui  - même.  Il 
« entreprit,  pour  éternifer  la  gloire  de 
} »■>  fon  régne  par  quelque  aétion  d’éclat , 

»>  de  rebâtir  à des  frais  immenfes  le  fa- 
v meux  Temple  de  Jcrufalem  qui , après 
plufieurs  guerres  fanglantes , n’avoir 
»>  été  pris  qu’avec  peine  par  Vefpafien 
..  »»  & par  Tite.  Il  chargea  du  foin  de  cet 
» Ouvrage  Alypias  d’Antioche,  qui  avoir 
» autrefois  gouverné  la  Bretagne  à la 
»>  place  des  Préfets.  Pendant  qu’Alypius 
» & le  Gouverneur  de  la  Province  em- 
v ployoient  tous  leurs  efljprts  à faire? 


A mm. 

<•  ij*  C» 
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s>  réuflir  cette  entreprife  , d’effroyables 
« tourbillons  de  flammes  qui  fortoient 
»>  par  des  élancemens  continuels  des  en- 
s»  droits  contigus  aux  fondemens , brûle- 
»>  rent  les  ouvriers , & leur  rendirent  la 
a place  inacceflible.  Enfin , cet  élément 
« perfiftant  toujours  avec  une  efpéce  d’o  - 
»>  piniâtreté  à repouffer  les  ouvriers , on 
i»  fut  obligé  d’abandonner  l’entreprife.  » 
Amm.  Marcel.  L.  13.  Cap.  1 . 

C’eft  ainfi  que  la  Providence  , reprend 
M.  Warburton,  a non-feulement  vengé 
fes  droits  à la  face  de  l’Univers , mais 
quelle  a voulu  conferver  à tous  les  fiè- 
çles  la  mémoire  de  cette  entreprife  im- 
pie par  le  témoignage  le  plus  authenti- 
que ; en  effet , quand  l’incrédule  le  plus 
opiniâtre  & l’inndelle  le  plus  endurci  af- 
figneroient  eux-mêmes  les  qualités  requi- 
fes  à un  Hiftorien  pour  obliger  les  hom- 
mes à croire  les  faits  qu’il  rapporte , ils 
n’en  produiroient  aucune  qu’on  ne  puifle 
leur  prouver  évidemment  dans  Ammian 
Marcellin.  Il  étoit  Payen , & par  consé- 
quent exempt  de  tout  préjugé  favorable 
aux  Chrétiens.  Il  étoit  fujet , courtifan  , 
admirateur  de  Julien  , par  conféquent 
bien  éloigné  de  rien  rapporter  qui  pût 
flétrir  fa  mémoire.  Il  aimoit  la  vérité  , 8c 
..  il  nous  a fait  voir  plus  d’une  fois  qu’il 

avoit 
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«.•voit  pour  l’impofture  tout  le  mépris 
qu’elle  mérite  : il  étoit  né  avec  un  juge- 
ment  exquis  , que  l’étude  de  la  philoso- 
phie & laconnoiilance  des  hommes  avoic 
perfectionné  : il  étoit , par  conféquent , 
moins  propre  que  tout  autre  à.  s’en  laif- 
fer  impofer  j il  étoit  non-feulement  con- 
temporain de  l’événement , mais  dans  le 
tems  même , il  n’étoit  point  éloigné  de 
Jérufalem.  11  a rapporté  le  même  événe- 
ment , non  fur  les  premières  relations 
qui  en  coururent , où  l’erreur  peut  fe  mê- 
ler aifément  avec  la  vérité , mais  après 
un  examen  réfléchi  & des  recherches 
exaétes  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Ilne 
nous  l’a  point  tranimis  comm,p  un  fait 
incertain  que  la  méfiance  accompagne  , 
mais  comme  un  fait  notoire  dont  on 
ne  faifoit  pas  plus  de  myftére  en  Afie 
que  de  l’entreprife  ôc  du  fuccès  de  l’ex- 
pédition des  Perfes.  Il  ne  l’a  point  inféré 
dans  fon  Hiftoire  avec  cette  partialité 
qui  fe  découvre  toujours  par  l’intérêt 
que  l’on  a de  rejetter  les  faits  qui  nous 
font  contraires , ou  d’admettre  ceux  qui 
nous  font  favorables  : fon  Hiftoire  nous 
fournit  bien  des  exemples  d’un  caraCtere 
tout  oppofé.  Le  titre  qu’il  ambitionnoit 
le  plus , étoit  celui  d’un  Hiftorien  fi- 
dèle ëc  impartial  j c’eft  par  ce  motif 
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146  Lis  Motifs 
qu’il  préféra  la  folitude  à la  Cour  : il 
ne  choifit  même  la  ville  de  Rome  pour 
le  lieu  de  fa  retraite  , que  pour  y pro- 
fiter plus  à loifir  des  fecours  de  la  litté- 
rature. 

Nous  n’avons  rien  à ajouter  à ces  ré- 
fléxions  judiçieufes  de  M.  Warburton, 
Voilà  donc  un  miracle  en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne , bien  attefté  , 8c 
auquel  il  n’-y  a rien  à répliquer  j il  faut 
le  croire  ou  ne  rien  croire. 

Achevons  cet  article  de  l’Empereur 
Julien  , parce  qu’il  dit  des  miracles  de 
Jéfus-Chrift  dans  un  livre  qu’il  écrivoic 
contre  les  Chrétiens, 

» Qu’»ft-ce  après  tout , que  Jéfus , pen- 
» dant  tout  le  tems  qu’il  a été  fur  la 
» terre  , a fait  de  fi  rémarquable  ? A 
» moins  que  l’on  ne  regarde  comme  une 
» grande  merveille  d’ouvrir  les  yeux  à 
» des  aveugles  , de  guérir  des  impotens 
» & de  délivrer  du  pouvoir  des  malins 
» efprits  quelques  démoniaques  dans 
» les  bourgs  de  Bethfaïde  & de  Be- 
*»  thanie  ». 

On  voit  bien  que  Julien  veut  jetrer 
ici  du  mépris  fur  les  miracles  de  Jéfus- 
Chrift  j mais  il  n’ofe  foutenir  qu’ils  foienç 
faux.  Il  falloit  donc  que  les  prodiges  de 
Jéfus-Chrift  fuiîenc  bien  avérés  pour  for* 


*\ 
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1!  cer  un  homme  comme  Julien,  à faire 

t un  pareil  aveu  dont  on  peut  tirer  des 

:o  conféquences  fi  avantageules  pour  la  Re- 

ligion. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rapporter 
é un  plus  grand  nombre  de  pareils  témoi* 

t gnages  j ceux  qui  en  feroient  curieux  , 

1 n’ont  qu’à  coniulter  la  Démonjlration 

J Mvangelique  de  M.  Huet , & l’ouvrage 

s du  P.  de  Colonia , Jéfuite  , intitulé  la 

Religion  Chrétienne  autorifée  par  Us  té- 
g moignages  des  anciens  Auteurs  Payens . 

Nous  dirons  feulement  que  les  Maho- 
;;  métans  mêmes  honorent  Jéfus  comme 
un  Prophète  & comme  le  Mellie  pro- 
* mis  ^ ils  difent  pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur , qu’il  ne  mourut  pas  réellement 
fut  la  croix  , mais  qu’il  fut  enlevé  au 
Ciel , ne  laiflànt  fur  cette  croix  qu’un 
phantôme  à fa  place.  Quoique  ce  foit 
là  une  altération  de  l’Hiftoire  Evangéli- 
que , on  voit  du  moins  l’idée  qu’ils  ont 
de  Jéfus  , comme  d’un  perfonnage  en 
faveur  duquel  Dieu  a fait  des  chofes 
extraordinaires.  Mahomet  , ne  fe  don- 


nant point  pour  un  faifeur  de  miracles, 
dit  quelque  part  à certaines  gens  qui  le 
rejettoient  : » Ce  que  vous  demandez 
feroit  inutile  , car  quand  je  ferois 
s»  des  miracles  aulli  éclatons  & en  autfi 
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148  Les  Motifs 
»>  grand  nombre  que  Jéfus-Chrift  , vous 
»>  ne  croiriez  pas  en  moi  ».  Alcoran , 
A^oar  5. 

Nos  incrédules  ont  demandé  qu’on 
leur  produisît  des  témoignages  en  faveur 
de  la  Religion , qui  foient  adminiftrés 
par  d’autres  que  par  des  Chrétiens.  En 
voilà  , ce  me  femble  , un  alfez  grand 
nombte  ; ils  font  clairs  & pofitifs  & ti- 
rés  d’Auteurs  connus  & des  plus  célé- 
brés d’entre  les  Juifs  & les  Payens.  Mais 
je  ne  fçais  fi  ces  témoignages  qu’ils  ont 
défirés  , les  contenteront  } car  ils  nous 
paroiflent  aufli  accablans  pour  eux , qu’ils 
font  confolans  pour  le  Chrétien  : en 
effet , que  s’enfuit-il  de  ces  témoigna- 
ges ? Le  voici  : il  s’enfuit  i°.  que  Jelus- 
Chrift  a exifté.  Il  n’eft  donc  point  un 
perfonnage  fabuleux. 

2°.  Qu’il  eft  venu  au  monde  précifé-» 
ment  autems  que  leMellie , qui  avoitété 
prédit , devoit  venir  & que  les  Juift  l’at- 
tendoient. 

3°.  Qu’une  partie  des  principaux  faits 
qui  le  concernent  comme  les  circonf- 
fances  de  fa  naiflànce  & de  fa  mort  nous 
ont  été  tranfmis  par  des  Auteurs  Payens 
& tels  qu’ils  font  rapportés  dans  les  Evan- 
giles. Les  Evangéliîles  ne  font  donc  pas 
des  imjpofteurs  ? 
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ej  40.  Que  toutes  les  prédirions  que 
a,  Jéfus-Chrift  a faites  aux  Juifs  fur  leur 
ruine  prochaine  & fur  celle  de  Jérufa- 
lem  , ont  été  accomplies  auflibien  que 
3 celles  qu’il  a faites  de  la  converflon  des 
a Gentils  & des  circonftances  qui  dévoient 
ï l’accompagner  j or  il  n’y  a qu’un  Dieu 
e qui  puille  connoître  & prédire  de  pareils 
evenemens. 

s 50.  Que  les  Juifs  & les  Payens  n’ont 
b jamais  eu  rien  à reprocher  à Jéfus-Chrift 
i fur  fes  mœurs } Sc  même  plufieurs  Em- 
pereurs bien  inftruits  de  la  fainteté  de 
la  vie  & de  la  fublimité  de  fa  doctrine , 
ont  voulu  le  faire  recevoir  au  nombre 
des  Dieux  & lui  ériger  des  temples  j il 
t falloir  donc  qu’on  reconnût  en  Jéfus- 
; Chrift  quelque  chofe  de  plus  qu’humain 
& qu’on  en  eût  une  bien  haute  idée. 
l'f  6°.  Que  le  nombre  des  gens  de  tou- 
ü tes  conditions  qui  crurent  en  Jéfus- 
t Chrift  malgré  les  plus  cruelles  perfécu- 
tions  & qui  embrafferent  fa  aoétrine 
j Toute  gênante  qu’elle  fût  à la  nature  , 
étoit  très-confidérable  j or  cela  tient  du 
prodige  , ce  fait  eft  toutefois  reconnu 
par  les  Payens  , auflibien  que  la  pureté 
Sc  la  fainteté  de  vie  des  premiers  Chré- 
tiens , ce  qui  eft  encore  un  plus  grand 
prodige. 
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7°.  Il  s’enfuit  enfin , & voici  le  point 
capital  , que  non-feulement  les  Juifs , 
mais  encore  les  Payens  tk  ceux  - mêmes 
d’entre  les  Payens  qui  ont  été  les  enne- 
mis les  plus  déclarés  du  Chriftianifme , 
comme  un  Celfe  , un  Porphyre  , un 
Julien  l’Apoftat,  ont  été  forcés  d’avouer 
que  Jéfus-Chrift  avoitfait  des  miracles: 
il  eft  vrai  qu’ils  les  ont  attribués  à la 
magie  , mais  c’eft  cela  même  qui  en 
prouve  la  vérité , car  c’eft  une  marque 
que  ces  faits  n’étoient  point  les  effets 
de  l’art  ou  de  la  nature  , mais  qu’ils 
étoient  d’un  ordre  fupérieur  & qu’il  y 
avoit  du  furnaturel  : or  ce  furnaturel  ne 
pouvoir  venir  que  de  Dieu  ou  du  dé- 
mon furement;  il  ne  venoit  pas  du  dé- 
mon , puifque  Jéfus-Chrift  n’étbit  oc- 
cupé qu’à  en  détruire  le  régne  & les  œu- 
vres , il  venoit  donc  de  Dieu  ? Il  eft 
vrai  encore  que  pour  affoiblir  l’avantage 
que  tiroient  les  Chrétiens  des  miracles 
de  Jéfus-Chrift,  les  Payens  produifirenc 
de  leur  coté  de  prétendues  merveilles 
que  les  leurs  avoient  opérées  , comme 
celles  d’un  Apollonius  de  Tyane  , d’un 
ApulU  , & qu’ils  les  inférèrent  dans  des 
Hiftoires  fabuleufes  pour  les  oppofer  à 
nos  livres  évangéliques.  Mais  c’eft  ce  qui 
prouve  encore  la  réalité  des  miracles  de 
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jéfus-Chrift  & l’authenticité  des  livres 
où  ils  font  rapportés  : car  s’il  y avoit  eu 
la  moindre  apparence  de  faulfeté  fur  l’un 
ou  fur  l’autre , ils  n’auroient  pas  manque 
de  s’inferire  en  faux}  c’étoit  une  voie 
aifée  & toute  fimple  : & un  Celfe  qui 
vivoit  dans  le  uécle  , & un  Julien  fi 
îiabile  & fi  ardent  contre  les  Chrétiens  , 
n’auroient  pas  manqué  de  le  faire  & de 
découvrir  la  fupercherie  & l’impofture } 
ils  ne  l’ont  pas  fait , preuve  évidente  &C 
de  la  vérité  des  miracles  de  Jéfus-Chrift 
&:  de  l’authenticité  de  nos  livres  évan- 
géliques. 

Or  fi  Jéfus-Chrift  a fait  de  vrais  mi- 
racles , voilà  fa  million  bien  établie  & le 


Iceau  de  la  divinité  appofé  à ce  qu’il  a 
fait  & enfeigné , & fi  nos  livres  évan- 
géliques font  authentiques , Voilà  la  Re-» 
ligion  prouvée. 

C’eft  à préfent  à nos  incrédules  à pren- 
dre leur  parti , ou  qu’ils  fe  rendent  à la 
force  de  ces  témoignages,  ou  qu’ils  s’en 
débarraftènt  comme  ils  pourront.  Pour 
nous  , nous  ne  les  regardons  ces  témoi- 
gnages tout  avantageux  qu’ils  font  à la 


Religion,  que  comme  des  demi-preuves 
& des  prélomptions  } nous  fondons  no- 
tre croyance  fur  des  autorités  bien  au- 
trement folides  & plus  refpe&ables’ 

G iv 


Digitized  by  Google 


TÉMOIGNAGES 

D ES  PERES 

£ T 

DES  DOCTEURS  DE  L’ÉGLISE 


DES  QUATRE  PREMIERS  SIECLES, 

Sur  lu  Divinité  de  la  Religion  Chrétienne , 


Digitized  by  Google 


AVERTISSE  MENT. 

N O u s joignons  à ce  qui  a été 
rapporté  ci-devant  en  faveur  de 
la  Religion , quelques  extraits  des 
écrits  des  P.  P.  &c  desDoéteursde 
l’Eglile  des  quatre  premiers  fié— 
clés.  Rien  n’eft  plus  capable  de 
faire  impre/fion  & d’aiïùrer  la  vé- 
rité & la  divinité  de  la  Religion 
Chrétienne  que  le  témoignage  que 
lui  ont  rendu  ces  grands  hommes. 
Ils  avoient  vû  naître*  pour  aînÆ 
dire  , le  Chriftianifme  , ou  du 
moins  ils  n’étoient  pas  fort  éloi- 
gnés du  tems  de  £on  établiiïement. 
Ainh  ils  étoient  bien  en  état  de 
juger  û cette  nouvelle  Religion 
étoit  digne  de  créance  ; & s’ils 
l’ont  embrafTée  & défendue , ce 
n’a  pas  été  fans  bonne  connoif- 
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156  Avertissement! 
fance  de  caufè  , & fans  en  avoir 
bien  examiné  les  fondemens.  Ort 
ne  peut  pas  dire  que  les  préjugés 
de  l’éducation  y euffent  eu  aucune 
part , puiique  pluffeurs  d’entr’eux 
étoient  nés  Payens  & tous, 
avoient  été  formés  dans  les  fcien- 
ces  , fous  des  maîtres  idolâtres  ? 
d’ailleurs  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
la  beauté  de  leurs  génies  , &.  leur 
vafte  érudition  , en  font  des  hom- 
mes d’un  cara&ere  qui  ne  permet 
pas  qu’on  fc  refufe  à leulrs  témoi- 
gnages & rend  leurs  fentimens  d’un 
poids  Sc  d’une  autorité  que  les 
plus  beaux  raifonnemens  de  nos 
incrédules  ne  contrebalanceront 
jamais.  Je  ne  comprends  pas  com- 
ment ces  Meffïeurs  peuvent  s’a- 
veugler & pouffer  la  bonne  opi- 
nion d’eux -mêmes  jufqu’au  point 
de  croire  qu’ils  ont  plus  de  limité* 
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tes  , de  pénétration  8c  d’intelli- 
gence dans  les  chofes  de  la  Reli- 
gion , que  ces  grands  8c  incompa- 
rables DoCteurs  de  l’Eglife  : ils 
peuvent  le.  penfer  , mais  ils  le  per- 
suaderont difficilement  à quicon- 
que n’a  pas  perdu  le  bon  Sens.  Quel- 
que beaux  efprits  qu’ils  fe  croyent , 
ils  feront  toujours  bien  petits  vis- 
à-vis  des  Tertulien,  des  Origène, 
des  Cyprien  , des  Ambroife  , des 
Chryfoftôme  , des  Jerome  , des 
Auguftin.  Qu’ils  ramaiïent  toutes 
leurs  productions  anti  - Chrétien- 
nes , 8c  qu’ils  les  comparent  avec 
les  écrits  de  ces  grands  hommes  , 
& qu’enfin  ils  fe  rendent  juftice  j 
s’ils  ne  le  font  pas , il  n’en  fera 
pas  moins  certain  qu’il  eft  infini- 
ment plus  fage  8c  plus  fur  de  s'en 
rapporter  8c  d’adhérer  aux  fenti- 
mens  8c  aux  témoignages  de  ces 
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grands  hommes  que  d'écouter  def 
gens  fans  nom  , fans  autorité  , 
peut-être  fans  mœurs  , fans  pro- 
bité ; êc  qui  ne  fçavent  que  nier 
des  faits  fans  en  dire  de  raifon  ÿ 
avancer  des  proportions  fans  en 
produire  de  preuves  ; répéter  de 
miférables  objections  qu’on  a mille 
fois  réfolues  & qui  ne  fe  tirent  de 
l’embarras  où  la  force  de  la  vérité 
les  réduit  , que  par  des  railleries 
$£  de  fades  plaifanteries. 
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UES  QUATRE  PREMIERS  SIECLES  , 

Sur  la  Divinité  de  la  Religion  Chrétienne, l 


SAINT  IGNACE, 

Difciple  des  Apôtres , Evêque  d' Antioche  * 
6»  Martyr . 

int  Ignace  étoit  Syrien  cTo* 
g S à rigine  ; il  avoit  vu  les  Apôw 
A très  & il  fut  en  particulier  le 
difciple  de  S.  Pierre  & de  S- 
Jean , il  fucceda  à Erode  dans  le  fiége 
d’Antioche  l’an  G%  Sc  fouffrit  le  mar— 
ryre  à Rome  en  107 , au  tems  de  la  per- 
fécution  de  Trajan  , qui  le  condamna  à 
être  expofé  aux  bêtes  dans  l’amphithéâ- 
tre de  Rome. 

Le  fenriment  de  $.  Ignace  fur  la  dî- 


\ 

i£o  Les  Motifs 


'JEphef  n.  vinité  de  Jéfus  - Chrift  11’eft  point 
x*  équivoque  , il  reconnoît  en  plus  d’un 
Ibid.  n.  endroit  qu’il  eft  vrai  Dieu  , & vrai 

*9’  homme  tout  enfemble  , créé  8c  incréé  y 
Dieu  exiftant  dans  l’homme,  vraie  vie 
lAdrag.  dans  la  mort,  fils  de  Dieu  coéternel 
à fon  Pere  toujours  éxiftant  dans  lui  8c 
Ad  Ma- avec  lui,  égal  en  puiftànce , maisfou- 
f n‘1'  mis  lelon  la  chair  , & comme  fils  de 


AdEraii . Marie  ; qu’il  eft  mort  8c  reftirfcité 
' 9'  véritablement  , & que  fans  lui  nous 
n’aurions  aucune  efpérance  de  falut... 

Il  dit  dans  fa  lettre  aux  Ephéfiens  : Jé» 
fus -Chrift  notre  Dieu  a été  conçu  de 
Marie  félon  la  difpofition  de  Dieu , du 
fang  de  David  & du  S.  Efprit..  Il  eft 
né , & a fouffert  d’être  baptilé  pour  pu- 
rifier l’eau.  Le  Prince  de  ce  monde  a 


ignoré  la  virginité  de  Marie  , & fon 
enfantement,  & la  mort  du  Seigneur  : 
trois  myfteres  écîatans  qui  ont  été  ac- 
comptis  dans  le  filence  de  Dieu. 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre  : fi  Jé- 
fus  - Chrift  m’en  fait  la  grâce  par  vos 
prières , je  vous  écrirai  une  fécondé  let- 
tre , où  je  vous  expliquerai  ce  que  j’ai 
commencé  touchant  le  myftere  du  nou- 
vel homme  Jéfus-Chrift , de  Ta  foi  8c  de 
la  charité  ilont  il.  eft  l’objet , de  faPa£ 
(ion  & de  fa  Réfurreétioiw 
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Dans  l’Epître  aux  Smyrniens,  fainr 
Ignace  travaille  précifément  à les  fortifier 
dans  la  foi  de  l’incarnation  , contre  les 
Hérétiques  , Docites  ou  Phantaftiques» 
J’ai  remarqué  , dit-il , que  vous  êtes  par- 
faits par  une  foi  inébranlable  , comme 
cloués  à la  croix  du  Seigneur  Jéfus-Chrift 
en  chair  & en  efprit , & affermis  en  la 
charité  par  fon  fane  : pleinement  perfua- 
dés  qu’il  eft  véritablement  de  la  race  de 
David  félon  la  chair  j fils  de  Dieu  fé- 
lon la  volonté  & la  puiflance  de  Dieu  : 
véritablement  né  d’une  vierge  j baptifé 
par  Jean  , pour  accomplir  toute  juftice  : 
véritablement  crucifié  pour  nous  en  fa 
chair , fous  Ponce  Pilate  & Hérode  le 
Tétrarque.  (&  un  peu  après)  Ilafouffert 
véritablement  & reflufcité  lui  - même. 
Pour  moi , je  fçais  qu’il  a eu  fa  chair 
même  après  la  réfurredion , & je  crois 
qu’il  l’a  encore.  Et  quand  il  vint  à ceux 
qui  étoient  avec  Pierre  , il  leur  dit  : pre- 
nez , touchez  - moi  , & voyez  que  je  ne 
fuis  pas  un  efprit  incorporel.  Et  auffi-tôt 
ds  le  touchèrent  & crurent , convaincus 
par  fa  chair  & par  fon  efprit.  C’eft  pour- 
quoi ils  ont  méprifé  la  mort , & fe  font 
trouvés  au  - demis  d’elle.  Et  après  fa  ré- 
lurre&ion  il  a bu  & mangé  avec  eux  , 
comme  corporel  , quoique  fpirituelie*; 
ment  uni  au  pere. 
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Je  vous  donne  ces  avis,  mes  chéri 
freres  , fçachant  que  vous  êtes  dans  ces 
fentimens  : afin  que  vous  publiez  vous 
garder  de  ces  bêtes  à figure  humaine  s 
que  vous  devez  non -feu’ement  ne  pas 
recevoir , mais , s’il  fe  peut , ne  pas  ren- 
contrer: & vous  contenter  feulement  de 
prier  pour  eux  , afin  qu’ils  fe  convertif- 
fent , s’il  eft  polfible , ce  qui  eft  bien  dif- 
ficile. 
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SAINT  JUSTIN, 

Philofophe  , Apologifle  , Martyr  , & 
Docicur  de  rEglife. 

S A iht  Juftin  nâquit  à Naploufe  , 
ville  de  la  province  de  Saraarie  en  Pa- 
leftine.  Quelques-uns  ont  dit  cju’il  étoit 
Samaritain  de  race  : mais  il  déclaré  en 
plulieurs  endroits  qu’il  venoit  des  Gen- 
tils. Voici  comment  il  s’en  explique  en 
rapportant  une  partie  des  motifs  qui  l’at- 
tachoient  à la  Religion  Chrétienne.  » Par  Ap°r£f* 
» quelle  raifon, dit  ce  Pere , aurions-nous  P 
» pu  nous  perfuader  qu’un  homme  mort 
» fur  une  croijc  eft  le  fils  de  Dieu  , & 

» qu’il  doit  un  jour  juger  tous  les  hom- 
» mes  , li  nous  n’étions  convaincus  par 
» les  prophéties  que  nous  fçavons  avoir 
» été  faites  avant  fa  naiflance  , & dont 
» la  certitude  s’eft  vérifiée  par  ce  qui  fe 
» palTe  tous  les  jours  à nos  yeux  ? La 
» Judée  eftdéferte , comme  les  Prophe- 
» tes  l’ont  prédit.  Toutes  les  nations 
» renoncent  à leurs  anciennes  erreurs  , 

» & embrafient  la  doéfcrine  de  Jéfus- 
« Chrift  , que  les  Apôtres  ont  prêchée  ; 

» 8c  c’eft  ce  qu’on  lit  par- tout  dans  les 
» Prophètes.  Ils  ont  dit  que  peu  de  Juifs 
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» & de  Samaritains  embrafteroient  Ul 
» foi , en  comparaifon  du  grand  nom- 
» bre  de  ceux  qui  fe  convertiroient  dans 
» les  autres  peuples  , tous  compris  fous 
« le  nom  de  Gentils.  Et  en  effet,  nous 
» autres  qui  venons  des  Gentils , fom-  !l 
» mes  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , 

» plus  fincetes  & plus  véritablement 
s»  Chrétiens,  que  ceux  qui  viennent  des 
» Samaritains  ou  des  Juifs. 

S.  Juftin  ayant  embrafTé  le  Chriftia- 
nifme  , ne  quitta  la  profeffion  ni  l’ha- 
bit de  philofophe.  Il  fit  toujours  hon- 
neur au  Chriftianifme  par  fa  fcience  ÔC 
par  la  pureté  de  fes  moeurs  ; il  fut  mar-  4 

•.  tyrifé  pour  la  défenfe  de  la  foi  l’an  167  "-! 

fous  l’empire. de  Marc  Aurele# 

S.  Juftin  diftingue  clairement  trois 
perfonnes  en  Dieu , toutes  dignes  d’a>- 
doration  , ce  qui  fait  voir  la  pureté  de 
fa  foi , touchant  la  divinité  du  Fils  & du 
• S.  Efprit  , nous  reconnoiftons  , dit-il , ' 
pour  Dieu  , le  Pere  de  l’équité  , de  la 
pureté  & de  toutes  les  autres  vertus , ; 

dont  la  fainteté  ne  fouffre  le  mélange 
d’aucun  vice , ni  d’aucun  défaut.  Avec 
lui  nous  reconnoiftons  encore  & adorons 
conjointement  fon  fils  & fou  S.  Efprit 
qui  a parlé  par  les  Prophètes.  C’eft  ce 
fils  qui  nous  eft  venu  de  fa  part  , 8c 
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qui  nous  a appris  cette  fublime  do&rine. 

S.  Juftin  fait  voir  dans  fa  première 
Apologie  ■>  que  c’étoit  à tort  que  l’on 
accufoit  les  Chrétiens  d’athéifme  j & 
pour  mieux  faire  fentir  l’injuftice  de 
cetrc  accufation , il  explique  leur  doc- 
trine en  ces  termes  : quel  fujet  y a-t-il 
de  traiter  d’impies  , d’athées  ôi  de  gens 
fans  Dieu , des  perfonnes  comme  nous 
qui  reconnoiilons  premièrement  pour 
véritable  Dieu , le  Dieu  éternel  , au- 
teur de  toutes  chofes  j puis  en  fécond 
lieu,  fon  fils  Jéfus-Chrift  qui  a été  cru- 
cifié fous  Ponce  Pilate  , Intendant  de  la 
Judée,  au  tems  de  Tibere  Cefar  j &c  en 
troifieme  lieu  , l’Efprit  Saint  qui  a parlé 
par  les  Prophètes.  Pour  montrer  que  les 
Chrétiens  ne  font  pas  infenfés  d’adoret 
un  homme  crucifié , il  dit  que  cet  hom- 
me eft  la  fouveraine  raifon , qui  change 
entièrement  fes  Seéfcateurs.  Autrefois 
nous  prenions  plaifir  dans  les  infâmes 
débauches  , à préfent  nous  n’aimons  que 
la  pureté , Sec. 

S.  Juftin  rapporte  en  fuite  quelques 

Otes  de  la  morale  de  JéfusrChriftv 
feours  , dit-il  , éroient  courts  ôc 
concis  j car  ce  n’étoit  pas  un  fophifte  t 
mais  fa  parole  étoit  la  vertu  de  Dieu  , 
& après  avoir  pais  les  paffages  de  l’E- 
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vangile  fur  la  chafteté  & montré  qu’il 
condamne  jufqu’aux  penfées , il  ajoute  : 
il  y a plusieurs  perfonnes  de  Fun  8c  de 
l’autre  fexe , qui  à l’âge  de  60  ou  70 
ans  confervent  fa  pureté , ayant  fuivi  dès 
l’enfance  la  doétrine  de  Jéfus-Chrift?  Er 
je  me  vante  d’en  pouvoir  montrer  de 
tels  dans  toutes  les  conditions. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  par  les  Prophéties  que  les 
Juifs  lifent  comme  nous.  Il  explique 
qui  étoient  les  Prophètes  , & rapporte 
les  principales  Prophéties  qui  regar- 
dent Jéfus-Chrift  } 8c  pour  connoître 
l’accompliftèment  de  celles  qui  décri- 
voient  la  paillon  : vous  le  pouvez  ap- 
prendre , dit-il , des  Aétes  qui  ont  été 
faits  fous  Ponce  Pilate , 8c  il  renvoyé  à 
ces  mêmes  A6tes  , pour  prouver  que  Jé- 
fus-Chrift a guéri  des  aveugles  , & des 
lépreux  , & reflufcité  des  morts. 

S.  Juftin  dans  fa  2e  Apologie  , re- 
marque que  quelque  confîdérable  qu’ait 
été  le  nombre  des  difciples  de  Socrate , 
aucun  d’eux  n’étoit  mort  pour  la  défenfe 
de  fa  do&rine  : au  lieu  que  l’on  voyoit 
tous  les  jours  , non-feulement  des  Phi- 
lofophes  , mais  encore  des  gens  fans 
lettres , des  artifans  & des  gens  de  la 
lie  du  peuple , fouffrir  courageufe aient 
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la  mort  pour  Jéfus-Chrift  8c  la  défenfe 
de  fes  maximes.  C’eft  à cette  confiante 
des  Chrétiens  qu’il  rapporte  lui  - même 
la  caufe  de  fa  convernon. 

S.  Juftin  dans  fon  dialogue  avec  Try* 
phon  ( a ) di*  : » Dieu  promet  une  nou- 
» velle  alliance  8c  cela  pour  éclairer  les 
» nations.  Or  nous  fommes  convaincus 
7>  8c  nous  voyons  • de  nos  yeux  qu’au 
» nom  de  Jéfus-Chrift  qui  a été  cruci» 
» fié  , des  hommes  abandonnent  les  ido- 
» les  8c  quittent  les  autres  défordres  pour 
» adorer  Dieu  , & qu’ils  aiment  mieux 
» perdre  la  vie  que  de  ne  pas  perfiftec 
» dans  la  confeflion  du  nom  de  Jéfus- 
» Chrift  8c  dans  le  culte  de  Dieu.  De 
» telles  œuvres  , & les  miracles  qui  en 
»>  font  la  fuite , doivent  donc  eonvain* 
v cre  tout  le  monde  , que  c’eft  Jéfus- 
« Chrift  qui  eft  la  nouvelle  loi  8c  la 
» nouvelle  alliance  8c  l’attente  de  ceux 
» qui  dans  toutes  les  nations  ont  con- 
» fiance  en  Dieu  ». 

11  montre  le  progrès  de  l’Evangile  en 

(<t)  Tryphon  , félon  Eufebe  , a été  le  plus  ce* 
lebre  des  Juifs  de  fon  tems  , il  avoit  lu  les  pré- 
ceptes de  l’Evangile , il  les  trouvoit  digues  d'ad- 
miration ; mais  il  croit  fi  attaché  aux  cérémo- 
nies de  la  loi  ; que  toute  la  piété  des  Chrétiens 
lui  paroiiToit  une  illufion  fous  ce  cuite  çxcériçus 
du  Judaïune.  JUJi.  I.  4.  c.  18, 
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difant  qu’il  n’y  a aucune  efpèce  d’hom- 
mes , ni  Grecs  ni  Barbares , ni  Scythes 
errans  dans  des  chariots , ni  Paftres  lo- 
gés fous  des  tentes,  ni  de  quelque  nom 
qu’on  les  appelle  , chez  qui  l’on  n’adrefle 
au  Créateur  des  prière*.  &;  des  allions 
de  grâces , au  nom  de  Jéfus  crucifié.  Il 
releve  la  fidelité  des  Chrétiens  , en  di- 
fant : il  eft  évident  que  perfonne  ne  peut 
intimider  ceux  qui  croient  en  Jéfus- 
Chriit  par  toute  la  terre.  Nous  ne  cef- 
fons  point  de  le  confefler  : encore  que 
l’on  nous  coupe  la  tête  , que  l’on  nous 
crucifie  , que  l’on  nous  expofe  aux 
bêtes.  Nous  fouffrons  les  fers  , le  feu , 
les  tourmens.  Plus  on  nous  perfécute , 
plus  il.  y en  a qui  deviennent  fideles  ÔC 
pieux , par  le  nom  de  Jéfus.  ( Etencore  ) 
Dieu  a permis  que  le  foleil  fut  adoré  : 
mais  on  n’a  jamais  vu  perfonne  fouffrir 
la  mort  pour  la  religion  du  foleil  : au 
lieu  que  l’on  voit  des  hommes  de  toutes 
nations  , qui  fouffrent  tout  pour  le  nom 
de  Jéfus-Chrift.  Il  marque  plufieurs  fois 
en  ce  dialogue  que  les  dons  furnaturels 
de  Prophéties , de  guérifon  des  maladies , 
& d’autres  miracles , étoient encore  com- 
muns parmi  les  fideles  : particulièrement 
le  pouvoir  de  chaffer  les  démons  au  nom 
de  Jéfus  crucifié  fous  Ponce  Pilate. 

SAINT 
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SAINT  IRÉNÉE,  • 

Evêque  de  Lyon  , Docteur  de  l'Eglife , 
& Martyr . 

Saint  Irénée  , né  dans  la  Grèce 
vers  l’an  no.  de  Jéfus-Chrift  , fut  dif- 
ciple  de  Papias  & de  S.  Polycarpe , qui 
avoient  été  inftruits  par  S.  Jean  l’Evan- 
géliftej  il  n’oublia  jamais  les  inftruââons 
qu’il  avoit  reçues  dans  fa  jeunelTe  , de 
S.  Polycarpe  : Ses  actions  & fes  paroles  , 
dit-il , font  encore  gravées  dans  mon  cœur^ 
elles  y font  demeurées  très- vives  & trïs- 
préfentes  • & Dieu  me  fait  la  grâce  de 
les  repaffer  fans  ceffe  dans  mon  efprit.  On 
croit  que  S.  Irénée  fut  envoyé  par  S. 
Polycarpe  dans  les  Gaules  l’an  157.  Il 
s’arrêta  à Lyon , où  il  exerça  les  fonc- 
tions du  facerdoce.  Il  fuccéda  à S.  Pa- 
thin , Evêque  de  cette  ville  , & devine 
comme  le  chef  des  Eglifes  des  Gaules  , 
qu’il  gouverna  avec  zélé  & avec  piété. 
Il  fouftrit  le  martyre  pour  la  foi  de  Jé- 
fus-Chrift en  2.01 , fous  l’empire  de  Sé- 
vère. 

S.  Irénée  dans  fon  premier  livre  con- 
tre les  héréfies  , expole  quelle  eft  la  foi 
que  nous  avons  reçue  des  Difciples  du 

J* 
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Seigneur  } & l’expofition  qu’il  en  fait 
it’eft  que  celle  du  fymbole  des  Apôtres. 
Il  dit  que  cette  foi  eft  la  meme  dans  l’E- 

f;life  répandue  par-tout  l’univers  } Sc  que 
es  peuples  qui  parlent  tant  de  langues 
differentes , tiennent  là-deffus  un  même 
langage.  Il  ajoute  : que  les  Eglifes  qui 
font  dans  les  Germanies  , dans  l’Efpa- 
gne  , parmi  les  Celtes  , dans  l’Orient  » 
dans  l’Egypte  , dans  la  Libye  , ont  la  mê- 
me créance  & la  même  tradition.  Gom- 
me il  n’y  a qu’un  foleil  pour  éclairer 
l’univers  , il  n’y  a aufli  qu’une  même  lu- 
mière de  la. vérité , qui  brille  par-tout, 
ôc  qui  éclaire  tous  ceux  qui  veulent  la 
connoître. 

Dans  fon  deuxième  livre  , il  oppofe 
aux  vains  preftiges  des  Hérétiques  , les 
vrais  miracles  , qui  étoient  encore  alors 
fréquens  dans  l’Eglife.  Ils  ne  peuvent , 
dit-il , donner  la  vue  aux  aveugles  , ni 
l’ouie  aux  fourds  , ni  chaffer  les  démons , 
li  ce  n’eft  ceux  qu’ils  envoyent  eux- mê- 
mes ; tant  s’en  faut  qu’ils  reffufcitent  un 
mort  , comme  le  Seigneur  a fait , & fes 
Apôtres.  Parlant  de  Jéfus-Chrift , il  dit  : 
que  ceux  qui  font  véritablement  fes  dif- 
ciples , ayant  reçu  de  lui  la  grâce , opè- 
rent en  fon  nom  , pour  le  bien  des  au- 
. très  hommes  : chacun  fuivant  ce  qu’il 
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leur  a donné.  Les  uns  chafient  les  dé- 
mons , fûremeiit  8c  véritablement  : en 
forte  que  fouvent  ceux  qu’ils  en  ont  dé- 
livrés , embraflTent  la  foi  8c  demeurent 
dans  l’Eglife.  D’autres  ont  la  fcience  des 
chofes  futures , des  vifions  , 8c  des  dif- 
cours  prophétiques.  D’autres  guérilTent 
les  malades  par  l’impofition  des  mains  , 
& leur  rendent  la  fanté  parfaite.  Nous 
avons  déjà  dit  , que  des  morts  font 
refliifcités  8c  ont  demeuré  avec  nous 
plufieurs  années.  Enfin  on  ne  peut  dire  le 
nombre  des  merveilles  quel’Eglife  opère 
chaque  jour , par-tout  le  monde  , pour 
l’utilité  des  nations  : au  nom  de  Jéfus- 
Chrift  crucifié  fous  Ponce  Pilate,  8c  elle 
le  fait  fans  artifice  8c  fans  intérêt } car 
comme  elle  a reçu  de  Dieu  gratuite- 
ment ce  pouvoir  , elle  l’exerce  gratuite- 
ment. 

Dans  le  troifiéme  livre  , S.  Ircnce 
prouve  la  doétrine  de  l’Eglife  Catholi- 

Sue  , par  l’écriture  8c  par  la  tradition. 

dit  que  les  Apôtres  n’ont  prêché  qu’a- 
près  avoir  reçu  la  connoiflance  parfaite  , 
& ajoute  : Matthieu  a donné  aux  Hé- 
breux-l’Evangile  écrit  en  leur  langue  , 
tandis  que  Pierre  8c  Paul  prêchoient  à 
Rome , 8c  y fondoient  l’Eglife.  Après 
leur  fortie  , Marc  , difciple  8c  inter- 

Hij 
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prête  de  Pierre , nous  a aufîi  donné  par 
écrit  , ce  que  Pierre  avoit  prêché.  Et 
Luc  qui  fuivoit  Paul , a mis  en  un  livre 
l’Evangile  que  Paul  avoit  enfeigné.  En- 
fuite  Jean , le  difciple  du  Seigneur  , qui 
avoit  repofé  fur  fa  poitrine , a aufîi  donné 
l’on  Evangile  , demeurant  à Ephèfe  en 
Afie. 

Comme  Jéfus  - Chrift  , dit -il 
%:  f-  c.  s’eft  reffucité  lui  - même  corporelle- 
ment , de  même  il  rendra  la  vie  à nos 
corps  y car  l’efpçrance  de  la  réfurreétion 
que  nous  donne  S..  Paul , n’a  pas  lieu 
pour  nos  âmes , dont  la  fubftance  eft  im- 
mortelle. 

>5  Plufieurs.  nations  barbares , dit-il,  . 
»>  croyent  en  Jéfus-Chrift  fans  papier  & 
t c » fans  encre  \ le  falut  eft  écrit  dans  leurs 
n.  t,  » cœurs  , & elles  confervent  avec  foin 
» l’ancienne  tradition  , croyant  en  un 
»>  feul  Dieu , créateur  du  ciel  &c  de  la 
v terre , &c  de  tout  ce  qu’ils  cpntien- 
»>  nent,  par  Jéfus-Chrift  , Fils  unique 
» de  Dieu  , qui  par  un  amour  inmii 
•>  pour  fa  créature  , a bien  voulu  naître 
»>  d’une  Vierge  ». 

S.  Irénée  enfeigne  en  plufieurs  en- 
droits l’unité  d’un  Dieu  en  trois  Per- 
t.  c.  fonnes , le  Pere  , le  Fils  , & le  S.  Ef- 

*7*  jprit  j que  c’eft  pieu  qui  a créé  le  iuq;^ 
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de  par  fon  V erbe  & par  fon  S.  Efprit , lW  , 
qu’il  nomme  aufli  fageffe  ; que  ce  V erbe 
& ce  S.  Efprit  exifte  avec  le  Pere  de  ^ 1*  ** 
toute  éternité  , & font  de  même  fubf- 
tànce  ’y  que  Jéfus-Chrift  eft  fils  de  Dieu,  ^ 5*  ^ 
& Dieu  lui-même  : & qu’il  eft  en  même 
tems  vrai  homme , feul  Sauveur  de  tous 
feux  qui  croyent  en  lui. 
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' SAINT  CLÉMENT, 
Prêtre  d'Alexandrie  & Docteur  de  VE- 

gtife- 

5 A i n t Clément  d’Alexandrie  étoit 
‘Eprphan.  Athénien  de  nailfance  ; il  s’étoit  déjà 
ii.n.  <>.  rendu  fçavant  dans  les  Belles  - Lettres 

6 dans  la  Philofophie,  particulièrement 
de  Platon  , lorfqu’il  ouvrit  les  yeux  à la 

Eufeb.  l.  lumière  de  l’Evangile.  Depuis  ce  moment 
x Pr<z-\\  ne  fongea  plus  qu  a fe  rendre  habile 
ÎTc.V  dans  les  faintes  Ecritures  , & dans  la 
doétrine  du  falut.  Dans  ce  detfein  , il 
parcourut  la  Grèce  , l’Italie , l’Alfyrie 
& la  Paleftine  , pour  voir  les  plus  fça- 
vansTommes  de  notre  Religion,  & ap- 
^zfstrom. P cndre  d’eux  la  fcience  de  l’Eglife , ôc 
i>.  i74-  la  doétrine  de  la  tradition. 

S.  Pantene  ayant  été  envoyé  dans  les 
Indes  par  Dometre  , Evêque  d’Alexan- 
drie , S.  Clément  luifuccéda  dans  l’école 
Eufeb.  I des  Catéchèfes  de  cette  ville , qui  avoit 
t,  c.  6.  principalement  pour  but  d’inftruire  les 
Payens  qui  embralToient  la  Religion 
Chrétienne.  C’étoit  environ  la  10e  an- 
née de  Commode  , la  189e  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  fleurit  fous  le  régné  de  Sévere, 
& fous  celui  d’Antonin  Caracalla  , fon 
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fuccefïeur.  L’année  de  fa  mort  eft  incer-  v 
taine  , mais  on  peut  la  mettre  au  plus 
tard  en  *17 . 

S.  Clément  d’Alexandrie  exhorte  ainfi  Clm: 
les  Gentils  à croire  en  Jéfus-Chrift.  » O 
« hommes , croyez  en  celui  qui  eft  hom-^'  66‘ 
» me  Sc  Dieu  : croyez , ô hommes  , au 
« Dieu  vivant  qui  a fouffert  & qui  eft 
» adoré.  Croyez  , ferviteurs  , en  celui 
» qui  eft  mort.  Que  tous  les  hommes 
« croyent  en  celui  qui  eft  le  feul  Dieu  em<  ' 
» de  tous  les  hommes.  Le  Verbe  qui  eft 
» véritablement  & manifeftement  Dieu, 

» eft  égal  au  maître  de  toutes  chofes , 

parce  qu’il  eft  fon  fils>  & que  le  Ver- 
» be  étoit  en  Dieu.  Ce  Verbe  qui  feul*' F*  î; 
» eft  l’un  &c  l’autre,  Dieu-ôc  homme, 

» eft  l’auteur  de  tous  les  biens  «.^11  dit 
au  même  endroit  que  les  Chrétiens  qui 
paroiftent  nouveaux  , font  bien  plus  an- 
ciens que  tous  les  peuples  qui  vantent 
tant  leur  antiquité , parce  que  les  Chré- 
tiens ont  été  aimés  de  Dieu  en  Jéfus- 


Chrift  , avant  la  création  du  monde. 
» Nous  fommes  les  ouvrages  raifonna- 
« blés  du  Verbe  qui  eft  Dieu  ; nous 
” fommes  anciens  en  lui , parce  que  le 
**  Verbe  étoit  au  commencement.  Il  dit 


encore  un  peu  après  : >5  c’eft  ici  le  nou-  ^ 
»*  veau  cantique  , l’avenement  de  la  lu- 
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j»  miere  du  Verbe  quiétoitau  comment 
jj  cernent  , & qui  a brillé  parmi  nous. 
« Il  a apparu  depuis  peu  , mais  il  étoit 
»>  le  Sauveur  dès  auparavant  ; celui  qui 
*»  étoit  en  celui  qui  eft  , a apparu , par- 
j>  ce  que  le  Verbe  qui  étoit  avec  Dieu  , 
» par  lequel  tout  a été  fait,  a apparu 
j>  comme  Doéteur.  Le  V erbe , qui  com- 
» me  Créateur  nous  a donné  la  vie  au 
« commencement , nous  a appris  à bien 

* vivre , en  apparoiflant  comme  Doc- 
>»  teur , afin  qu’un  jour  il  nous  donne , 
» comme  Dieu , la  vie  éternelle. 

■ S.  Clément  enfeigne  dans  fes  Stroma- 
tes  , » qu’il  eft  néceflfaire  de  connoître 
n quel  eft  le  Fils  de  Dieu  ; qu’il  faut 
» croire  au  Fils,  qui  eft  le  Verbe  par- 
’ » fait,  né  du  Pere  parfait  ; le  Verbe 
« éternel  , qui  eft  véritablement  le  Fils 
» unique,  le  cara&ere  de  la  gloire  du 
» fouverain  Roi  & du  Pere  tout-puif- 
j>  fant } le  Seigneur  engendré  fans  com- 
»>  mencement  ; le  principe  qui  ne  con- 
» noît  ni  tems,ni  commencement;  le 

• » maître  de  tout  ce  qui  a été  créé  ; le 
jj  Doéteur  des  Anges  & qui  enfeigne  la 
»j  vérité  aux  Anges  , parce  que  ce  font 
jj  des  créatures  jj. 

S.  Clément  enfeigne  que  les  Ecrivains 
facrés  j tant  de  l’ancien  , que  du  nou- 
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Veau  Teftament  , n’ont  rien  écrit  que 
par  rinfpiration  du  S.  Efprit  , foit  les  Exhonl 
chofes  qu’ils  ont  apprifes  de  Dieu  , foit  ad  Gen*î 
celles  c[u’ils  lçavoient  d’eux  - mêmes , p' 

& qui  ctoient  connues  de  tout  le  monde. 
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TERTULLIEN, 

Prêtre  & Docteur  de  l'Eglife . 

T Ertullien  étoit  né  à Carthage  , 
ville  capitale  de  l’Afrique  , vers  l’an 
fça?cnpas 160  J éfus-Chrift  • il  étoit  fils  d’un 
au  juite  Centenier  des  troupes  Proconfulaires  , 
defanaif-^  nommoit  Quintus- Septimius-Flo- 
fance  nifens-Tertulianus.  C’eft  fous  ce  dernier 
anort!  nom  qu’il  eft  le  plus  connu.  Né  Payen  , 
il  vécut  pendant  quelque  tems  fans  au- 
cune lumière,  & fans  connoilfance  du 
vrai  Dieu,  prenant  plaifir  aux  divertif- 
femens  de  l’amphithéâtre  , & fe  mo- 
quant des  maximes  du  Chriftianifme. 

La  confiance  des  Martyrs  dans  les 
tourmens , le  pouvoir  que  les  Chrétiens 
avoient  de  chalTer  les  démons , & de 
faire  cefier  les  Oracles  des  faux  Dieux  , 
engagèrent  Tertullien  à s’inftruire  de  la 
Religion  Chrétienne  & à l’embrafter.  Ce 
Apolog.  fut  durant  la  perfécution  de  l’Empereur 
Sévere  qu’il  publia  fon  Apologie  pour 
les  Chrétiens  , qui  eft  un  chef  - d’œuvre 
d’éloquence  & d’érudition.  Il  a été  l ad- 
hûration  de  fon  fiécle  pour  la  beauté  de 
fon  efprit  , & l’énergie  de  fes  expref- 
ïions.  Qiùd  Tertullia.no  eruditius  ? Quid 
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acutius  ? dit  S.  Jérôme  , vir  erat  acris  & 
vehementis  ingtnii.  On  croit  qu’il  mou- 
rut  en  2,45  dans  un  âge  fort  avancé. 

Il  y avoir  , dit  Tertullien  dans  fon 
Apologétique  , ch.  5.  un  ancien  décret 
qui  défendoit  de  confacrer  aucun  Dieu 
lans  l’approbation  du  Sénat.  Tibere  donc 
ayant  reçu  de  Paleftine  des  avis  qui  lui 
marquoient  la  vérité  de  la  divinité  de  Jé- 
fus-Chrift  , les  porta  au  Sénat , y ajou- 
tant fon  fuffrage  pour  les  faire  recevoir. 
Le  Sénat  rejetta  la  propofition,  parce  qu’il 
n’en  étoit  pas  l’auteur.  Mais  l’Empereur 
demeura  dans  fon  opinion , & menaça 
de  ^rolfes  peines  les  accufateurs  des 
Chrétiens.  Confulrez  vos  mémoires , dit- 
il  , vous  y trouverez  que  Néron  le  pre- 
mier a employé  le  fer  contre  cette  ledle 
qui  s’élevoit  alors  principalement  à Ro- 
me. Nous  tenons  â honneur  d’avoir  un 
tel  auteur  de  notre  condamnation.  Do- 
mitien  avoit  aufli  entrepris  de  nous  per- 
fécuter,  mais  il  cefTa  bientôt  & rappella 
ceux  qu’il  avoit  rélégués.Tels  ont  été  nos 
perfécuteurs  , ceux  que  vous  condamnez 
vous-même.  De  tant  d’autres  Princes 
inftruitS  du  droit  divin  & humain  , mon- 
trez - en  un  qui  ait  pourfuivi  les  Chré- 
tiens. . 

Au  contraire , nous  en  montrons  un 
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qui  les  a protégés , fi  on  veut  chercher 
les  lettres  de  Marc  Aurele , ce  fage  Em- 
pereur , où  il  rend  témoignage  de  la 
pluye  que  les  foldats  Chrétiens  obtinrent 
par  leurs  prières  , pour  appaifer  la  foif 
de  fon  armée  en  Germanie.  Quelles  font 
donc  ces  loix  qui  ne  font  exécutées  con- 
tre nous  que  par  des  Princes  injuftes , in- 
fâmes, brutaux,  infenles  ? que  Trajan 
a éludé  en  partie  , défendant  de  re- 
chercher les  Chrétiens  ; que  ni  Adrien  , 
quelqu’appliqué  qu’il  fût  à rechercher 
tout  ce  qui  étoit  curieux  ; ni  Vefpafien  , 
quoiqu’il  eût  détruit  les  Juifs;  ni  Pius, 
jii  Verus  n’ont  jamais  autorifés  ? 

Ce  que  nous  adorons  eft  un  feul  Dieu  , 

Îiui  par  fa  parole , fa  raifon  & fa  puif- 
ance , a tiré  du  néant  tout  ce  monde  , 
avec  ce  qui  le  compofe  , les  élémens  , 
les  corps , les  efprits  , pour  être  l’orne- 
ment de  fa  grandeur.  Voulez -vous  le 
connoître  par  fes  ouvrages?  Voulez- vous 
le  témoignage  de  lame  , qui  malgré  la 
mauvaife  éducation  , les  paflions  , la 
fervitude  des  faux  Dieux  , toutes  les 
fois  qu’elle  fe  réveille  le  nomme  par  ce 
feul  nom  de  Dieu  : grand  Dieu  , bon 
Dieu  ! Ce  qui  plaira  à Dieu  : Dieu  le 
voit  ! Je  le  recommande  a Dieu  : Dieu 
mç  le  rendra  J Témoignage  de  l’ame 
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naturellement  Chrétienne  : & en  difant 
cela,  elle  ne  regarde  pas  le  Capitole  , 
mais  le  Ciel.  Pour  nous  donner  une  con- 
noiflànce  plus  parfaite  de  lui  & de  fes 
volontés,  il  nous  a donné  le  fecours  de 
l’écriture.  Car  dès  le  commencement  il 
a envoyé  dans  le  monde  des  hommes  di- 
gnes , par  leur  juftice  ôc  leur  fainteté  , 
de  le  connoître  & de  le  faire  connoître 
aux  autres,  les  ayant  remplis  de  fon  ef- 
prit , pour  publier  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu 
qui  a tout  créé  , qui  a formé  l’homme  de 
terre , qui  a réglé  le  cours  du  monde  & 
donné  des  préceptes  pour  lui  plaire , que 
tous  ignorez  ou  abandonnez } qui  à la  fin 
de  ce  monde  jugera  tous  ceux  qui  le  fer- 
vent , pour  les  recompenfer  de  la  vie 
éternelle,  & condamner  les  impies  au 
feu  .éternel,  après  avoir  relfufcité  tous 
les  morts.  Nous  nous  fommes  moqués 
autrefois  de  cette  do&rine  : nous  avons 
été  des  vôtres  \ les  hommes  ne  nailTent 
pas  Chrétiens j ils  le  deviennent. 

Il  marque  enfuire  comme  les  écrits 
qui  contiennent  les  difcours  & les  mira- 
cles des  Prophètes , furc  nt  traduits  par 
ordre  de  Prolomée  Philadelphe.  Aujour- 
d’hui , dit-il , on  montre  la  bibliothèque 
de  Ptolomée  avec  l’original  hébraïque  , 
près  le  temple  de  Sérapis.  Il  prouve  î’au- 
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torité  de  ces  livres  par  l’antiquité  de 
Moyfe  , plus  anciens  que  les  hiftoires 
des  Payens  , que  leurs  villes  & leurs  na- 
tions , que  leurs  Dieux  & leurs  Religions. 
La  preuve  , dit-il , n’en  eft  pas  fi  d iffi- 
cile  quelle  eft  immenfe^  & après  avoir 
fait  le  dénombrement  des  Auteurs  d’où 
on  la  pouvoit  tirer  , il  ajoute  : c’eft  déjà 
une  partie  de  la  preuve  que  d’en  avoir 
indiqué  les  fources.  Une  autre  preuve 
de  l’autorité  des  livres  facrés , eft  l’ac- 
compliflement  des*  Prophéties.  Et  afin 

Î[ue  l’on  ne  dife  pas  que  les  Chrétiens  fe 
ervoient  de  l’antiquité  des  Juifs  pour 
couvrir  leur  nouveauté , il  montre  que  • 
c’eft  une  même  Religion  , & explique 
la  divinité  de  Jéfus-Chrift  en  ces  termes  : 
Les  Juifs  étoient  feuls  agréables  à Dieu 
à caufe  de  la  foi  &c  de  la  vertu  de  leur  s 
peres.  De-là  venoit  la  grandeur  de  leur 
nation , leur  Royaume  floriflànt , & leur 
bonheur  ; fi  grand  , que  Dieu  même  les 
avertifloit  de  conferver  fes  bonnes  grâces. 
Enflés  du  mérite  de  leurs  ancêtres,  ilsfe 
font  écartés  des  régies  , & font  tombes 
dans  l’impiété  & dans  toutes  fortes  de 
crimes.  Quand  ils  ne  l’avoueroient  pas , 
l’état  où  ils  font  aujourd’hui  réduits  le 
prouveroit.  Difperfés  , vagabonds , ban- 
nis de  leur  terre , ils  errent  dans  le  mon- 
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de  fans  avoir  ni  hommes  ni  Dieu  pour 
Roi.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  mettre 
le  pied  dans  leur  pays  , même  comme 
étrangers.  La  fainte  parole  qui  les  me- 
naçoit  de  ces  malheurs , leur  inculquoit 
en  même  tems  , que  vers  la  fin  des  fic- 
elés , Dieu  fe  choinroit  de  toute  nation  , 
de  tout  peuple  & de  tout  lieu  , des  ado- 
rateurs plus  fidèles  , à qui  il  feroit  palier 
fa  grâce , & plus  abondante  à caufe  de 
la  grandeur  de  celui  qui  les  inftruifoit. 
Il  eroit  prédit  que  l’Auteur  de  cette  grâ- 
ce , le  maître  qui  enfifigneroit  cette  doc- 
trine au  genre  humain , & qui  vi endroit 
l’éclairer  ôc  le  conduire , feroit  le  fils  de 
Dieu.  Il  eft  nommé  fils  de  Dieu , & Dieu 
à caufe  de  l’unité  de  fubftance  ; car  Dieu 
eft  efprit.  Quand  lefoleil  pouffe  un  rayon, 
la  fubftance  n’eft  pas  féparée  , mais  éten- 
due. Ainfi  le  Verbe  eft  efprit  d’un  Efprit 
& Dieu  de  Dieu,  comme  une  lumière 
allumée  d’une  autre  lumière.  Ainfi  ce 
qui  procédé  de  Dieu  eft  Dieu  & fils  de 
Dieu  , ôc  les  deux  font  un.  Un  efprit 
procédé  de  l’efprit,  ôc  un  Dieu  de  Dieu  : 
autre  en  propriété  , non  en  nombre  ^ en 
ordre  , non  en  nature  ; il  eft  forti  de 
fon  principe  fans  le  quitter.  Donc  ce 
rayon  de  Dieu , comme  il  avoir  toujours 
été  prédit , eft  defeendu  dans  une  cer- 
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taine  Vierge  , a été  fait  chair  dans  fou 
fein  , 8c  né  homme  uni  à Dieu  j cette 
chair  foutenue  del’Efprit  , fe  nourrit, 
croît , parle , enfeigne  , opéré  , 8c  c’eft 
le  Chrift. 

Il  marque  enfuite  comment  les  Juifs 
l’ont  perfecuté  } 8c  parlant  de  fa  mort  , 
il  dit  : toutefois  étant  crucifié  il  rendit 
i’efprit  en  parlant , 8c  prévint  le  minif- 
tere  du  bourreau.  Au  même  moment  le 
jour  manqua  en  plein  midi.  Ceux  qui 
ne  fça  voient  pas  que  cela  même  avoir 
été  prédit  de  Jéfus^Chriftde  prirent  pour 
une  éclipfe  j n’ayant  pu  y trouver  leur 
compte , ils  le  nièrent  \ mais  ce  prodige 
eft  rapporté  dans  vos  archives.  Il  mar- 
que la  réfurreétion  8c  l’afcenfion , puis  il 
ajoute  : Pilate  déjà  Chrétien  en  fa  con- 
science , donna  avis  à Tibere  qui  regnoit 
alors , de  tout  ce  qui  concernoit  Jéfus- 
Chrift.  Les  Empereurs  mêmes  y auroient 
cru  , s’ils  n’étoient  pas  nécelfaires  au 
monde,  ou  s’ils  pouvoient  être  Empe- 
reurs 8c  Chrétiens.  Nous  avons  fait  voir 
la  date  de  notre  feéle  8c  de  notre  nom , 
avec  fon  Auteur.  Que  perfonne  défor- 
mais n’en  parle  ni  n’en  juge  autrement , 
puifqu’il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit 
de  mentir  touchant  fa  Religion.  Nous 
difons , 8c  nous  le  difons  hautement  , 
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& dans  les  tourmens , nous  fervons  Dieu 
par  Jéfus-Chrift  j tenez-le,  fi  vous  voulez, 
pour  un  homme  j c’eft  par  lui  & en  lui 
que  Dieu  veut  être  connu  & fervi. 
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O R i g È n e , rrès-célébre  écrivain  ec- 
cléfiaftique  , & l’un  des  plus  grands  gé- 
nies & des  plus  fçavans  hommes  qui 
ayent  fleuri  dans  l’Eglife  primitive  , na- 
quit à Alexandrie  Tan  i S 5 de  Jéfus- 
Chrift.  Il  foutint  avec  une  conftancl  in- 
croyable les  horribles  .fourme ns  dont  les 
Perfécuteurs  de  la  foi  fe  fervirent  contre 
lui.  Les  mœurs  de  ce  grand  homme 
étoient  d’une  pureté  admirable  ; il  avoir 
un  zélé  ardent  pour  répandre  les  vérités 
& la  morale  de  l’Evangile.  Il  ruina  fa 
fanté  à force  de  veilles  & de  jeûnes , 8c 
mourut  à Tyr  en  154,  à 69  ans.  Il  a 
compofé  un  très  - grand  nombre  d’excel- 
lens  ouvrages  ; un  des  principaux  eft  fon 
traité  contre  Celfe,philofophe  Epicurien , 
8c  grand  ennemi  des  Chrétiens. 

Lib.  Origène  dans  fon  ouvrage  contre  Cel- 
fe,  qui  du  tems  de  l’Empereur  Adrien 
avoit  écrit  un  livre  plein  de  calomnies 
8c  d’injures  contre  la  Religion  Chré- 
tienne , dit  que  , quant  aux  Prophéties , 
il  eft  jufte  d’ajouter  foi  aux  livres  des 
Juifs  , du  moins  comme  à ceux  des  au- 
tres nations  , chacune  pour  ce  qui  re- 
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garde  fes  antiquités.  Or  on  ne  peut  dou- 
ter de  l’antiquité  des  Juifs,  fi  l’on  con-,j.- 
fidere  les  preuves  que  donne  Jofeph 
dans  les  livres  contre  Appion,  &c  Ta-P-i-w 
tien  contre  les  Grecs.  Origène  rapporte 
les  principales  Prophéties  qui  ont  pré- 
dit diftindtement  la  naiffance , la  paflion, 
la  mort  &c  les  autres  circonftances  de  l’é- 
vénement de  Jéfus-Chrift,&  obferve  que 
depuis  qu’il  efl  venu  , les  Juifs  n’ont 
plus  ni  Prophéties  , ni  miracles , ni  au- 
cune marque  de  l’afiiftance  divine , com-I.  u.p» 
me  l’on  en  voit  chez  les  Chrétiens.  On  6l' 
oppofoit  aux  Prophéties  les  oracles  des 
Payens  ; mais  les  plus  fages  d’entr’eux  , 
dit-il  , n’y  ajoutoient  gueres  de  foi  ; Sc 
quand  il  y eût  eu  quelque  chofe  de  fur- 
naturel,  le  peu  de  vertu  de  ceux  qui  les 
rendoient , & la  maniéré  honteufe  dont 
la  Pythonefie  étoit  infpirée , devoit  faire 
croire  que  des  efprits  impurs  en  étoient  jj** 
les  auteurs  , au  lieu  que  les  Prophètes 
de  Dieu  étoient  d’ordinaire  les  plus 
faints  perfonnages.  L’obfcunté  fembloit 
commune  aux  uns  & aux  autres  ; mais 
il  y a cette  différence  , que  les  oracles 
profanes  étoient  toujours  obfcurs  & 
ambigus  ; au  lieu  que  les  Prophètes  par- 
lent clairement,  dans  tout  ce  qui  devoit 
être  entendu  aufli-tôt , principalement 
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dans  les  exhortations  & les  inftruCtionS 
morales.  Auflï  a-t-on  confervé  leurs  dif- 
cours  pour  fervir  à ia  poftérité , par  les 
X,  ,j  inftruCtions  & par  les  prédictions. 
p.  eo.  Celfe  ne  nioitpas  que  Jéfus-Chrift  eût 
fait  des  miracles  , mais  il  les  attribuoit 
à la  magie  qu’il  avoir , dit-il  , apprife 
en  Egypte  j 8c  comme  l’Evangile  mêmer 
fait  mention  de  faux  Prophètes  & de 
faux  miracles  ; il  vouloit  les  confondre 
& attribuer  tous  également  à l’art  ma- 
gique 8c  à l’opération  des  démons.  Ori- 
gène  foutint , que  pofant  une  fois  quel- 
que puiffance  au- demis  de  la  nature  , s’il 
y en  a une  mauvaife , il  faut  qu’il  y en 
ait  une  bonne  encore  fupérieure  ; & pat 
conféquent , s’il  y a des  faux  miracles 
dont  les  démons  foient  auteurs  , il  y 
en  a de  vrais  qui  viennent  de  Dieu  j 
or  il  y a des  moyens  fûrs  de  les  difcer- 
ner  , les  mœurs  de  ceux  qui  les  font  , 
leur  doétrine  8c  les  effets  qui  en  fuivent. 
g.  II.  Moyfe  8c  les  Prophètes,  Jéfus-Chrift  8C 
fes  difciples  n’ont  rien  enfeigné  que  de 
très-digne  de  Dieu  , conforme  à la  rai- 
fon  , utile  aux  bonnes  mœurs  & à la 
fociété  civile  j ils  ont  pratiqué  les  pre- 
miers ce  qu’ils  enfeignoient , 8c  l’effet 
a été  grand  8c  permanent.  Moyfe  a for- 
mé une  nation  entière  , gouvernée  par 
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(les  loixfaintes  &c  des  mœurs  pures.  Jé-  L.  t.  pi 
fus-Chrift  a raflemblé  toutes  les  nations  î4* 
dans  la  connoilTance  du  vrai  Dieu , &c 
dans  la  pratique  des  mœurs  les  plus  con- 
formes à la  raifon.  Les  charlatans  ne 
cherchent  point  à corriger  les  hommes , 
étant  eux-mêmes  très-corrompus , & les 
miracles  des  impofteurs  ont  eu  peu  de 
fuite.  Je  ne  crois  pas , dit  Origène , qu’il 
refte  trente  fe&ateurs  de  Simon  le  magi- 
cien dans  tout  le  monde  , quoique  ja- 
mais ils  n’ayent  été  perfécutés  : les  difci- 
ples  de  Theudas  & de  Judas  de  Galilée 
furent  bien-tôt  diffipés. 

La  réfurreétion  de  Jéfus-Chrift  , dit- 
il , ne  peut  être  foupçonnée  d’aucun  ar- 
tifice. Il  eft  mort  en  public  , fur  une 
croix  j à la  face  de  tout  le  peuple  Juif, 
avec  toutes  les  autres  circonftances  de 
fa  mort  &£  de  fa  fépulture  , que  les  Evan- 
géliftes  ont  remarquées.  Et  il  ne  faut 
point  demander  , pourquoi  il  n’a  pas 
difparu  étant  fur  la  croix  , ou  pourquoi 
il  n’a  pas  apparu  à tout  le  monde  après 
fa  réfurreélion  ? Ce  n’eft  pas  à nous  à P‘  xot* 
prefcrire  à Dieu  comment  il  doit  faire 
fes  miracles.  Il  fuffit  que  Jéfus-Chrift  a P‘  ,00' 
apparu  à Pierre  comme  aux  premiers  des 
Apôtres  ; puis  à tous  les  douze  , puis  à 
çjn^  cens  difciplçs  tout  à la  fois.  S’il* 
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p.  ne  l’avoient  vu  refTufcité  & n’a  voient  etc 
perfuadés  de  fa  divinité  , comment  leur 
feroit-il  venu  dans  l’efprit  de  ne  point 
craindre  d’être  traités  comme  lui  } d’af- 
fronter le  péril  & de  quitter  leur  pays 
pour  enfeigner  , fuivant  fon  ordre , la 
doétrine  qu’ils  avoient  reçue  de  lui  ? Sa 
mort  honteufe  devoit  avoir  effacé  l’opi- 
nion qu’ils  en  avoient  conçue  : ils  dé- 
voient fe  regarder  comme  trompés  , & 
être  les  premiers  à le  condamner.  Il  fal- 
loit  qu’ils  euffent  vu  quelque  chofe  de 
bien  extraordinaire  , qui  les  obligeât  , 
non-feulement  à fuivre  fado&rine,  mais 
P'  à la  faire  fuivre  aux  autres , & pour  cet 
effet  embrafler  une  vie  errante , s’expo- 
fer  à une  mort  certaine  en  ofant  innover 
par-tout , & renoncer  à l’amitié  de  tous 
ceux  qui  ne  changeoient  pas  d’opinions 
& de  mœurs.  On  doit  croire  ceux  qui 
• fouffrent  tous  les  tourmens  &:  la  mort 
même , plutôt  que  de  bleffer  la  vérité , 
feulement  d’une  parole  , en  ce  qui  re- 
garde Dieuq  qui  rapportent  de  bonne  foi 
ce  qui  femble  honteux  à leur  maître  &c 
à eux-mêmes. 

p‘  D’ailleurs  les  Apôtres  n’étoient  ni  des  * 
fages  ni  des  fçavans  j mais  des  hommes 
de  la  lie  du  peuple  , qui  n’avoient  pas 
même  appris  à lire  \ ôc  chargés  de  pé- 
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dotés  ( comme  Celfe  le  reprochoit)  6c  ils 
le  confelfeut  eux-mêmes.  D’où  leur  eft 
venu  cette  force  , pour  perfuader  tant  de 
Juifs  6c  de  Gentils  ? Jéfus-Chrift  étoic 
donc  plus  qu’un  homme  , puifqu’il  a 
répandu  fa  religion  par  tout  le  monde  , 
comme  il  l’avoit  prédit,  & furmonté 
tout  ce  qui  lui  réfiftoit } les  Empereurs , 
les  Gouverneurs , le  Sénat , les  Magiftrats 
6c  le  peuple.  Toute  la  puiffance  Romai- 
ne n’a  pu  empêcher  que  la  parole  de 
Dieu  fortît  d’un  coin  de  la  Judée , ne  fe 
répandît  fur  tous  les  hommes  j les  efforts 
qu’a  fait  le  démon  , pour  détruire  le 
Chriftianifme  , n’ont  fervi  qu’à  l’étendre 
6c  à l’affermir,  6c  non-feulement  Jéfus- ^ 4** 
Chrift  a attiré  des  fages  j mais  les  plu9 
déraifonnables , les  plus  paflionnés  &les 
plus  difficiles  à convertir , 6c  cela  en  fi  L 
peu  de  tems.  Jamais  aucune  hiftoire  n’a  41. 
rien  raconté  de  femblable  d’aucune  doc- 
trine. 

Il  ne  faut  pas  feulement  confidérer  l.  m. 
les  merveilles  que  chaque  nation  peut  P'  4°u 
raconter  à fon  avantage  j il  «faut  voir 
l’intention  de  ceux  qui  ont  fait  des  mi- 
racles , l’effet  qu’ils  ont  produit  • il 
n’efl  point  vraifemblable  , ni  que  les 
Apôtres , hommes  ignorans  6c  vulgaires 
gyent  ofé  entreprendre  de  prêcher  , s’ils 
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ne  fe  fulTent  fentis  foutenus  par  une  ver- 
tu divine  ni  que  leurs  auditeurs  eurent 
quitté  les  anciennes  coutumes  de  leurs 
ancêtres  , pour  paflfer  à une  dodtrine  qui 
en  étoit  fi  éloignée  , lans  avoir  été  tou- 
chés par  une  puiflance  extraordinaire  & 
par  des  faits  miraculeux. 

'£•  *•  P*  Il  reftoit  encore  du  tems  d’Origène 
j>”.  34.  des  veftiges  de  ce  don  des  miracles  par- 
P.to.  mi  les  véritables  Chrétiens.  Ils  guerif- 
foient  plufieurs  malades  , & chalfoient 
les  démons , fans  cérémonies  magiques 
ni  application  de  drogues  \ mais  par  des 
prières  & de  fimples  conjurations  , y 
L.  ni.  joignant  quelquefois  des  jeûnes.  Ils  les 
P'1^'  chaÛoient  en  prononçant  le  nom  de  Jé- 
L-  7‘P-  fus-Chrift  ôc  récitant  les  Evangiles.  Ce 
*34’  faint  nom  avoit  feul  tant  de  force,  qu’il 
l’ p‘  chadoit  les  démons , quelquefois  meme 
étant  prononcé  par  les  méchans.  Il  y avoit 
*'  des  Payens  qui  , fans  connoître  Abra- 
ham , employoient  le  nom  du  Dieu  d’ A- 
braham  pour  exorcifer  les  démons  ^ les 
p • Egyptiens  & tous  les  magiciens  mêloient 
lî4’  à leurs  etichantemens  les  noms  d’Abra- 
p‘  ham  , d’Ifaac  , de  Jacob  & d’Ifraël.  Les 
Tom.  1,  Chrétiens  chalfoient  les  démons  non-feu- 
Aom.7fi  lement  des  hommes  , mais  des  bêtes  & 
in  Num.  des  lieux  dédiés  aux  démons.  Plufieurs 
yoyant  les  peines  que  fouffroient  les  ef- 

prits 


Digitized  by  Google 


L.  i 

ii. 


L.  xi./. 


»*  Crédibilité. 

Brits  immondes  , fe  convertifloient  à la. 
foi  j plufieurs  fe  corrigeoient , & fur- 
tout  les  pofiedés. 

Le  grand  effet  de  la  prédication  de 
l’Evangile,  eft  la  converfion  des  mœurs. 

Si  quelqu’un  , dit-il  , avoir  guéri  cent 
perfonnes  de  l'impureté  , de  l’injuftice  , 
du  mépris  de' la  divinité  , on  auroit 
peine  à croire  qu’il  n’y  eût  rien  de  fur- 
naturel  : que  doit-on  donc  penfer  d’une 
fi  grande  multitude  de  Chrétiens  , telle- 
ment changés  depuis  qu’ils  ont  reçu  cette 
do&rine , que  les  Payens  traitoient  de 
tromperie  , embraffant  même  la  conti- 
nence parfaite  ; & cela  pour  tout  le  mon-  Ts 
de  ? Car  il  n’y  a point  de  nation  fous 
le  Ciel  où  cette  doétrine  nefoit  établie;  L 
elle  eft  fi  éloignée  de  la  fédition  que  le  p‘  uf’ 
Légiflateur  des  Chrétiens  leur  a défendu 
tout  homicide;  & a condamné  l’entre- 

(>rife  de  fes  Difciples  , même  contre 
es  plus  méchans  hommes.  11  a voulu 
qu’ils  fe  laiffaffent  égorger  comme  les 
brebis  , plutôt  que  de  fe  défendre  contre 
leurs  perfécuteurs.  Auffi  combat  il  pour  P.  nf» 
eux  ; enforte  qu’ils  gagnent  plus  par  cette 
douceur , qu’ils  ne  feroient  par  la  réfif- 
tance.  Origcne  fnppofe  par-tout  comme 
une  chofe  inconteftable  , que  les  Ecri- 
vains facrés  n’ont  été  que  les  organes  du 
III.  P «nie.  ' , l 
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S.  Efprit , & que  toute  l’Ecriture  , foie 
Conl  de  l’ancien  , foit  du  nouveau  Teftament  * 
Celf'  P » jufqu  a la  moindre  lettre  , a été  divine- 

271.  ' 1 • r • 1 

ment  inipiree. 

^i°NÙm  ^ diftingue  trois  Perfonnes  en  Dieu , 
p.iii-t.  le  Pere,  le  Fils  &c  le  S.  Efprit  j mais  il 
l' Ib  p.  foulent  que  les  trois  Perfonnes  ne  font 
î7-  qu’un  feul  Dieu.  Qu’il  y a deux  natures 
Cmt.  *’  en  JéfusÆhrift  , l’une  divine  , l’autre 
cdf.  p.  humaine , unies  en  une  feule  perfonne. 
Ÿ.  1.  p.  Jéfus-Chrift  eft  donc  vrai  Dieu  & vrai 
«4-  homme  tout  enfemble. 

X-  1.  p,  refnarque  quePhlégon  , un  des  écri- 
X.  i.  p.  vains  profanes  , faifoit  mention  de  l’é- 
clipfe  & du  tremblement  de  terre  arri- 
^ vés  à le  mort  de  Jéfus-Chrift  ; qu’il  lui 
attribuoit  la  connoilfance  de  l’avenir 


qu’il  reconnoilfoit  que  les  chofes  étoient 
arrivées  comme  Jéius  les  avoit  prédites. 
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SAINT  CYPRIEN, 

Docteur  de  l'Eglife  , Evêque  de  Carthage 
& Martyr. 

Saint  Cyprien  étoit  natif  de  Car- 
thage , d’une  des  plus  riches  & des  pre- 
mières familles  de  cette  ville.  Il  y en- 
feignat  la  Rhétorique  avec  réputation 
avant  que  d’être  Chrétien.  Durant  la 
perfécution  de  Valérien  , il  fut  felégué 
à Curube  , & en  158  ayant  généreufe- 
ment  confeifé  la  foi  de  Jéfus-Chrift , il 
eut  la  tête  tranchée. 

S.  Cyprien  prouve  la  vérité  de  la  Re- 
iigion  par  l’accompliftement  des  Pro-7^* 
phéties  en  la  perfonne  de  Jéfus-Chrift  j 

far  fes  miracles , par  la  prédication  de 
Evangile , & par  le  fang  des  Martyrs  ; 
lexiftence  d’un  Dieu  par  l’idée  que  nous 
en  avons  naturellement } fon  unité  par  ^'p' 19 

1»: i r i / 


.'incompatibilité  de  plulL....,  , £ 

<les  perlonnes  en  Dieu  par  la  forme  du jo>* 
'baptême  ; ces  trois  perlonnes  adorables  Jd 
ne  font  qu’une  même  chofe.  Le  S.  Efprît  io9:' 
ne  fçauroit  être  féparé  de  Jéfus-Chrift , ep.  74. 
& on  ne  peut  recevoir  l’un  fans-  l’autre.  P-  Ju* 
Le  Verbe , dit-il , le  Fils  de  Dieu , 

I ij 
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wit.°lp.  dont  tous  ^es  Prophètes  ont  parlé  comna© 
?i.  du  maître  du  genre  humain,  a été  en-= 
voyé  au  monde  pour  être  l’arbitre  & le 
dilpenfateur  des  grâces  de  Dieu.  C’eft 
lui  qui  eft  fa  vertu , fa  raifon , fa  fagefle 
Sc  fa  gloire.  Il  eft  defcendu  dans  le  fein 
d’une  Vierge  , & s’y  eft  revêtu  d’un 
corps  par  l'opération  du  S.  Efprit.  Dieu 
s’étant  ainft  uni  à l’homme  , cet  homme 
eft  devenu  par  là  notre  Dieu  notre 
Chrift  & notre  médiateur  auprès  de  fon 
Pere.  Jéfus-Chrift  eft  donc  fils  de  Dieu 
& fils  de  l’homme  , Dieu  & homme 
tout  enfemble.  S’il  eft  mort , c’eft  qu’il 
l’a  bien  voulu,  afin  de  vaincre  la  mort, 
& de  donner  en  reftufcitant  des  preuves 
de  famajefté  & de  fa  puiftance , lai  (Tant 
voir  à ceux  à qui  il  apparut  pendant 
40  jours  aorès  fa  réfurreéfcion  , la  même 
chair  viiible  & palpable  qu’il  avoit  au- 
paravant. C’eft  à lui  que  nous  devons 
premièrement  adrefter  nos  prières  , &c 
enfuite  fatisfaire  par  lui  a Dieu  le 
Deoper.  Pere, 

mof'  CyPrien  reconnoît  en  plufieurs  en- 
157.  ft  4roits  de  les  cçrits  que  l’Ecriture  Sainte 
Ibid.  1 eft  l’ouvrage  du  S.  Ei'pnt  : ceit  pour- 

De  Ep  cIuo^  PaPPe^e  divine. 

7 j.  p.  11  établit  comme  une  maxime  confr 
}l8‘  tante  , quç  fi  la  vérité  vient  à être  clou* 
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teufe  en  quelque  point , nous  devons  re* 
monter  à l’Evangile  & à la  tradition  des 
Apôtres , 8c  régler  notre  croyance  , Toit 
fur  ce  qu’ils  nous  ont  lailfe  par  écrit  dans 
leurs  Epîtres  , foit  fur  ce  qu’ils  nous  oht 
communiqué  par  une  tradition  oraU 
éc  non  écrite. 
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E U S E B E, 


Evêque  dt  Céfarée  dans  la  Palejlirt. 


%.  u 
€ap.  j. 


Eu  S II  E , célébré  Evêque  de  Céfarée 
en  Paleftine  , naquit  vers  l’an  164.  Oft 
a de  lui  des  ouvrages  très-eftimés  j en- 
tr’autres  l’Hiftoire  Ecclélîaftique , qui  eft 
£ excellente  quelle  lui  a mérité  le  titre 
de  pere  de  l'HiJloire  Èccléjiajlique.  Les 
fçavans  font  aulfi  grand  cas  de  fes  livres 
de  la  Préparation  & de  la  Démonjlration 
Evangélique.  Il  mourut  vers  l’an  338  , 
avec  la  réputation  du  plus  judicieux  &; 
du  plus  fçavant  homme  de  fon  fîécle. 

Eufebe , dans  fes  livres  de  la  Prépara- 
tion Evangélique , rapporte  d’abord  les 
principales  preuves  fur  lefquelles  notre 
Religion  eft  fondée  : une  des  plus  évi- 
dentes eft  l’accompliflement  des  Prophé- 
ties. Jéfus-Chrift  avoir  prédit  que  la 
doétrine  devoir  fe  répandre  par  toute 
la  terre  j & que  fon  Eglife  qui  n’avoit 
alors  que  de  foibles  commencemens  , 
fe  fortifieroit  de  telle  forte , qu’elle  de- 
viendroit  inébranlable  aux  plus  violentes 
attaques  de  fes  ennemis.  » Qui  ofera 
»>  mer , dit  Eufebe , que  ces  prédic- 
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» tions  ne  furent  vraies  -,  puifque  le- 
» vénement  en  eft  une  preuve  fi  con- 
» vaincante  ? déjà  la  voix  de  l’Evangile 
» s’eft  fait  entendre  par  toute  la  terre  j 
» déjà  il  s’eft  ouvert  un  chemin  de  tous 
» côtés  chez  les  peuples  & les  nations  -y 
» & le  nombre  de  ceux  qui  le  reçoivent 
» s’augmente  de  jour  en  jour  y déjà  l’E- 
»>  glife  a poulie  de  profondes  racines, 
» & foutenue  des  prières  & des  vœux 
» des  hommes  juftes  & agréables  à Dieu, 
» elle  éleve  fa  tête  jufqu’au  plus  haut 
» des  deux , prenant  à chaque  jour  de 
« nouveaux  accroilfemens  qui  l’affermif. 
» fent  ; enforte  que  ni  les  menaces  de 
» fes  ennemis  , ni  là  mort  même  ne 
» peuvent  l’ébranlef. 

» Les  Prophéties  des  Hébreux  ne  font 
» pas  de  moindres  preuves  de  la  vérité 
» de  notre  Religion.  Leurs  Prophètes 
» ont  prédit  la  venue  d’un  Melîie  ; ils 
» ont  prédit  qu’il  devoit  paroître  une 
>»  doéknne  nouvelle  & inconnue  aupa- 
» ravant , qui  s’étendroit  par  tout  'le 
» monde  : ils  ont  prévu  l’incrédulité  des 
» Juifs , leur  opiniâtreté  & leur  endur- 
» ciftement  dans  l’erreur  -,  tout  ce  qu’ils 
s>  ont  fait  contre  Jéfus-Chrift  , & lès 
» malheurs  qui  doivent  leur  arriver  en 
* conféquence  ; fçayoir  la  ruine  de  Je- 
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» rufalem  & de  tout  le  pays , fuivié  de 
» leur  difperfion  chez  les  nations  étrarr- 
» gères  , pour  y fouffrir  une  dure  fer- 
» vitude  lous  la  puilTànc-e  de  leurs  ei>- 
» nemis.  Tout  le  monde  a vu  &c  voit 
*•  encore  aujourd’hui  l’accompliflement 
» de  ces  prédictions,  tant  pour  ce  qui 
» regarde  les  malheurs  & la  réprobation 
» de  la  nation  Juive , que  pour  la  voca- 
» tion  des  Gentils  à la  foi. 

» Ce  font  là  des  preuves  capables  de 
» convaincre  toute  perfonne , que  notre 
>•  Religion  n’eft  pas  d’une  invention 
» humaine  * puifqu’elle  a été  prédite  fi 
» long-tems  auparavant  par  des  hom- 
» mes  infpirés  de  Dieu  : mais  fans  s’ar- 
» rêter  à ces  preuves  , peut-on  voir  la 
» doCtrine  Chrétienne  en  butte  depuis 
» tant  d’années  aux  attaques  fecrettes 
>»  des  démons , & aux  perfécutions  ou- 
» vertes  des  Princes , le  contenir  néan- 
s5  moins , Sc  même  fe  forrifier  de  plus 
en  plus , fans  être  obligé  d’avouer  que 
» cette  force  admirable  qui  la  rend  lu- 
» périeure  aux  efforts  de  fes  ennemis , 
» ne  peut  lui  venir  que  de  Dieu  modo» 
i>  rateur  de  toutes  chofes  ? ce  qui  mon- 
>’>  tre  encore  qu’elle  eft  véritable,  c’eft 
» le  progrès  fi  rapide  de  l’Evangile  $ le 
» monde  entier  pacifié  par  une  provi- 
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» dence  fpéciale  de  Dieu,  pour  faciliter 
»j  ce  progrès  ; un  changement  total  dans 
»>  les  mœurs  des  nations  les  plus  barba- 
» res  j la  connoilfance  d’un  feul  Dieu 
» fubftituée  au  culte  déraifonnable  4ps 
j>  Idoles,  des  démons,  des  aftres,  des 
» hommes , des  animaux  mêmes } la  vie 
j»  pure  & innocente  de  ceux  qui  ont 
reçu  cette  do&rine  j l’excellence  de 
jj  fa  morale,  la  grandeur  de  fes  dogmes , 
jj  en  particulier  de  celui  de  l’immorta- 
j»  lire  de  lame , que  de  fimples  filles  8c 
j>  de  foibles  enfans , foutenus  du  fecours 
jj  de  Jéfus-Chrift,établilïent  plus  folide- 
-j>  ment  par  leur  mépris  pour  laviepré- 
. » fente , que  n’ont  fait  fes  plus  habiles 
»>  philofophes  par  leurs  raifonnemens. 

Ainfi  Eufebe  fait  voir  que  la  foi  des  Cap>  j. 
Chrétiens  n’eft  ni  déraifonnable , ni  té- 
méraire j les  uns  croyant  après  un  mur 
examen  de  la  folidité  de  ce  motif } les 
autres  qui  font  incapables  d’en  juger 
s’appuyent  fur  la  foi  8c  l’autorité  des  pre- 
miers. 

Dans  les  trois  livres  fuivané  il  réfute 
la  Théologie  civile  des  Payens  , c’eft-à-f> 
dire , le  culte  des  Idoles , fondé  fur  les 
oracles  qu’ils  rendoient.  Eufebe -foutient 
que  fans  en  aller  chercher  une  caufe  fut-  - 
naturelle , foit Dieu,. fuit  le demori  , il 

1 Y 


Diaiüzedby  Google 


ioz  Lès  Mot  ifs 
étoit  facile  de  faire  voir  que  tout  ce  que 
les  oracles  avoient  de  merveilleux  en 
apparence  , n’etoit  partie  qu’illufion  , 
partie  que  dés  effets  naturels  , que  l’on 
n’admiroit  que  parce  que  l’on  n’en  con- 
noiffoit  point  les  caufes.  11  fuppofe  donc 
qu’au  lieu  des  Idoles  qui  paroiffoient 
répondre  à ceux  qui  venoient  les  con- 
fuîter , c’étoient  des  hommes  cachés  dans 
le  creux  de  ces  mêmes  Idoles , qui  ayant 
une  connoifïànce  au-deffus  du  commun, 
de  la  vertu  des  plantes  & des  herbes  , 
des  caufes  naturelles  & de  leurs  effets  j 
& après  s’être  bien  inftruits  par  leurs  ef- 
pions , des  raifons  qui  amenoient  un  cha- 
cun à l’oracle , rendoient  à tous  des  répori- 
fes  conformes  à ce  qu’ils  défiroient , pres- 
crivant aux  uns  les  remèdes  convena- 
bles à leurs  maladies  , & annonçant  aux 
autres  l’avenir  par  une  longue  fuite  de 
vers  magnifiques  que  l’on  ignûroir  avoir 
été  compofés  à loifir  , & dont  le  fens 
équivoque  les  fauvoit  du  reproche  de 
s’êrre  trompé  , quoiqu’il  pût  arriver.  11 
prouve  ce  qu’il  avance  par  l’aveu  même 
£ x.  de  ceux  qui  étoient  les  auteurs  de  ces 
fourberies  $ car  quelques-uns  d’eux  du 
nombre  de  ces  gens  qui  fe  faifoient 
gloire  de  porter  le  manteau  de  philofo- 
phe,  & d’autres  qui  étoient  des  premiers 
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ÎMagiftrats  d’Antioche,  étant  traînes  aux 
tribunaux  des  Romains  & mis  à la  quef- 
tion , avoient  découvert  toute  la  trom- 
perie , & leurs  déportions  avoient  été 
regiftrées  dans  les  actes  publics.  Eufebe 
allure  ce  fait  comme  arrivé  de  fon  tems  j 
à cette  preuve  il  en  ajoute  une  autre , 
qu’il  tire  de  ce  qu’un  très-grand  nombre 
de  philofophes  & des  feétes  entières , 
comme  les  Péripatéticiens  , les  Epicu- 
riens , les  Cyniques  , non-feulement  ne 
convenoient  point  de 'la  vérité  des  ora- 
cles, mais  prétendoient  même  qu’ils 
ctoient  inutiles  , & fouvent  nuiubles 
à l’Etat. 

Il  montre  enfuite  que  quand  il  feroit  gi- 
vrai que  les  Idoles  rendilTent  des  oracles, 
c’étoient  les  mauvais  génies  ou  démons 
qui  en  étoient  les  auteurs  ; car  Porphire 
qui  en  rapporte  un  d’Apollon , touchant 
les  différentes  cérémonies  qui  dévoient 
accompagner  les  facrifices  d’animaux  , 
afluroit  ailleurs  qu’il  n’y  avoit  que  les  Z> 
mauvais  démons  qui  demandaient  de 
ces  fortes  de  facrifices.  Il  difoit  de  plus 
que  c’étoient  eux  qui  avoient  inventé 
les  oracles , les  divinations  & la  magie  ; 
qu’il  falloit  renoncer  à leur  culte , pour 
fervir  le  Dieu  fouverain. 

C’eft  pour  nous  déliv  rer  de  la  tyrau- 
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'l.  j.  t.  nie  de  ces  malins  efpritsque  Jéfus  Chri'ft 
1 eft  venu  fur  la  terre  j & en  effet,  depuis 
que  fa  do&rinea  paru  , les  hommes  ra- 
menés à des  fentimens  plus  humains-, 
n’ont  plus  cherché  à fe  détruire  les  uns 
les  autres  , comme  ils  iaifoient  aupara- 
vant par  des  guerres  continuelles.  Ils 
font  revenus  de  la  peur  que  leur  caufoit 
la  méchanceté  des  démons  , & ont  cefle 
d’égorger  fur  leurs  autels  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  proche  & de  plus  cher.  Les  ora- 
cles font  devenus  muets  j enfin  toute  la 
puiffance  des  démons  a été  abattue , ce 

3ue  Porphyre  même  avoir  été  obligé 
avouer  : » Faut-il  s’étonner,  difoit  ce 
» philofophe,  fi  cette  ville  eft  affligée 
» de  maladies  depuis  tant  d’années-  , 
» puifqu’Efculape  & les  autres  Dieux 
» fe  font  retires  de  la  compagnie  des 
» hommes  ? car  depuis  que  Jefus  a com- 
« mencé  d’être  adoré , perfonne  n’a  ref- 
»>  fenti  les  effets  de  leur  proteétion. 

£.  Eufebe  répond  au  reproche  que  les 
Grecs  faifoient  aux  Chrétiens  d’avoir  re- 
çu leur  Religion  des  barbares,  en  leur 
montrant  a eux -mêmes  qu’ils  avoient 
. emprunté  tous  les  arts,  les  lettres  &c  les 
fciences  de  ceux  qu’ils  nommoient  bar- 
bares , & en  particulier  des  Hébreux  : 
c’eft  ce  qu’il  prouve  i par  le  propre 
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tiveu  de  leurs  auteurs  ; i°.  par  la  con- 
formité des  fentimens  de  Platon  avec 
ceux  de  Moyfe  & d’autres  Hébreux , dé- 
montrés plus  anciens  que  ce  philofo- 
phe , & qu’aucun  auteur  Grec  : elle  eft 
relie  , que  fouvent  il  n’a  fait  que  rendre 
en  fa  langue  les  penfées  de  ces  écrivains 
facrés.  Eufebe  traite  fort  au  long  cette 
matière  , rapportant  les  partages  de  ce 
philofophe  fur  l’ineffabilité  & l’unité  de 
Dieu  , fur  un  premier , un  fécond  & un 
troifiéme  principe j fur  ce  que  Dieufeul 
eft  le  fouverain  bien  \ qu’il  y a des  ver- 
tus incorporelles  , dont  les  unes  font 
bonnes  & les  autres  mauvaifes  ; que 
lame  eft  immortelle  ; que  le  monde  a 
été  créé  ; que  la  lune  & les  étoiles  font 
l’ouvrage  du  Verbe  \ que  le  monde  fi- 
nira , touchant  la  réfurreéfion  des  morts, 
le  jugement  dernier  & plufieurs  autres 
points  , foit  dogmatiques  , foit  moraux  , 
lur  lefquels  fon  fentiment  eft  conforme 
à ce  que  les  écrivains  nous  enfeignent. 

• » Mais,  difoient  lesGtecs,  s’il  eft 
» vrai  que  la  doéfcrine  de  Platon  ôc  celle 
»>  des  Hébreux  foient  fi  conformes , r*e 
» valoit-il  pas  mieux  fuivre  ce  philo- 
» fophe  , que  des  étrangers  & des  bar- 
» bares  ? Eufebe  répond  que  , malgré 
» le  refped  que  les  Chrétiens  ont  pour 
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» Platon  , à caufe  de  cette  cpnformité  , 
» ils  ne  laifTent  pas  de  remarquer  une 
à*  grande  différence  entre  fes  loix  &c 
» celles  de  Moyfe  que  les  unes  font 
« purement  humaines,  au  lieu  que  cel- 
h îes-ci  font  émanées  de  Dieu  même  j 
» que  Platon  a toujours  héfité  fur  ce  qu’il 
» falloir  croire  de  la  nature  de  Dieu  } 
4»  qu’il  a dit  que  le  ciel  méritoit  un 
* culte  particulier  $ que  fa  morale  h’eft 
» pas  pure  en  tout , comme  quand  il 
» dit  que  les  femmes  peuvent  s’exercer 
*>  nues  à la  lutte  , & quelles  doivent 
» être  communes  dans  une  République 
» bien  réglée  ».  U paffeaux  autres  phi- 
lofophes,  & après  avoir  remarqué  que 
la  doctrine  des  Chrétiens  avoit  été  tenue 
conftamment  depuis  le  commencement 
du  monde , premièrement  par  les  Hé- 
breux qui  avoient  vécu  avant  Moyfe  j 
enfuite  par  Moyfe  même  , & par  les  Pro- 
phètes qui  lui  ont  fuccédé , fans  qu’aucun 
ait  ofé  y rien  changer  5 il  montre  au 
contraire  par  les  difputes  de  ceux  - ci  , 
qu’il  y a toujours  eu  une  extrême  oppo- 
fition  de  fentiment , non-feulement  en- 
tre ceux  qui  adhéroient  à différentes  fec- 
tes , mais  encore  entre  plufîeurs  qui  fai  - 
foient  profeffion  de  fuivre  un  mêm* 
maître.  - * . •«. . 
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Ëufebe  dans  fa  Démonftration  Evan* 
gélique,  fait  voir  aux  Juifs  par  des  rai- 
fons  foüdes  que  Jéfus-Chrift  eft  le  vrai 
Meilie,  & que  fon  Evangile  eft  une  loi  £ 
que  tout  le  monde  eft  obligé  de  fuivre. 

11  leur  montre  d’abord  que  toutes  les 
Prophéties  qui  regardent  le  Mellîe  , fe 
font  accomplies  à la  lettre  en  la  perfonne 
de  Jéfus-Chrift.  Il  rapporte  d’abord  la 
première  que  Dieu  avoir  fait  aux  Juifs , 
de  leur  fulciter  du  milieu  de  leurs  freres 
un  Prophète  femblable  à Moyfe  ; ÔC 
par  un  long  parallèle  qu’il  fait  de  cet  an- 
cien légiflateur  avec  Jéfus-Chrift  , il 
montre  clairement  que  celui-ci  eft  Le 
nouveau  Prophète  que  Dieu  devoit  leur 
envoyer.  Il  vient  aux  autres  Prophètes  > 

& montre  que  , fuivanr  celle  de  Moyfe, 
Jéfus-Chrift  régne  fur  toutes  les  nations 
qui  fe  font  gloire  de  le  reconnoîtrepour 
leur  Seigneur , ce  qiui  n’eft  arrivé  à au- 
cun Roi  des  Juifs  j que  fuivant  celle  de 
Jacob,  il  eft  venu  dans  le  tems  que  le 
fceptre  a été  ôté  de  la  maifon  de  Juda  j 
que  fuivant  Michée , il  eft  né  à Bethléem} 
que  fuivant  Ifaïe , il  eft  forti  de  la  mai- 
fon de  David  > eft  né  d’une  Vierge  , a 
fouffert  1^  ; p?ort  } que  fuyant  le  Pfeau- 
me  tid  il  eft  relfufcité.}  enfin,  que  les 
.malheurs  prédits  aux  Juifs  , en  coafé- 
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Ïjuence  de  la  mort  qu’ils  dévoient  faire 
oufFrir  au  Melîie , leur  font  arrivés  pres- 
que àufli-tot  après  qu’ils  s’en  font  rendus 
*'  coupables. 

Ces  preuves  n’étant  qüe  pour  ceux  qui 
déférent  à l’autorité  de  l’Ecriture , Eufebe 
a recours  à Un  autre  genre  Je  Démonf- 
tration,  pour  prouver  aüx  Payehs  la  di- 
vinité de  Jéfus-Chtift.  Il  demande  à ceuk 
c.  i.  l£  traitaient  d’impofteur,  s’il  en  pâ- 
li?- rut  jamais  un  dont  la  vie  fût  aufli  ad- 
‘ 4‘  mirable , la  morale  auili  pure  , Sc  la 
* **  doétrine  aufli  fublime  que  la  fienne;  puis 
venant  à fes  miracles  , dont  il  rapporté 
une  patrie  des  plus  éclatans  , il  fait  voir 
qu’ils  ne  font  ni  fiélions  de  la  part  dés 
Difciples  qui  les  ont  écrits  , ni  preftiges 
de  la  part  du  maître.  iô.  On  ne  peut 
dire  que  les  Difciples  ayent  été  portés 
par  aucune  vue  humaine  à nous  débiter 
de  faux  miracles , eux  qui  avoient  appris 
de  Jéfus-Chrift  à méprifer  tout  intérêt 
temporel  : il  efl  contre  toute  apparence 
que  foixante&dix  hommes  foient  con- 
venus , d’un  commun  accord,  d’en  aller 
impofer  à toute  la  terre  ; qu’ils  ayent 
quitté  pour  cela  leurs  maifons  , léuès 
femmes,  leurs  enfans,  ce  qh’îls  avtinent 
[déplus  cher;  bien  plus,  qu’ils  fé foient 
•accordés  jufqu’au  point  de  ne  rien  avan- 
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cer  de  contraire  les  uns  aux  autres  t mê- 
me après  leur  difperfion  dans  tant  de 
différens  endroits  où  ils  ont  prêché  leur 
do&rine.  ConneifTant  leur  maître  pour 
un  fédu&eur  , auroient  - ils  eu  pour  lui 
la  vénération  qu’ils  lui  ont  portée , fur- 
tout  depuis  fa  mort  ? fe  feroient  - ils 
expofés  pour  lui  à une  mort  certaine , 
tandis  qu’ils  pouvoienr  vivre  en  fureté 
dans  leurs  maifons  ? euffent-ils  ofé  en- 
treprendre de  foumettre  toute  la  terre  à 
fes  loix , n’ayant  à oppofer  à tant  de  pré- 
jugés des  Payens , qu’un  homme  cruci- 
fié qu’ils  leur  propofoient  à adorer  à la 
place  des  Dieux , dont  le  culte  étoit  au- 
torifé  par  une  coutume  aufli  ancienne 
que  la  plûpart  des  peuples  ? que  pou- 
voient-ils  efpérer  d’une  entrepnfe  fl  har- 
die, iînon  les  cachots,  les  chaînes  , les 
tourmens  la  mort  même  qu’ils  ont  en 
effet  fouffert  ? on  dira  peut-être  qu’ils 
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n avoient  point  prevu  ces  dangers  } mais 
ils  ne  pouvoient  les  ignorer  , fçachant 
les  loix  établies  chez  les  Romains  , les 
Grecs  &les  Barbares,  contre  quiconque 
voudroit  introduire  une  nouvelle  Reli- 
gion au  préjudice  de  l’ancienne , & l’e- 
xemple tout  récent  d’Etienrte  , de  Jac- 
ques , & de  quelques  autres  martyrifés 
tous  leurs  yeux , les  averûifoit  allez  de 
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ce  qu’ils  aVoient  eux-mêmes  à attendre* 
3°.  Judas  ne  ferôit  point  tombé  dans  le 
défefpoir , qui  lé  rendit  fon  propre  ho- 
micide , s’il  eût  connu  pour  unfédu&eu* 
celui  qu’il  avoit  trahi  : 40.  enfin  , fi  le 
témoignage  de  70  hommes  ne  fuffit  pas 
pour  attefter  les  miracles  de  Jéfus-Chrift 
il  n’y  a plus  aucun  fait  que  l’on  he  puilîè 
révoquer  en  doute  $ d’autant  plus  que  la 
bonne  foi  qui  paroît  dans  les  écrits  des 
Apôtres , ne  permet  pas  même  de  pen- 
fer  qu’ils  ayent  voulu  en  impofer.  On  y 
Voit  tant  d’amour  pour  la  vérité  , qu’ils 
h’ont  pas  même  omis  ce  qui  eft  à leur 
défavantâge  : ainfi  S.  Matthieu  dit,  fans 
aucun  détour  : » qu’il  étoit  Publicain 
» lorfque  Jéfus-Chrift  l’appella  à lui 
& S.  Pierre  > que  l’on  peut  regarder 
tomme  auteur  de  l’Évangile  de  S.  Marc  , 
puifque  celui-ci  n’a  fait  que  mettre  par 
iscrit  ce  qu’il  avoit  appris  de  lui  , par- 
lant par  la  bouche  de  cet  Evangélifte  * 
pafie  fous  filence  le  témoignage  glorieux 
qu’il  reudit  à la  divinité  ae  Jéfus-Chrift 
éc  les  prérogatives  qu’il  en  reçut  après 
certe  eonfemon.  Mais  quand  il  s’agit  de 
rapporter  l’hiftoire  de  ion  reniement, 
bien  loin  d’en  diminuer  aucune  circons- 
tance , il  enchérit  fur  ce  qu’en  ont  écrit 
les  autres  EvangéUftes.  Tous  ont  rap- 
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porté  avec  la  inême  finccrité , la  trahifori 
d’un  des  Difciples  , les  calomnies , les 
opprobres  , les  fouffrances  , la  mort 
ignominie ufe  de  Jéfus-Chrift  : fi  leu* 
deflein  eue  été  de  nous  tromper  , ils 
n’aurdient  écrit  de  lui  que  des  chofes 
merveilleufes;  Par  exemple,  que  Judas, 
après  fa  perfidie , fut  changé  en  pierre  j 
que  la  main  de  celui  qui  frappa  Jéfus 
lur  la  joue , fécha  à l’inftant  j que  Caïphe 
perdit  la  vue  en  punition  du  jugement 
mjufte  qu’il  rendit  contre  lui  ; que  s’étant 
lai(Té  conduire  devant  fes  juges,  il  s’étoit 
retiré  de  leur  préfence , leur  laiflant  à 
.fa  place  un  j>hantôme  fur  lequel  ils 
avoient  exerce  toutes  leurs  cruautés  *y  où 
plutôt  ils  auroient  paflfé  fous  filence  lhif- 
toire  de  fa  paflion  & de  fa  mort,  & l’au- 
-toient  fait  remonter  au  ciel  fans  être 
mort , après  letablifTement  de  fa  doc- 
trine. Eufebe'  conclut  que  l’on  doit  rece- 
voir pour  vrai  tout  ce  que  les  Apôtres 
ont  écrit  de  Jéfus- Chrift  & autorile  leur 
témoignage  par  celui  de  Jofephe  , lrifto- 
rien  Juif , & contemporain  des  Apô- 
tres , dans  fon  fameux  palfage  du  livre 
loe  des  Antiquités  des  Juifs. 

Il  répond  enfuite  à ceux  qui  traitoiertt 
de  prediges  les  miracles  de  J.  C.  11  fait 
.voir  i’injuflice  de  ce  préjugé  par  l’extrêr 
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me  difproportion  de  Tes  mœurs  & de  fa 
doéfrine  avec  celle  des  Magiciens  , tou- 
jours paflionnés,  pour  lagloire*avides  dû 
gain  , abandonnes  aux  voluptés  les  plus 
infâmes  j mais  il  infifte  principalement 
fur  ce  qu’on  n’a  jamais  pu  convain- 
cre de  magie  aucun  de  fes  Difciples , ni 
meme  aucun  Chrétien  , quelques  tour- 
mens  qu’on  leur  ait  fait  fouffrir  pour 
les  obliger  à s’en  avouer  coupables  : au 
contraire , il  fait  remarquer  qué  les  Apô*' 
très , dans  le  cours  de  leur  prédication  -, 
ayant  fans  doute  parlé  contre  la  magie  * 
plufieurs  de  ceux  qu’ils  aVôient  conver- 
tis leur  apportèrent  grand  nombre  de  li- 
vres qui  traitoient  de  cette  fcience  , & 
ils  les  firent  brûler  dans  la  place  publi- 
que. Il  montre  encore  que  fi  les  plus  cé- 
lébrés Philofophes  n’ont  pu  éténare  leur 
feéte  jufqu’au  point  où  Jéfus-Ghrift  a 
étendu  la  fîenne  , bien  moins  celle  d’uh 
Magicien  auroit  eu  un  femblable  fuccès  j 
qu’aucun  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
l’art  magique  , n’a  rien  fait  qui  appro- 
chât des  merveilles  opérées  par  Jéfus- 
Chrift  $ qu’il  ne  les  a point  faites  par  le 
fecours  des  démons , puifqu’il  h’y  a em- 
ployé ni  facrifices  > ni  libations  * ni 
invocation  de  ces  malins  efprits } & qde 
les  liens , fuivant  ce  qu’il?  ont  appris  de 
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lui.,  aiment  mieux  mourir  que  de  leur  fa- 
çrificr  , exerçant  même  un  tel  pouvoir 
fur  eux,  que  par  le  nom  de  Jéfus-Chrift 
& par  les  prières  très-pures , ils  les  obli- 
gent à forcir  des  corps  de  ceux  qu’ils 
polfedent.  D’ailleurs  , la  terreur  que  fa 
préfence  impofoit  aux  démons  ; la  vie  in- 
nocente & la  priere  envers  Dieu  qu’il 
nous  a enfeignee  j le  monde  entier  con- 
verti par  de  pauvres  Pêcheurs  ; la  fou- 
miilîon  de  fes  Difciples  , quand  il  leur 
ordonne  d’aller  entreprendre  ce  grand 
puvrage  ; l’heureux  fuccès  de  leur  entre- 
prife  malgré  leur  ignorance  , les  perfécu- 
teurs  vaincus  par  la  conftance  des  liens  ? 
tout  cela  prouve  invinciblement  que  Jé- 
fus-Chrift n’a  agi  ni  par  les  feules  forces 
de  l’homme  , ni  par  les  fecours  des  dé- 
mons , mais  par  une  vertu  divine.  Eu- 
fébe  remarque  que  la  fainteté  du  Sauveur 
& l’innocence  de  fa  vie  ont  été  ft  écla- 
tantes , que  Porphyre  , le  plus  grand  en- 
nemi de  notre  Religion  , avoit  été  obli- 
gé d’avouer  que  Jcfus-Chrift  étoit  un 
liomme  d’une  grande  probité  , & que 
fon  ame  avoit  été  reçue  dans  les  Champs 
EUfées. 

Il  vient  aux  Prophéties  qui  regardent 
l’avénement  d’un  Dieu  fur  la  terre  } les 
deux  grands  fignes  de  cet  avènement- , 
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L 6 qui  font  la  vocation  de  toutes  les  Na«* 
^ tions  à la  Foi  , & la  ruine  du  peuple 
~ * Juif  en  conféquence  de  fon  incrédulité , 

fuivent  celles  qui  déterminent  la  ma- 
. niere  de  cet  avenement , qu’il  viendroiç 
dans  la  chair  ôc  la  nature  de  l’homme  ? 
naîtroit  d’une  Vierge  , d’entre  le  peuple 
Juif  , de  la  Tribu  de  Juda-,  du  (an^  de 
David  & de  Salomon  , & que  Bethléem 
feroit  le  lieu  de  fa  nailfànce.  Eufebe 
prouve  que  toutes  ces  prophéties  ont  été 
accomplies  en  Jefus-Chrift  , & c’eft  ce 
qui  fait  la  matière  des  Ex  &c  feptiéme 
Livres.  . i i •>.  . 

Pour  ce  qui  eft-du  tems  de  l’avene- 
ment  du  Fils  de  Dieu  , dont  Eufebe 
traite  dans  fon  huitième  Livre  , il  fe 
détermine  d’abord  par  la  Prophétie  de 
X.  8.  Jacob  , où  il  e(l  dit  : Que  le  fceptre 
C.i.  ne  feroit  point  ôté  de  la  maifon  de  Judas  , 
ni  le  Prince  de  fa  poférité , jufqu  a ce  que 
Dieu  eût  accompli  fes  prqmejjes  , c’eft-à- 
dire  , félon  la  Vuîgate  , jufqu  a ce  que 
celui  qui  de  voit  être  envoyé  fut  venu:  il 
montre  par  la  fuite  , & par  ce  qui  pré- 
cédé , que  cette  prophétie  ne  peut  fe  rap- 
porter qu’à  Jéfus-Chrift  , qui  eft  venu 
précifément  dans  le  tems  que  les  Juifs 
ont  ceTé  d’avoir  des  Princes  de  la  Tribu 
de  Juda, 
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Venant  à la  célèbre  prophétie  deDaniel, 
qui  regarde  aulfi  le  teins  de  la  venue  du 
Meflie  j il  l’explique  ainfi  : » Dans;  cette  c ( 

»»  derniere  femaine  Jéfus-Chrift  a con-  ** 
m firmé  Ton  alliance  avec  plufieurs  , Toit 
» en  établiflant  fa  Doétrine  par  lui-mè- 
» me  ou  par  Tes  Apôtres , foit  en  infti- 
» tuant  le  facrement  de  fon  corps  5c  de 
» fon  fang.  Au  milieu  de  la  femaine  les 
» hofties  celTerent , lorfqu’à  la  mort  de 
» Jéfüs-Chrift  le  voile  du  Temple  fe  dé- 
» chira  du  haut  en  bas  , pour  marque  de 
« la  réprobation  de  la  Synagogue  5c  de  fes 
» facritïces.  Or  , quoique  depuis  ce  tems 
>?  les  cérémonies  Judaïques  aient  encore 
*»  fublifté , elles  celTerent  dès-lors  d’ëtre 
» agréables  à Dieu  , comme  fe  faifant 
* fans  fon  efprit  5c  contre  fes  loix  : ainlt 
» l’abomination  de  la  défolation  étoit 
>•  dans  le  Temple , 5c  elle  y continua  juf- 
» qu’à  ce  qu’enfin  elle  devînt  entière  par 
»>  la  ruine  du  Temple  5c  de  toute  laNa- 
» tion  Juive  , qui  arriva  fous  Vefpa- 
» fien.  » 

Eufebe  examine  de  plus  les  autres  li- 
gnes marqués  dans  les  Prophètes  pour  le  c ? ^ 
terns  de  l’arrivée  du  Mellie  : Içavoir^yéj. 
une  paix  générale  dans  tout  le  inonde  , 
la  deftruétion  de  Jérufalem  , l’abolition 
de  la  Synagogue , la  vocation  des  Gçn- 
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cils  à la  foi  j & ryontre  que  toutes  ces 
chofes  font  arrivées  ou  dans  le  temsque 
Jéfus-Chrift  a paru  fur  la  terre , ou  peu 
^ 9 d’années  après.  Ces  paflWes  font  tirés  de 
Michée  , de  Zacharie  , a’Ifaïe  ; il  con- 
tinue de  confronter  les  Prophètes  avec 
les  Evangéliftes  , & il  fait  voir  que  ce 
qu’ils  ont  écrit  de  Jéfus-Chrift  , ceux-là 
l’avoient  prédit  du  Meliie  long-tems 
auparavant. 

Eufebe  ayant  fait  un  traité  contre  Hié- 
rocle  , Magiftrat  Payen  , l’adrefta  à un 
de  fes  amis  qui  paroiffoit  frappé  du  pa- 
iv?ng.  tallele  d’Apollonius  avec  Jéfus-Chrift  : 
p-  ï11-  comme  Hiérocle  ne  fe  fondoit  que  fur  la 
yie  dç  ce  Pnilofophe  par  Philoftrate.  ( a ) 

(a)  Philoftrate  étoit  natif  de  Leranos  , Ifle  de 
l’Archipel , aujourd'hui  Stalimene.  Il  vint  à Rome 
du  tems  de  l'Empereur  Scvére  , fur  la  fin  du 
deuxième  fiéele  , & il  enfeisna  la  Rhétorique 
dans  cette  ville  jufqu’au  régné  de  Philippe  , 
c’eft-à-dire  jufqu’en  144  après  l'avoir  proreiTée 
à Athènes  , d’où  vient  qu’Eufebe  le  nomme 
Athénien.  Ce  fut  fous  le  régne  de  Sévcre  , 8c 
à la  prière  de  l’Impératrice  Julie  , qu’il  écrivit 
l’Hiftoire  d'Appollonius  de  Thyanc,  tirée  , à 
ce  qu’il  dit  , des  Commentaires  de  Damis , qui  en 
qualité  de  difciple  d’Apollonius  , avoit  été  té- 
moin de  la  plupart  de  fes  aftions.  IJ  dit  aufiî 
l’avoir  puifée  dans  les  Comnieiitaires  de  Maxi- 
me d’Egéç  j mais  il  cft  à croire  que  c’eft  une 
pure  fable  > concrouvée  pour  ôter  créance  aux 

Eufebe 
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Eufebe  fe  propofe  uniquement  de  dé- 
truire la  vérité  de  cette  Hiftoire.  » Mon 
» deflein  , dit-il , n’eft:  pas  d’examiner 
v qui  des  4eux , d'Apollonius  { b ) ou  de 

miracles  faits  par  Jéfus-Chrift  & par  fes  Apôtres. 
C’cft  ce  qu’Eufebe  prétend  montrer  dans  ion  li- 
vre contre  Hiérocle,  en  faifant  voir  grand  nom- 
bre de  contrariétés  Sc  de  faits  hors  de  vraifcm- 
blance  qui  fe  trouvent  dans  cette  hiftoire  qui 
d’ailleurs  n’a  été  écrite  par  Philoftrate  que  plus 
de  100  ans  après  la  mort  d’Apollonius. 

(b)  Apollonius  de  Thyane,  Bourg  de  Cappa- 
doce , célébré  impofteur , né  J ou  4 ans  avant 
J.  C.  faifant  profelfion  de  la  PhHofophic  de  Py- 
thagore  , renonçant  au  vin  , aux  femrn:<: , à 
l’ulage  des  viandes  & du  poiflon , & menant 
une  vie  très-auftère.  Son  adrelfe  le  ht  prendre 
pour  un  Dieu  , & lui  attira  grand  nombre  de 
aifciples.  Enfin  , après  avoir  loag-tems  abufé  le 
monde  , il  mourur  dans  un  âge  fort  avancé  , 
vers  la  fin  du  premier  fiécle,  lans  que  perfonne 
fut  témoin  de  fa  mort  , pas  meme  Damis , le 
plus  cher  de  fes  difçiples  ; & le  compagnon  de 
fes  impoftures.  Ce  Damis  écrivit  fa  vie  , & après 
lui  Philoftrate.  M.  Dupin  , dans  fon  Hiftoire 
à' Appollonius  de  Thyane  , prouve  i°.  que  l’hif- 
toire  d' Appollonius  cft  deftituée  de  témoins  di- 
gnes de  foi  ; i°.  que  Philoftrate  n’a  fait  qu’un 
Roman  : j°.  que  les  miracles  attribués  à Appol- 
lonius ont  des  caraétères  vifibles  de  faufteté  , 
& qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  qn’ou  ne  puifle 
attribuer  à l’adrefle , au  hazard  ) ou  à la  niper- 
cherie  : 40.  enfin  que  la  doélrine  de  ce  philofo- 
phe  eft  contraire  à la  droite  iaifon.  Ce  qui 

ÏII.  Partie.  K 
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>j  Jéfüs-Chrifl:  a mérité  à plus  jufte  titré 
» d’être  reconnu  pour  Dieu  , ou  lequel 
»*  a fait  des  miracles  en  plus  grand  nom- 
» bre , plus  éclatans.  Je  ne  parlerai 
» point  de  l’avantage  qu’a  Jéfus-Chrift 
« d’avoir  été  le  feul ^prédit  par  les  Pro- 
» phétes  , ni  de  ce  que  par  la  force  de 
» fa  doéfcrine  célefte  , il  s’eft  attiré  un 
v plus  grand  nombre  de  feétateurs  , ni 
» de  ce  qu’il  a eu  pour  témoins  de  fes 
« actions  fes  Difciples  , gens  fincères 
» & incapables  d’en  impofer  , tout  prêts 
» à fouffrir  la  mort  pour  la  DoCtrine  de 
» leur  maître.  Je  ne  m’arrêterai  pas  a 
» montrer  qu’il  eft  le  feul  qui  ait  ap- 
» pris  aux  hommes  à vivre  dans  la  fru- 
>>  galité  , & d’une  maniéré  qui  leur  foiç 
» profitable  pour  la  vie  friture  ; que  par 
» la  vertu  de  fa  divinité  il  s’eft  fait  con- 
»>  noître  à toute  la  terre  pour  le  Sau*. 
» veur  des  hommes  : enforte  qu’encore 
h aujourd’hui  plufieurs  milliers  s’em* 
» prefifent  de  tous  cotés  à venir  puifer 
» dans  la  fource  de  fa  divine  fagelïe  ; 
» que  fa  doctrine , expofée  depuis  tant 
» d’années  aux  contradictions  , & aux 

doit  couvrir  de  confidfion  les  incrédules  ignoians 
qui , comme  Hicrocle , oient  comparer  les  im- 
poftures  d’Appollonius  avec  les  miracles  de  Jé- 
fus-Chriit. 
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« attaques  des  Princes  , eft  demeurée  p 
» viétorieufe  de  tous  les  efforts.  Je  ne 
»>  relèverai  point  non  plus  la  preuve  de 
» fa  divine  puiffance  , fi  fenfible  en- 
» core  de  nos  jours  , qu’en  prononçant 
» feulement  fon  faint  Nom , nous  con- 
» traignons  les  démons  impurs  à fortir 
« des  corps  & des  âmes  de  ceux  qu'ils 
» poflfédent.  Après  cela , ajoute  Eufebe , 

»>  il  y auroit  de  la  folie  , je  ne  dis  pas 
» à mettre  en  queftion  fi  Apollonius  eft 
» comparable  à Jéfus-Chrift  , mais  me- 
» me  de  le  penfer. 

Sans  donc  entrer  dans  le  détail  de  tou- 
tes ces  preuves  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift,  Eufebe  fait  voir  que  s’il  faut  s’en 
tenir  à l’Hiftoire  de  Philoftrate , Apol- 
lonius , loin  de  pouvoir  entrer  en  paral- 
lèle avec  notre  Sauveur  , ne  mérite  pas 
même  qu’on  lui  donne  rang  parmi  les 
Philofoplies  & les  hommes  d’une  probité 
médiocre.  Il  demande  à Hiérople  dep 
lui  produire  quelque  preuve  encore 
fijbfiftante  de  la  divinité  d’Apollonius  , 
y ayant  de  l’abfurdité  à s’imaginer  qu’un 
Dieu  ait  paru  fur  la  terre  , fans  y laiffer 
aucun  veftige  de  fa  divinité  , tandis  que 
de  fimples  Architectes  & autres  Ou- 
vriers femblables , fe  procurent  l’immor- 
talité par  leurs  ouvrages  : puis  il  exa- 

K ij 
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mine  ce  que  Philoftrate  dit  d’Apollo* 
nius  , & fait  voir  par  les  contradictions 
où  il  eft  tombé  fur  fon  fujet , que  ce  qu’il 
en  dit  ne  piéritç  aucune  creance. 
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SAINT  ATHANASE, 

Evêque  d' Alexandrie  & Docteur  de 
l'Egüfe. 

SAint  Athanafe  naquit  vers  l’an  196  : 
il  étoit  d’Alexandrie.  Il  aflifta  au  Concile 
de  Nicée  en  3 1 5 } & , l’année  fuivante^  il 
fut  mis  fur  le  Siège  d’Alexandrie  après 
diverfes  traverfes  & perfécutions  qu’il 
efluya  pour  la  Foi  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie,  il  mourut  le  1 Mai  373*  S. 
Grégoire  de  Nazianze  fait  de  lui  cet 
éloge  , que  c’ejl  louer  la  vertu  même  que 
de  louer  S . Athanafe.  Ses  ouvrages  con- 
tiennent principalement  la  défenfe  des 
myftéres  de  la  Trinité  , de  l’Incarnation , 
de  la  divinité  du  Verbe,  du  S.  Ef- 
prir. 

S.  Athanafe  montre  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  la  feule  véritable,  en  ce 
qu’elle  eft  répandue  par  toute  la  terre  : 
au  lieu  que  les  autres  Religions  , quoi- 
qu’infinies  en  nombre  , font  tellement 
renfermées  dans  une  certaine  étendue 
de  pays  , quelles  ne  peuvent  même  s’é- 
tendre dans  le  voifinage.  Chaque  peuple 
a fon  Dieu  ou  plutôt  fon  idole  particu- 
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liere  , qui  n’eft  (sas  adorée  des  autres, 
Jéfus-Chrift  au  contraire  s’eft  fait  adorer 
comme  Dieu , & avec  lui  Dieu  le  Pere , 
jj  p dans  toutes  les  parties  du  monde.  11  le 
»i7.  prouve  encore  par  la  profeiïion  que  tant 
de  jeunes  gens  des  deux  fexes  y font  de 
J-  garder  la  virginité  : vertu  qui  n’eft  cul- 
tivée que  par  les  Chrétiens  j par  le  grand 
nombre  des  martyrs  , & la  confiance 
qu’ils  ont  fait  paroître  dans  les  tourmens  ; 
par  la  force  du  nom  de  Jéfus-Chrift  , du 
ligne  de  la  Croix , l’objec  de  la  rifée  des 
Gentils  , dont  néanmoins  la  vertu  a tant 
d’efficace  , qu’elle  diffipe  les  preftiges 
des  démons  , découvre  la  fauffeté  des 
oracles , rend  inutiles  tous  les  efforts  de 
la  magie  , & fait  perdre  la  force  au 
' poifon  & au  fortilége. 

T.  i.  p.  Le  Fils  de  Dieu  après  quatre  mille 
ans  , a pris  un  corps  dans  le  fein  d’une 
74o.  P'  Vierge  de  la  race  d’ Abraham  , de  la 
Coüa8  tr^u  de  Juda.  Car  il  n’eft  pas  venu  dans 
pair.  p.  l’homme  comme  dans  l’un  des  Prophètes, 
nid.  p.  9ue  difoient  certains  hérétiques, 
j8o.  mais  il  s’eft  réellement  fait  homme  , 8c 
joi.  P a Pr^s  un  corPs  dans  Ie  fein  de  Marie 
505.  toujours  Vierge  , qu’il  avoir  rendu  di- 
gne  de  recevoir  en  elle  le  Verbe  de 
Dieu.  Si  la  chair  dont  il  s’eft  revêtu  , 
n’eût  pas  été  véritable , à quoi  cela  nous 
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auroit-  il  fervi  ? l’union  du  Verbe  avec 
la  nature  humaine  s’eft  faite  dans  le  fein 
même  de  la  Vierge , &c  elle  s’y  eft  faire 
de  maniéré  que  depuis  le  moment  de 
cette  union,  le  Verbe  & l’homme  ne 
font  plus  qu’un  foui  & même  Jéfus- 
Chrift  qui  eft  Dieu  parfait  & homme, 
non  par  le  changement  des  perfections 
divines  en  perfections  humaines , ni  par 
la  divifton  des  perfections  de  ces  deux 
natures  , mais  à raifbn  de  leur  union 
en  une  même  jperfonne.  Lorfque  nous 
lifons  qu’il  a bù , qu’il  a mangé  , qu’il 
eft  né , qu’il  a pleuré , reconnoilfons  que 
tout  cela  appartient  à la  nature  humaine  j 
mais  qu’en  faifant  voir  par  là  qu’il  étoit 
homme , il  a auffi  montré  qu’il  étoit 
Dieu  en  reftufcitant  le  Lazare  , & en 
faifant  d’autres  prodiges.  Mais , quoi- 

?pi’il  faille  diftinguer  les  natures  en  Jé- 
us-Chrift  & ne  pas  attribuer  à l’une  les 
propriétés  de  l’autre , c’étoit  néanmoins 
la  même  perfonne  qui  agiftoit  en  l’une 
& en  l’autre  : c’étoit  le  Verbe  qui  avoit 
faim  , qui  avoit  foif  j c’étoit  lui  qui 
reftufcitoit  les  morts  : en  lui  les  opé- 
rations divines  ne  fe  faifoient  pas  fans 
la  nature  humaine  , ni  les  opérations 
humaines  fans  la  nature  divine  , mais 


ib. 

f}8. 

Ib.  p. 
y-i. 

Ib.  p. 
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214  Les  Motifs 
/.  70.  S.  Athanafe  marque  tous  les  avanta- 
ges que  Jéfus-Chrift  a retiré  de  fa  mort 
& ceux  qu’elle  a produit  en  nous.  Après 
F.  75.  quoi  il  établit  la  vérité  de  fa  réfurrec- 
tion  par  deux  raifons  , dont  la  première 
eft , que  celui-là  eft  vivant  qui  tous  les 
Jours  fait  embrafler  fa  doétrine  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  aux  Grecs  de 
aux  Barbares  j qui  donne  aux  martyrs  la 
force  de  vaincre  la  mort , qui  détruit  le 
culte  fuperftitieux!  des  faux  Dieux  j qui 
rend  inutiles  tous  les  preftiges  des  dé- 
mons.  Car  par  la  vertu  du  ligne  de  la 
74'  Croix  tout  l’art  magique  perd  (a  force. 
La  deuxième  eft  que  le  corps  de  Jéfus- 
Chrift  étant  devenu  le  temple  de  la 
vie  par  fon  union  avec  le  Verbe  divin  , 
n’a  pas  dû  mourir  pour  toujours.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’eft  pas  lenfible  à nos  yeux  , 
mais  fes  œuvres  prouvent  qu’il  eft  vi- 
vant. 

S.  Athanafe  montre  enfuite  contre 
* 7*'  les  Juifs  que  Jéfus-Chrift  eft  le  Meflîe 
promis  dans  la  loi.  i°.  Parce  qu’en  lui 
a été  accompli  ce  que  les  Prophètes  ont 
dit  de  la  naiftance  , de  la  mort  & de  la 
Croix  du  Sauveur  du  monde.  i°.  Parce 
que  , félon  les  oracles  des  memes  Pro- 
phètes , tous  les  hommes  mettent  au- 
jourd’hui leur  efpérance  en  lui , & em* 
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braflfenc  fa  doétrine  , en  renonçant  au 
culte  des  idoles.  30.  Parce  qu’en  luifeul 
a été  accomplie  cette  Prophétie  d’Ifaïe, 
alors  Us  yeux  des  aveugles  feront  ouverts. 

D’où  vient  cjue  l’orfqu’il  rendit  la  vu qJom.  > 
à l’aveugle  ne  , les  Juifs  qui  avoient  été}l* 
témoins  de  ce  prodige , difoient  : depuis 
que  le  monde  eft  , on  n’a  jamais  oiii  dire 
que  perfonne  ait  ouvert  les  yeux  à un 
aveugle  né  : fi  cet  homme  n’étoit  point?-  8l- 
envoyé  de  Dieu  , il  ne  pourroit  rien  gi 
faire  de  tout  ce  qu’il  fait.  4°*  Parce  que  PGcn.^9. 
conformement  aux  Prophéties  de  Jacob ^ °a,u 
& de  Daniel , à la  venue  de  Jéfus-Chrift 
les  vifions  & les  Prophéties  ont  celle  dans 
Ifraël,  le  royaume  a été  ôté  aux  Juifs, 
la  ville  de  Jérufalem  & le  temple  ont 
été  détruits.  50.  Parce  qu’il  a accompli 
ce  que  les  Ecritures  ont  dit  de  lui  : les 
Gentils  ont  embrafjé  la  foi , le  culte  des 
Idoles  a été  détruit , la  mort  vaincue. 

Les  "Payens  objeéboient  , qu’il  étoit?-8** 
indigne  de  Dieu  de  s’incarner  pour  fe 
faire  voir  j qu’il  aurait  dû  plutôt  fe 
montrer  dans  le  foleil,  ou  dans  quel- 
qu’autre  aftre , ou  enfin  racheter  le  genre 
humain  , & le  renouveller  par  le  feul 
mouvement  de  fa  volonté.  S.  Athanafe^-  *4. 
répond  qu’il  n’eft  pas  plus  indigne  de 
Dieu  de  s’unir  à la  nature  humaine  ? 

K v 
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que  d’exifter  en  toutes  chofes  ; que  Je- 
fius-Chrift  étant  venu  non  pour  paroî- 
8î*  tre  avec  éclat  , mais  pour  nous  guérir  ÿ 
il  étoit  plus  convenable  qu’il  prît  le 
corps  même  de  l’homme , que  celui  du 
foleil  ou  des  Etoiles  -,  que  quoique 
Dieu  n’ait  befoin  dans  fes  opérations 
d’aucun  être  créé  , il  étoit  neanmoins 
' à propos  qu’en  qualité  de  médecin  & 
de  Sauveur , il  vînt  vers  nous  pour  nous 
rendre  la  vie  &C  nous  donner  l’Immor- 
87*  talité.  Il  prouve  la  vérité  de  l’incarna- 
tion par  la  propagation  de  l’Evangile  fur 
les  ruines  de  l’idolâtrie  dans  toutes  les 
88‘  parties  du  monde,  où  Jéfus-Chrift  eft 
feul  adoré  , & fa  divinité  reçue  ; ce  qui 
montre  qu’il  n’eft  pas  un  pur  homme. 
Car  comment  un  homme  mrmonteroit- 
*9-  il  toutes  les  forces  des  Dieux  ? qu’il  n’eft 
pas  un  magicien  j qu’il  n’eft  pas  un  dé- 
mon , lui  qui  a chafte  les  démons  ; mais 
qu’il  eft  vrai  fils  de  Dieu  , le  Verbe  , 
la  fagefte  & la  vertu  du  Pere. 
fcjiai'^  Nous  avons  dans  les  écrits  de  S.  Atha- 
r.p iëi.  nafe  un  catalogue  ou  Canon  des  livres 
SS.  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau 
Teftament  , où  il  marque  avec  foin 
. l’ordre  & l’arrangement  de  ces  livres  , 
& le  nom  qu’ils  portoient  dans  les  exem- 
plaires à l’ufage  des  Chrétiens.  Il  ne  met  - 

ta 
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dans  ce  Canon  que  ceux  qu’il  avoit  ap- 
pris par  tradition  être  directement  inf- 
pirés  ; ôc  il  en. compte  12  de  ce  genre, 
conformément  au  Canon  des  Hébreux. 
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SAINT  CYRILLE* 
Patriarche  ds  Jérufalem. 

S A i n t Cyrille  naquit  à Jérufalem 
vers  l’an  315.  Il  fut  orc  lonné  prêtre  vers 
l’an  34 6 y &c  élu  évêque  de  Jérufalem 
vers  3 50  ou  3<îi,&  avoitété  chargé  fort 
jet  ne  d’inftruire  ceux  qui  demandoient 
le  baptême , & nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  inftruétions  qu’il  leur  fit  à ce  fu- 
jet;  il  y établit  folidement  la  doétrine 
de  l’Eglife  y il  mourut  en  3 861. 

S.  Cyrille  fait  voir  dans  fa  1 ie  Ca- 
téchèfe , que  les  Prophéties  touchant  le 
Meflïe  ont  été  accomplies  en  Jéfus-Chrift. 
Le  Patriarche  Jacob  a fixé  le  tems  de  la 
venue  du  Chrift  à celui  auquel  les  Juifs 
cédèrent  d’être  gouvernés  par  des  Prin- 
ces de  leur  nation.  Or  les  defcendans  de 
Juda  ont  cefle  de  régner  fur  Ifraël  lorf- 
que  l’autorité  royale  a palfé  à Hérode 
qui  étoit  étranger  ; & c’eft  fous  le  régne 
de  ce  Prince  que  Jéfus-Chrift  a paru.  Sons 
fon  régne  fe  font  encore  terminées  les 
Dan.  69  femaines , qui  , félon  la  Prophétie 
X1 • de  Daniel , dévoient  s’écouler  depuis  le 

rétabliiîement  du  temple  de  Jérufalem 
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qui  fut  fait  la  6e  année  de  Darius  , juf- 
qua  la  venue  du  Meifie*  Car  ces  6y  fe- 
maines  qui  font  des  femames  d’années, 
font  41  3 qui  finilfent  vers  la  4e  année 
de  la  i§6c  olympiade,  en  laquelle  Hé- 
rode  regnoit.  Jéfus-Chrift  n’eh-  l pas  né 
à Bethléem  d’Ephrata  , d’où  futvant  la 
Prophétie  de  Michée  , devoit  fortir  leM'cA.  j. 
chef  deftiné  à conduire  Ifraël  ? ce  lieu  ,*• 
comme  le  remarque  S.  Cyrille,  étoit  en- 
core champêtre  peu  avant  qu’d  fît  cette 
catéchèfe , & ainli  bien  marqué  dans  les 
Pfeaumes  pour  le  lieu  de  la  naiflance  du 
Meilie.  Nous  avons  oui  dire  que  la  mai-Ppd-^ 
fon  du  Dieu  de  Jacob  étoit  en  Ephrata  j I}1' 
nous  L'avons  vû.  dans  les  champs  environ- 
nés de  bois.  Il  inhfte  encore  fur  quelques 
autres  Prophéties  qui  marquent  le  tems 
de  la  venue  du  Meflîe  , &c  enfuite  il 
explique  celle  d’Ifaïequi 
niere  dont  il  devoit  naîtr 
, . Vierge  concevra  & enfantera  un  fils  qui 
fera  nommé  Emmanuel. 

Dans  la  13e  catéchèfe  il  ordonne  aux  P’"  l8gl 
Chrétiens  de  mettre  toute  leur  gloire 
dans  la  Croix  de  Jéfus  - Chrift  , tant 
parce  qu’elle  eft  la  vertu  de  Dieu  qui 
nous  delivre  de  nos  péchés  3 qui  procure 
le  falut  à ceux  qui  croyent  en  lui , qui 
chalfe  les  démons  , parce  qu’il  y a étc 
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attaché  volontairement  pour  l’amour  de 
nou?  , fans  l’avoir  mérité } celui-là  mê- 
me qui  le  condamna  , ayant  auparavant 
reconnu  fon  innocence  , de  même  que 
les  voleurs  qui  furent  crucifiés  avec  lui  : 
il  dit  aufii  que  fi  la  mort  n’avoit  été 
qu’imaginaire  , comme  quelques  héréti-  J 
Math.  qUes  pont  avancé , les  Pharinens  méri- 
6i’  teroient  d’être  crus , eux  qui  dirent  à 
Pilate  : nous  nous  fommes  fouvenus  de 
ce  que  ce  féducleur  a dit  lorfqu  il  étoit  en- 
core en  vie.  Mais , ajoute-t-il  * quand  je 
voudrois  nier  qu’il  ait  été  véritablement 
crucifié  , cette  montagne  de  Golgothà 
fur  laquelle  nous  fommes  alfemblés  m’en 
convaincroit  , de  même  que  le  bois  de 
la  Croix  , qui  coupé  de  cet  endroit  par 
parties , efl;  déjà  diftribué  par  tout  l’uni- 
vers. 11  rapporte  enfuite  les  endroits  de 
l’Evangile  dans  lefquels  Jéfus  - Chrift 
avoit  prédit  lui-même  qu’il  feroit  atta- 
ché à la  Croix, & qu’il  y feroit  arraché  par* 
ce  qu’il  le  vouloit  ainfi  , &qu’il  fe  failoit 
une  joie  de  procurer  le  falut  des  hommes 

Ïtar  cette  voie.  A près  quoi  il  montre  contre 
es  Juifs  que  non  - feulement  fa  mort  * 
mais  aulli  toutes  les  circonftances  de  fa 
Lamen.  mort  ont  été  prédites  par  les  Prophéres. 

4.  2.0.  Jérémie  a pleuré  fur  les  maux  de  Jéru- 
falem  qui  avoir  ctucifié  le  Seigneur  : le 
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t*falmifte  a marqué  le  traître  qui  devoit  ?f-  $> 
le  livrer  à la  mort  j Zacharie  , les  trente 
deniers  pour  lefquels  il  fut  vendu  j lfaie,  Zach- 
qu’il  feroit  lié  par  les  Juifs  & frappé  dej^/V*; 
verges  fur  le  dos , qu’on  lui  briferoit  les  9-  6- 

mâchoires  , qu’on  lui  cracheroit  au  vi-  ' î9‘ 
fage  j le  Pfalmifte  , qu’il  ne  repondroit  ^ 
point  aux  accufations  qu’on  formeroit 
contre  lui , qu’il  feroit  moqué  des  paf-10*-  l** 
fansj  le  Cantique  des  cantiques,  qu’on  lui Cant'  U 
mettroit  une  couronne  fur  la  tête  } Jéré-  jerem% 
mie,  qu’il  feroit  mené  à la  mort  com-”- l9- 
me  un  agneau,  fans  fe  plaindre,  & que 
fon  corps  feroit  attaché  au  bois  de  la 
Croix  : Moyfe  , qu’il  y feroit  attaché  aux  Zfetact. 

J i 1 i • i8. 

yeux  de  tout  le  monde , comme  autrefois 
le  ferpent  d’airain  j Zacharie , le  froid  Zach. 
qu’il  raifoit  au  jour  de  fa  paffion  , & les  ,4‘  6' 7* 
ténèbres  qui  la  fuivirent  ; Amos  , l’é-,  wor-8* 
clipfe  du  foleil  qui  arriva  en  plein  midi^ 

& le  deuil  en  lequel  fut  changée  la  fête 
folemnelle  de  ce  jour  , qui  étoit  un  des 
Azimes.  Car  au  jour  de  la  mort  de  Jé- 
fus  - Chrift  les  femmes  de  Jérufalem 
fondoient  en  larmes  & pleuroient  fur 
lui  ; ce  qui  avoit  encore  été  prédit  par 
le  même  Prophète  , qui  dit , je  ferai  ver* 
fer  fur  lui  des  larmes  comme  une  mere  qui  «. 
pleure  fon  fils  unique.  Il  avoit  aulfi  été  6, 
prédit  que  les  foldats  jetteraient  fa  tuni-  3-  >• 


10# 


Digitized  by  Google 


n 7î. 

ii. 

Pf  18. 
11. 

Pf  53. 

4-8.  9. 

Moment. 
3*  55- 


îji  Lis  MoTtïJ 
que  au  fort  } qu’on  le  revètiroit  par  dé- 
nlion  d’une  robe  rouge  j qu’il  opéreroit 
notre  falut  fur  la  montagne  de  Golgo- 
tha , qui  eft  le  milieu  de  la  terre  j qu  on 
lui  donnerait  du  fiel  en  fon  repas  , ôc 
du  vinaigre  en  fa  foif } qu’il  feroit  mené  i 
à la  mort  par  des  médians  * enfeveli  J 
dans  un  fépulcre  taillé  dans  le  roc  , & 
qu’on  mettroit  fur  lui  une  pierre.  S.  Cy-  ! 
rille  conclut  de  fé/énement  de  toutes 
ces  Prophéties  bien  marqué  dans  les  Evan- 
gU  es,  que  nous  devons  non-feulemenc 
ne  point  rougir  de  Jéfus  crucifié,  mais 
marquer  même  avec  confiance  le  ligne  de 
la  Croix  fur  notre  front,  employer  ce  li- 
gne en  toutes  chofes , foit  dans  le  man- 
ger , foit  dans  le  boire  , en  entrant  ou 
en  fortant  de  la  maifon  , avant  le  fom- 
meil  & en  fe  levant , en  marchant  ou  en 
fe  repofant.  C’eft  le  figne  des  fideles  &c 
la  terreur  des  démons:  montrons-le-leur 
hardiment.  Il  combat  enfuire  ^eux  qui 
difoient  que  Jéfus-Chnft  n’avoit  été  cru- 
cfié  que  comme  un  phantôme  , & ap- 

f arte  contre  eux  en  témoignage  toutes 
2s  circonftances  de  fa  pallion  , la  trahi- 
fon  de  Judas,  l’argent  c^u’il  en  reçut,  le 
jardin  de  Gethfcmani  ou  il  trahit  Jéfus- 
Chrift , & de  fuite  toutes  les  autres  cir- 
conilances  que  l’Evangile  rapporte.  11 
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tite  encore  contre  eux  le  témoignage  des 
douze  Apôtres  témoins  de  fa  Croix  , la 
foi  de  toute  l’Eglife  en  Jéfus-Chrift  cru- 
cifié , & les  miracles  qui  s’opéroient  alors 
par  la  vertu  de  la  Croix  , mettant  en- 
iuite  les  démons,  les  enchanteurs  & les 
magiciens.- 

S.  Cyrille  après  avoir  fait  voir  que  la  f- 
mort  & les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  ’4’ 
avoient  été  prédites  par  les  Prophètes  , 
fait  voir  qu’ils  ont  aulfi  prédit  la  réfur- 
reétion.  Qu’ils  en  ont  marqué  le  tems 
& la  faifon.  Les  témoignages  les  plus 
formels  font  ceux  qu’il  rapporte  des  Pleau-  _ 
mes  19  & 87e  & celui  de  Sophonie , 4.l,‘ 
où  le  Seigneur  dit  à fes  Difciples  : at-  P-  *7* 
tendez  - moi  au  jour  de  ma  réfurre&ion 
dans  le  lieu  du  martyre.  Car  ce  faine 
lieu , dit  ce  Pere  , ne  s’appelle  pas  une 
Eglife  comme  tous  les  autres  où  les  fi- 
dèles s’aiTemblent , mais  le  martyre.  L Q 0fée  a 
Prophète  Ofée  a prédit  aufli  fa  réfurrec-  j. 
tion  en  ces  termes  : il  nous  fera  vivre 
dans  deux  jours  , & au  3 e jour  nous  ref- 
fufeiterons  & nous  vivrons  en  fa  pré— 
fence.  S.  Cyrille  prouve  la  polîibilite  de 
la  réfurreftion  contre  les  Juifs,  par  des 
faits  qu’ils  ne  pouvoient  révoquer  en 
doute.  Elifée,  leur  dit-il  , n’a-t-il  pas4,î^<rfi 
refiùfcité  plulieurs  morts  pendant  fa  vie  *3* *»• 
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& un  autre  après  fa  mort  ? fi  nous  croyohs 
que  ce  Prophète , quoique  mort , ait  ref- 
fufcité  un  mort  en  le  touchant,  pour- 
quoi douterons-nous  que  Jéfus-Chrift  foit 
rellufcité  ? Elifée  a bien  rellufcité  un 
mort  3 mais  il  n’a  pas  comme  Jéfus-Chrift 
fait  trembler  la  terre.  Elie  a rellufcité  un 
mort , mais  on  ne  chafle  pas  les  démons 
au  nom  d’Elie  comme  au  nom  de  Jéfu»- 
Chrift,  &c. 
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SAINT  GREGOIRE 

de  Naÿançe , docteur  de  VEglife. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  , l’un 
des  plus  célèbres  & des  plus  îlluftres 
do&eurs  de  l’Eglife  Grecque , naquit  dans 
le  bourg  d’Azianze , près  de  la  ville  de 
Nazianze  vers  l’an  330.  fut  ordonné  prê- 
tre en  361.  facré  Evêque  vers  l’an  37Z. 
choifi  Evêque  de  Conftantinople  vers 
l’an  378  } & mourut  en  391.  Tous  fes 
ouvrages  font  écrits  avec  éloquence,  les 
termes  en  font  purs  , les  exprellions  no- 
bles , les  figures  variées  , les  comparai- 
fons  juftes  , les  raifonnemens  folides. 
Il  eft  très-exaét  dans  l’explication  des 
myfteres,  ce  qui  lui  a mérité  le  nom  de 
Théologien  p^r  excellence. 

S.  Grégoire  traite  d’aveuglement  le 
deffein  que  Julien  avoit  de  dérober  aux 
Martyrs  l’honneur  que  procure  le  marty- 
re , comme  s’il  eût  pu  empêcher  qu’on 
reconnût  celui  pour  qui  les  Chrétiens 
fouffroient,  & par  quel  morif  ils.  fouf- 
froient  : & d’abolir  même  le  Chriftia- 
nifme  , quoique  répandu  dans  tout  l’u- 
nivers. >»  De  quel  caraétere  êtes-vous  re- 
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jj  vêtu , dit  ce  pere , pour  vous  élevef 
» contre  l’héritage|de  Jéfus-Chrift,  qui 
» ne  finira  jamais  , quand  bien  même 
» on  l’attaqueroit  avec  plus  de  fureur 
s>  encore  que  vous  ne  faites  ? il  fubfi fiera 
y>  & croîtra  toujours  : les  oracles, les  Pro- 
j»  phétes  , les  prodiges  que  nous  voyons 
s»  m’en  répondent.  Dieu  eft  auteur  de 
« cet  héritage  , il  en  a fait  part  à l’hom- 
« me  , la  loi  en  étoit  la  figure  , Jéfus 
jj  Chrift  l’a  renouvellée , les  Apôtres 
j»  l’ont  affermie  , les  Evangéliftes  ont 
jj  achevé  de  la  perfectionner.  Ofez-vous 
» oppofer  vos  abominations  au  facrifice 
jj  de  Jéfus-Chrift , le  fang  des  taureaux 
« à fon  fang  qui  a purifié  le  monde  ? 
»j  oppoferez  - vous  la  guerre  à la  paix  ? 
j>  leverez-vous  les  mains  contre  celles 
jj  qui  ont  été  percées  de  doux  à caufe 
jj  de  vous?  vous revolterez-vous  contre 
jj  la  réfurreétion  ? empêcherez-vous  que 
jj  les  martyrs  honorent  le  premier  mar- 
jj  tyr  ? voulez- vous  le  perfécuter  après 
jj  Hérode,  le  trahir  après  Judas  *»  ? S. 
Grégoire  releve  les  avantages  du  Chrif- 
tianifme  par  la  force  de  la  prédication 
de  l’Evangile , qui  n’étant  que  folie  en 
apparence  , a confondu  les  fages  & s’eft 
répandue  dans  toute  la  terre  , par  le 
courage  des  martyrs , de  Jean , de  Pierre , 
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de  Paul  , de  Jacques  , d’Etienne , de 
Luc  , d’André,  de  Thecle  , & de  tant 


d’autres  qui  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
ont  rélifte  au  fer , au  feu  , aux  bêtes  fé- 


toces  , aux  Tyrans  , aux  perfccuriors 
qu’ils  ont  fouffertes  avec  joie  de  peur  de 
trahir  la  vérité.  Voilà  pourquoi  on  leur 
a fait  tant  d’honneur , ôc  confacré  des 


fêtes  à leur  mémoire.  Ce  font  eux  qui 
chaflènt  les  démons , qui  guériffent  les 
malades , qui  apparoiftènt , qui  prédifent 
l’avenir. 


Il  oppofe  encore  à ceux  qui  s’étoient 
le  plus  diftingués  chez  les  Payens  par  la 
doétrine  ôc  par  la  vertu  une  multitude 
infinie  de  Chrétiens  vertueux  de  tout 


fexe  ôc  de  toute  condition  difperfée  par 
tout  l’univers.  » Non-feulement,  dit-il , 


» des  perfonnes  de  bafle  extraûion , ac- 
» coutumées  au  travail  & à la  frugalité 
« parle  malheur  de  leur  naiflance;  mais 
» des  plus  riches  ôc  des  plus  nobles , 
» embraflent  , pour  imiter  Jéfus-Chrift, 
»»  des  fouffrances  qui  leur  font  nouvel- 
» les,  ôc  pratiquent  la  vertu  fans  dif- 
» courir  , perfuadées  que  la  piété  ne 
s»  confifte  pas  dans  les  paroles  , mais 
»>  dans  les  effets  ».  Pour  faire  fentir  da- 


vantage l’extravagance  de  Julien  , ôc 
montrer  qu’il  railonnoit  en  mauvais  po- 
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li tique,  lorfque  confidérant  que  les  per- 
fécutions  précédentes  n’avoient  pas  ex- 
cité de  grands  troubles  dans  l’Etat  , il 
en  concluoit  que  celle  qu’il  faifoit  aux 
I GaliUens  , c’eft  ainfi  qu’il  appelloit  les 
Chrétiens  , ne  feroit  pas  non  plus  d’une 
dangereufe  conféquence  pour  l’Etat.  S, 
Grégoire  a foin  de  faire  remarquer  que 
dans  les  premières  perfécutions  peu  de 
gens  connoilîoient  la  vérité , & que  no- 
tre doélrine  n’avoit  pas  encore  tout  fon 
éclat  ; au  lieu  que  dans  le  fiécle  de  Ju- 
lien elle  s’éroir  étendue  , & elle  avoit 
pris  le  deflTus  : en  forte  que  vouloir  alors 
changer  la  Religion  Chrétienne,  ce  n’é- 
toit  rien  moins  entreprendre  que  d’é- 
branler la  puiflance  Romaine  & mettre 
en  péril  tout  l’Empire.  Il  fait  palier  pour 
puérile  la  démarche  que  fit  Julien  au 
commencement  de  la  perfécution  , en 
donnant  un  Edit  qui  portoit  qua  l’ave- 
nir les  Chrétiens  s’appelleroient  Gali - 
liens  ; comme  fi  en  changeant  de  nom, 
nous  euflions  changé  nos  mœurs  & rougi 
de  porter  le  nom  de  Galiléen  , tandis 
que  nous  ne  pouvons  ignorer  que  notre 
Sauveur  lui-même  qui  a créé  le  monde , 
qui  le  gouverne,  qui  eft  le  Verbe  & le 
Fils  éternel  de  Dieu  , qui  eft  alîis  fur 
fon  trône  , qui  eft  le  médiateur  & le 
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grand  Pontife  , s’efl  fait  efclave  pour 
nous , & qu’il  a été  appellé  Samaritain 
fans  s’en  plaindre. 

S.  Grégoire  pafTe  enfuite  à la  morale 
des  Payens  , & montre  que  leurs  fables 
en  renverfent  les  plus  grands  principes  : 
comme  la  concorde  & la  conformité  de 
fentimens , fondement  de  l’union  & de 
la  fociété  civile  j l’honneur  & le  refpeét 
que  les  enfans  doivent  à leurs  parens  , le 
mépris  des  richefles  & des  gains  illégi- 
times , la  pudeur  & la  continence , la 
modération  & la  fobriété.  En  effet , de 
quels  exemples  les  Poctes  fe  ferviront- 
ils  pour  perl'uader  aux  hommes  ces  ver- 
tus ? ieroit  - ce  en  racontant  les  difcuf- 
fions  & les  révoltes  des  Dieux  ? l’infulre 

3ue  Saturne  fit  au  Ciel  pour  l’empêcher 
engendrer  ? l’habileté  de  Mercure  à 
faire  des  larcins  ? les  impudicités  de 
Jupiter  8c  d’Hercule  ? les  emportemens 
de  Mars  ? l’intempérance  de  Bacchus  8c 
de  Jupiter  , ce  dernier  ayant  couru  juf- 
qu’en  Ethiopie  avec  la  troupe  des  Dieux 
pour  prendre  part  à un  feftin  magni- 
fique ? 

» Ce  n’eft  pas  là , ajoute  ce  Pere , ce 
» que  notre  Religion  nous  infpire , lorf- 
v qu’elle  nous  prefcrit  de  régler  l’amour 
» que  nous  devons  avoir  les  uns  pour 
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»>  les  autres , fur  celui  que  nous  avons 
»>  pour  nous-mêmes , & de  les  traiter 
• » comme  nous  nous  traitons.  Non-feu* 
» lement  elle  condamne  lesadlions  mau- 
»>  vaifes  , mais  elle  punit  les  mauvais 
» écrits.  La  chafteté  pous  eft  fi  recom- 
*>  mandée , que  nous  n’avons  pas  la  li- 
»>  berté  de  regarder  les  objets  qui  pour- 
» roient  la  blefier  } bien  loin  de  nous 
»>  permettre  la  violence,  on  nous  défend 
»>  la  colere  j les  parjures  font  pour  nous 
s>  des  crimes  abominables  ; la  plupart 
»>  renoncent  aux  richefies  , & le  con- 
»>  damnent  à une  pauvreté  volontaire  ; 
»>  la  gourmandife  n’eft  le  vice  que  de  la 
» plus  abjeéte  populace  } & if  y en  a 
»»  parmi  nous  qui  vivent  comme  s’ils 
#»  n’avoient  point  de  corps  , tant  ils  fe 
»>  font  de  violence  pour  refifter  à la  foi- 
»»  blefle  naturelle  \ ils  fe  font  une  loi  de 
» ne  fe  permettre  aucuns  crimes  , pas 
» même  les  plus  légers  } ceux  qui  chez 
* « nous  fouffrent  perlécution  font  obligés 
»>  de  ceder  ceux  à qui  on  enleve  les 
» habits , fe  dépouillent  volontairement 
9>  & prient  pour  leurs  perfécuteurs , afin 
»>  de  vaincre  par  la  douceur  leur  audace 
»>  & leur  infolence  ; enfin  on  exige  de 
>>  nous  que  nous  polfédions  la  plupart 
i»  des  vertus  , & que  nous  nous  appli-r 

quions 
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» quions  férieufement  à acquérir  celles 
» qui  nous  manquenc  , jufqua  ce  que 
» nous  arrivions  à la  fin  pour  laquelle 
» nous  avons  été  créés  ». 

Dans  le  fécond  difcours*,  S.  Grégoire  *Confre 
décrit  les  châtimens  dont  Dieu  punit  Julien, 
l’impiété  de  Julien.  Après  qn’il  eût  épuifé  pa8'I0?' 
contre  les  Chrétiens  tous  les  artifices  que 
fa  fureur  put  inventer , il  anima  contre 
eux  la  nation  des  Juifs  : & à cet  effet  il 
leur  permit  de  retourner  dans  leur  pays , 
de  rebâtir  le  temple  de  Jérufalem  , de 
renouveller  leur  ancienne  difeipline  & 
leurs  cérémonies  , cachant  fes  véritables 
intentions  fous  les  apparences  d’une  bien- 
veillance affeélée.  Ce  defïein  formé  , les 
Juifs  ne  négligent  ni  foins  ni  dépenfe 
pour  le  m ttre  à exécution  : mais  con- 
traints de  fuir  par  un  tremblement  de 
terre  dans  un  temple  voifin , les  portes 
qui  en  étoient  ouvertes  fe  ferment  d’el- 
les-mêmes  & leur  refufent  l’azile  qu’ils 
venoient  y chercher  \ plufieurs  furent  * 
engloutis  par  un  tourbillon  de  feu  qui 
fortit  de  ce  temple  : l’on  vit  dans  le  ciel 
une  croix  lumineufe , qui  étoit  comme 
la  marque  de  la  victoire  que  Dieu  rem- 
portent fur  l’incrédulité  de  ces  Athées  } 

& ceux  mêmes  qui  furent  témoins  de  ce 
prodige  , foit  du  nombre  des  Chrétiens, 

III.  Partie.  L 


Diaitized  bv  Google 


141-  Les  Motif  s 
foit  de  leurs  ennemis  , reçurent  fur  leurs 
habits  la  figure  de  la  croix , imprimée 
d’une  maniéré  fi  éclatante  , que  les  plus 
habiles  peintres  n’eulfent  pu  en  tracer 
une  avec  des  couleurs  plus  vives.  S.  Gré- 
goire prend  à témoin  de  ce  miracle  ceux 
qui  en  avoient  été  les  fpeétateurs,  & il 
y en  a voit  un  grand  nombre  de  fon  tems. 
A quoi  il  ajoute  que  ce  prodige  fut  caufe 
de  la  converlion  de  plulieurs  Gentils  qui 
l’avoient  vu.  Enfuite  il  raconte  comment 
Julien , avant  que  de  partir  pour  fon  ex- 
pédition contre  les  Perfes , fit  vœu , s’il 
en  revenoit  victorieux , d’exterminer  les 
Chrétiens.  Dieu  confondit  fes  projets  : 
il  fut  tué  lui-même  dans  la  bataille , & 
fa  mort  fauva  l’Empire  & une  infinité 
de  perfonnes. 
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S.  JEAN  CHRYSOSTOME, 

Evêque  de  Conjlantinople  & Docteur 
de  l’EgliJc.  . 

S»  "•  '■  ' : • 

Ai  n t Jean  Chryfoftôme  , le  plus 
éloquent  de  tous  les  S S.  P P.  naquit 
à Antioche  vers  l’an  747  d’une  famille 
noble.  Il  étudia  la  Rhétorique  fous  Li- 
banius  8c  la  Philofophie  fous  Andraga- 
the  , tous  deux  célèbres  profelïeurs 
Payens.  Ses  talens  8c  la  beauté  de  fon 
génie  pouvoient  l’élever  aux  premières 
dignités  de  l’Empire  } mais  il  renonça 
à toutes  les  charges , pour  penfer  unique- 
ment à fon  falut.  Il  fut  lait  évcque  de 
Conftantinople  en  598  : fon  zélé  & fa 
régularité  lui  attirèrent  bien  des  perfccu- 
t-ions:  il  fut  envoyé  en  exil,  où  il  mou- 
rut le  1 4 Septembre  4O7 , âgé  de  60  ans. 
Les  ouvrages  de  S.  Chryfoftôme  font 
rrès-eftimés } il  apporté  des  preuves  les 
plus  convaincantes  de  la  divinité  de  la 
Religion  contre  les  incrédules , 8c  rend 
la  vertu  8c  la  pratique  de  l’Evangile  ai- 
mable 8>c  refpeétible  aux  impies  mêmes 
8c  aux  libertins..  *•- 

Lij 
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Si  l’on  demande,  die  S.  Chryfoftôme 
dans  fon  Homélie  première  fur  S.  Mat- 
thieu , pourquoi  jéfus -Chrift  ayant  eu 
tant  d’Apôtrès , il  n’y  en  a que  deux  qui 
ayent  écrit  l’Evangile,  & deux  de  leurs 
Difciples  y on  peut  répondre  que  c’eft 
parce  que  ces  hommes  fi  fainrs  ne  fai- 
loient  rien  par  un  defir  de  gloire  , 6c 
qu’ils  régloient  tout  par  l’utilité  & par 
le  befoini  Un  feul  Evangélifte , dira-t-on , 
ne  pouvoir  - il  pas  fuffire  ? fans  doute  , 
mais  lorfque  l’on  voit  quatre  perfonnes 
écrire  chacun  fon  Evangile  en  divers 
tems,  en  divers  lieux,  fans  s’alfembler 
ou  conférer  enfemble  , & parler  tous 
néanmoins  comme  s’ils  n’avoient  qu’une 
même  bouche  j cette  union  de  fennmens 
& de  paroles  efl:  une  puifiante  preuve  - 
de  la  vérité.  Et  il  ne  faut  pas  s’étonner 
de  ce  qu’ils  fe  trouvent  différens  en  plu- 
fieurscnoles  : car  cela  même  prouve  qu’ils 
n’ont  rien  dit  que  de  vrai.  S’ils  s’accor- 
doient  jufqu’aux  moindres  circonftances  * 
des  lieux  & des  tems , les  ennemis  de  j 

l’Eglife  n’auroient  pas  manqué  de  les  \ 

accufer  d’avoir  écrit  de  concert.  Il  n’y  a 
cependant  entr’eux  aucune  contradiction  • 
en  ce  qui  regarde  les  vérités  capitales 
de  la  Religion^  Ils  difent  tous  qu’un 
Dieu  s’eft  fait  homme  qu’il  a fait  de  j 


, i 
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grands  miracles  , qu’il  a été  crucifié  & 
enfeveli  ; qu’il  effc  felïufcité  & monté 
au  Ciel  ; qu’il  viendra  un  jour  juger  le 
monde;  qu’il  a établi  une  loi  très-lainte 
& nullement  contraire  à la  première  ; 
qu’il  eft  Fils  unique  de  Dieu,  & con- 
lubftanciel  à fon  Pere.  Que  fi  en  parlant 
de  quelques  miracles  , les  uns  rappor- 
tent des  circonftances  omifes  pat  lq$  au- 
tres , il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Si  un 
feul  Evangélifte  avoit  tout  dit , en  vairt 
il  y en  auroiteu  plufieurs  ; & s’ils  eulfent 
tous  dit  des  chofes  nouvelles  & diffé- 
rentes, on  n’auroit  pu  faire  voir  com- 
ment ils  s’accordent  entr’eux.  C’eft  pour- 
quoi ils  difent  tous  des  chofes  commu- 
nes à tous,  & chacun  d’eux  en  dit  aufiï 
qui  lui  font  propres  ; afin  qu’il  parût 
qu’il  étoit  néceflaire  qu’il  y en  eût  plu- 
lieurs  , & afin  que  chacun  d’eux  dans  ce 
qu’ils  rapportent,  rendît  témoignage  à la 
vérité.  C’eft  la  raifon  que  S.  Luc  témoi- 
gne avoir  eue  d’écrire  Ion  Evangile  ; & 
nous  apprenons  de  la  tradition  de  nos 
Peres , que  ce  qui  porta  S.  Jean  à écrire 
le  lien , fut  que  les  trois  autres  Evangé- 
liftes  ayant  eu  principalement  pour  but 
d’écrire  de  Jéfus-Chrift,  comme  homme, 
il  étoit  important  de  laiiïer  par  écrit  ce 
qui  regardoit  fa  divinité  & fa-  généra- 
I L iij 
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tion  éternelle.  S.  Matthieu  écrivit  Ton 
Evangile  , à la  prière  des  Juifs  conver- 
tis à la  foi  } c’eft  pourquoi  il  l’écrivit 
en  Hébreu , & ne  le  mit  en  peine  que 
d’y  faire  voir  que  Jéfus-CJirift  defcen- 
doit  de  la  race  d’Abraham  8c  de  Dayid , 
au  lieu  que  S.  Luc  écrivant  généralement 
pour  tout  le  monde  , fait  remonter  la 
génér^twui  de  J éfus-.Chrift  jufqu’à  Adam, 

£.  Çhryfpftôme  fait  v.oir  l’union  & la 
(conformité  des  Evangiles  par  l’accepta^ 
tion  générale  qui  en  a été  faite  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre , & montre 
.avec  beaucoup  de  folidité  que  la  doc- 
trine qui  y eft  enfeignée  fuipafle  infinir 
ment  toutes  les  m,aximes  que  les  fau* 
fages  du  Paganifme  ont  établies  dans 
.leurs  écrits,  > 

Il  fait  admirer , dans  la  deuxième  Ho-  ; 
mélie  fur  l'Epure  aux  Romains,  la,  dit  j 
férence  des  premiers  prédicateurs  de  l’E- 
vangile , d’avec  les  anciens  fages  de  la 
■Grèce.  Un  faifeur  de  tentes,  dit -il,  , 
convertit  non-feulement  toute  la  Grèce , ■ 

.mais  encore  les  pays  les  plus  barbares.  , 
Platon  , qu’ils  admiroient  tant,  ne  put 
en  trois  voyages  qu’il  fit  en  Sicile , rien  j 
gagner  avec  toute  la  pompe  de  fes  dif-  \ 
cours  fur  l’efprit  du  Roi.  i 

Si  U réfurreétion  de  Jéfus-Chrift , dit 
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S.  Jean-Chryfoftôme„  n’eût  pas  été  vé- 
ritable, il  eut  été  impolfible  aux  Apô- 
tres de  la  feindre  & de  l’établir.  Àu- 
roient-ils  tâché  de  confirmer  leur  fiétion 
par  la  force  de  leurs  paroles  ? Ils  étoient 
tous  ignorans.  Se  feroient-ils  appuyés  fur 
leurs  nchefles  ? Ils  n’avoient  rien.  Sur 
leur  naifian ce  ? Ils  étoient  les  derniers  du 


peuple.  Sur  la  grandeur  de  leur  Ville? 
Ils  etoient  d’un  lieu  peu  connu.  Sur  leur 
grand  nombre  ? Ils  n’étoienr  que  douze , 
& la  peur  les  avoit  meme  difperfés  en 
divers  lieux.  Pouvoient-ils  fe  fonder  fur 
les  promefles  de  leur  Maître  ? Quelle  im- 
prellkm  eulfent-elles  pû  faire  fur  leurs 
efprirs,  s’il  n’eût  pas  refiufcité  lui-même, 
comme  il  l’avoit  fi  fouvent  promis  ? 
Mais  comment  auroient-ils  pû  foutenir 
la  fureur  d’un  peuple,  puifque  leur  Chef 
même  n’avoit  pû  réfiiter  à la  voix  d’une 
fer  vante  ? Comment  auroient  -ils  pû  té- 
moigner de  la  fermeté  devant  les  Rois, 
devant  les  Princes,  lorfqu’ils  avoient  à 
craindre  les  tourmens , le  fer , le  feu , la 
mort,  fi  la  force  de  Jefus-Chrill  refiufcité 
ne  les  eût  foutenus  dans  ces  rencontres  ? 
Saint  Chryfoftôme  fait  fentir  tout  le  ri- 
dicule de  la  conduite  des  Juifs,  qui  don- 
nèrent une  grande  fomme  d’argent  aux 
gardes  du  tombeau,  pour  dire  que  les 

L iv 
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Apôtres  étoient  venus  dérober  le  Corps 
de  Jefus-Chvift.  Comment  des  hommes 
fans  fcience,  fans  nom , fans  appui , frap- 
i pés  de  crainte,  qui  n’ofoient  pas  même 
paroître  en  public , eufient-ils  jamais 
penfé  à faire  une  entreprife  fi  hardie  ? 
Ce  tombeau  n etoit-il  pas  fcellé  ? n’étoit- 
il  pas  environné  de  gardes , de  foldars  & 
de  Juifs,  qui  n’étoient-là  que  pour  em- 
pêcher cet  accident , qui  veilloient  avec 
foin,  & qui  n’oublioient  rien  pour  fe 
défendre  de  cette  furprife  ? Mais  par  quel 
■motif  ces  Difciples  auroient-ils  voulu 
dérober  ce  corps  ? Auroit-ce  été  afin  d’é- 
tablir par  cet  artifice  la  créance  de  la  ré- 
furreétion  de  leur  Maître  dans  toute  la 
Terre  ? Comment  ce  deflein  auroit-il 
pû  tomber  dans  leur  efprit  , eux  qui 
le  trouvoient  trop  heureux  deç  pouvoir 
vivre  dans  un  lieu  fecret , inconnus  à 
tous  les  hommes  ? Comment  auroient- 
ils  ofé  entreprendre  de  forcer  tant  de 
-gardes  & de  gens  armés , eux  qui  s’étoient 
enfuis  de  peur,  lorfqu’ils  virent  leur  Maî- 
tre entre  les  mains  de  fes  ennemis  ? S’ils 
avoient  eu  deflein  de  dérober  ce  corps  , 
ne  l’auroient-ils  pas  fait  avant  qu’il  y eut 
des  gardes  auprès  du  fépulchre  ? Car  il 
. n’y  en  eut  que  le  jour  du  Sabbat , & le 
^fépulchre  demeura  feul  toute  la  nuit  pré- 
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I cédente.  D’ailleurs,  les  Apôtres  auroient 
ernporré  le  corps  avec  tous  les  fuaires  qui 
l’enveloppoient  , non-feulement  par  le 
refpeét  qui  les  auroit  empêchés  de  le 
mettre  à nud , mais  encore  par  l’appré- 
henfion  d’être  trop  long-tems  à les  dé- 
faire , & de  donner  lieu  aux  foldats  de  fe 
réveiller.  Les  Juifs  ont  donc  autorifé  par 
ces  faux  bruits  la  vérité  de  la  réfurrec- 
tion  qu’ils  vouloient  étouffer,  puifqu’ils 
ont  déclaré  eux -mêmes  que  le  corps  de 
J éfus  Chrift  ne  fe  trouvoit  plus  dans  fon 
fépulchre. 

Saint  Chryfoftôme,  dans  fa  quatrième 
Homélie  fur  la  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens , fait  voir  que  la -mort  de  Jéfus- 
Chrift  rel  eve  fon  triomphe , & qu’il  eft 
infiniment  plus  admirable  de  ce  qu’après 
avoir  été  mort  il  a triomphé  de  la  mort 
même,  que  s’il  fe  fut  exempté  de  la 
fouffrir  : que  comme  il  a guéri  l’aveu- 
glement par  une  chofe  qui  dévoit  l’aug- 
menter , fçavoir , avec  de  la  boue  5 de 
même  il  a converti  à lui'tôut  le  monde 
par  la  Croix  , qui,  par  elle-même,  l’en 
devoit  plutôt  éloigner  tk  caufer  du  fcan- 
dale  ; que  les  Evangéliftes  en  marquant 
dans  leurs  écrits  la  Dalfefle  des  Apôtres , 
leur  timidité  & leurs  défauts , ont  fourni 
une  grande  preuve  de  la  vérité  de  l’Hif-* 
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toire  Evangélique  j que  6 Socrate  & les 
autres  Sages  du  monde  n’ont  pû  venir  à 
bout  d’établir  leurs  doctrines  parmi  les 
hommes,  mais  y ont  meme  perdu  la  vie 
pour  en  avoir  introduit  de  nouvelles  , on 
ne  peut  atïez  s’étonner  que  de  (impies 
pêcheurs  ayent  fournis  à la  leur,  non- 
leulement  les  Grecs,  mais  jufqu’aux  Na- 
tions les  plus  barbares. 

Saint  Chryfoftôme  prouve  enfuite  que 
les  Apôtres  n’ayant  pu  par  leurs  talens 
naturels  vaincre  les  Philofophes,  il  eft 
d’une  conféquence  néceflaire  qu’il  les 
ayent  vaincus  par  le  fecours  de  la  grâce. 

11  faudroit  même , ajoute  ce  Pere , qu’ils 
çudènt  perdu  l’efprit,  pour  avoir  entre- 
pris d’eux-mêmes,  & (ans  s’appuyer  fur 
l’aflïftance  de  la  ^race  divine,  un  aufli 
grand  ouvrage  qu’étoit  celui  de  convertir 
toute  la  terre.  Un  Théodas  & un  Judas 
qui  avoient  alfemblé  une  grande  multi- 
tude , ayant  péri  miférablement  avec 
leurs  difciples,  cet  exemple  feul  auroit 
été  capable  d’imprimer  une  grande  crainte 
dans  l’efprit  des  Apôtres  pour  les  détour- 
ner de  ces  entreprifes  extraordinaires, 
s’ils  n’eulTent  été  bien  perfuadés  d’ailleurs 
que  l’on  ne  pouvoit  être  viétori  eux  en  ces 
rencontres  que  par  la  vertu  divine  : il 
feilpit  encore , pour  s’e?pofer  à tant  de.  , 
y t 
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dangers , qu’ils  euirent  en  vue  les  biens  à 
venir,  & qu’ils  fuirent  bien  perfuadés 
que  les  chofes  qu’ils  annonçoient  tou- 
chant Jéfus-Chrift , s’étoient  paffées  en  la 
maniéré  qu’ils  le  difoient,  autrement  ils 
auroient  irrité  Dieu  contr’eux , & attiré 
fur  leurs  têtes  les  foudres  du  Ciel.  Si 
Jéfus  - Chrift  n’éroit  point  relTufcité  -, 
quelle  raifon  auroient  eu  les  Apôtres  de 
publier  partout  qu’il  l’étoit  ? C’eft , dira- 
t-on,  qu’ils  l’aimoient.'  Mais  ils  auroient 

Iilutôt  eu  raifon  de  le  haïr,  de  ce  qu’fl 
es  auroit  trompé , en  les  tiranr  dé 
leurs  maifons , & en  leur  faifant  aban- 
donner toutes  chofes,  fur  une  faulTe  efpé- 
rance  dont  il  les  auroit  long-téms  amuiés. 
Les  Juifs  donnèrent  de  l’argent  aux  fol- 
dats  qui  gardoient  le  fépulchre  de  Jéfus, 
pour  publier  que  fes  Difciples  avoient 
enlevé  fecrettement  fon  Corps.  Si  ces 
mêmes  Difciples  eu  fient  déclaré  publi- 
quement qu’il  n’étoit  point  relTufcité, 
•quels  honneurs  & quelles  récompenfes 
n’eulTent-ils  point  reçus  des  Juifs  ? Puis 
donc  que  pouvant  tirer  de  fi  grands  avan- 
tages en  niant  que  Jéfus  fut  relTufcité , 
ils  ont  mieux  aimé  s’expofer  à une  infi- 
nité d’outrages  & de  périls  en  publiant 
fa  réfurreétion  ; il  faut  qu’ils  en  ayent 
été  bien  perfuadés,  qu’ils  ayent  même  été 
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poulies  à la  publier  par  une  vertu  divine,' 
qui  elL  plus  puisante  que  routes  les  con- 
lidérations  ae  la  terre.  Tout  le  monde 
avoit  connoilTance  de  la  Paillon  de  Jéfus-* 
Chrift.  On  l’avoit  vu  attaché  à un  gibet , 
en  plein  midi,  dans  une  ville  capitale, 
le  jour  d’une  très -grande  fête,  où  les 
Juifs  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  fe 
trouver  j mais  fes  Difciples  l'euls  avoienc 
été  témoins  de  fa  Réfurre&ion.  Tous 
demeureient  d’accord  qu’il  avoit  été  en- 
levé. Comment  donc  les  Apôtres  préren- 
doient-ils  pouvoir  perfuader  à toute  la 
terre  qu’il  etoit  relTulcité  ? Si  les  foldats, 
malgré  les  miracles  dont  ils  furent  té- 
moins au  moment  de  la  Réfurreétion , fe 
réfolurent  de  publier  le  contraire  j par 
quel  moyen  les  Difciples  eulfent-iis  ja- 
mais pu  prétendre  d’en  perfuader  tout  le 
monde  fans  le  fecours  des  miracles , eux 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  donner  feu- 
lement une  obole  pour  corrompre  des 
témoins  ? Que  li  l’on  dit  qu’ils  n’ont  point 
fait  de  miracles,  il  faut  avouer  que  ça 
été  une  merveille  encore  bien  plus  ex- 
traordinaire d’avoir,  fans  ce  fecours,  per- 
fuadé  toute  la  terre.  Une  autre  marque  de 
la  puilïance  divine,  dans  l’établilïement 
du  Chriftianifme , c’eft  que  les  Apôtres 
avaient  pour  ennemis  dans  la  prédication 
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de  l’Evangile,  non- feulement  les  Juifs, 
mais  encore  les  Romains,  qui  ne  voû- 
taient point  que  l’on  reconnût  d’autre 
Roi  que  Céfar.  D’ailleurs  , ce  qu’ils 
avoient  à dire  de  Jéfus-Chrift,  n’avoic 
rien  de  recommandable  devant  ces  hom- 
mes j il  avoit  été  crucifié,  il  étoir  né 
d’une  femme  Juive  mariée  à un  char- 
pentier $ voilà  ce  qu’ils  prêchoient.  Ce- 
pendant ils  ont  réuflî  dans  leur  defiein  , 
& fait  pour  cela  des  chofes  qui  étoienc 
au-delà  des  forces  humaines  : il  eft  donc 
indubitable  que  c’eft  une  grâce  tout® 
divine  qui  a opéré  de  fi  grands  effets. 

Saint  Chryioftôme  continue  dans  la 
fixiéme  Homélie  à donner  des  preuves 
de  la  vérité  de  notre  Religion.  Si  vous 
cherchez, dit-il,  des  lignes  & des  mira- 
cles, vous  en  trouverez  encore  mainte- 
nant. Si  vous  confidérez  ce  grand  nombre 
de  prédictions  que  l’Ecriture  rapporte,  & 
fi  vous  faites  réilexion  fur  la  converfion 
de  toute  la  terre , fur  la  philofophie 
chrétienne  des  peuples  les  plus  barbares , 
furie  changement  des  mœurs  des  hommes 
les  plus  greffiers  & les  plus  fauva^es,  & 
fur  le  progrès  admirable  de  la  pieté  par 
tout  le  monde  ; toutes  ces  chofes  avoient 
été  prédites,  & font  accomplies,  de  même 
que  celles  que  fit  Jéfus  Chrift  fur  la  durée 
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& la  fermeté  inébranlable  de  fon  Eglife  ; 
or  elles  ne  fe  feroient  point  accomplies, 

J fi  ce  n’avoit  été  que  des  inventions  de 
l’efprit  humain.  Si  Jéfus-Chrift  netoit 

foint  toujours  avec  l’Eglife,  ainfi  qu’il 
a promis , elle  n’auroit  jamais  pu  fur- 
monter  tous  les  ennemis  qui  le  font 
élevés  contr’elle,  & l’Evangile  n’auroit 
jamais  pu  s’étendre  par  toute  la  terre, 
comme  il  a fait.  D’ailleurs,  fi  nous  re- 
gardons ceux  qui  ont  écrit  contre  nous  , 
comme  Celfe  & Bataneot,  nous  recon- 
noîtrons  aflfez  par  cela  feul  l’antiquité  de 
nos  Livres  faints  ; car  ils  n’auroient  pas 
pu  vouloir  réfuter  des  écrits  qui  ne  fe- 
roient venus  qu’après  eux  ; d’ailleurs , le 
confentement  de  toute  la  terre  qui  les  a 
reçus, doit  fuffire  pour  en  établir  la  vé- 
rité $ mais  ce  confentement  n’auroit  pas 
été  unanime , d’une  extrémité  du  monde 
à l’autre , Ci  la  grâce  de  l’Efprit  divin  ne 
l’eût  opéré , & l’on  auroit  bientôt  dé- 
couvert la  fourberie  des  inventeurs  de 
cette  nouvelle  doétrine.  Au  relie,  toutes 
les  prédictions  qui  regardent  l’établitTe- 
ment  de  l'Evangile  par  toute  la  terre, 
n’ont  pas  été  faites  feulement  par  les 
premiersChrétiens,  mais  plufieurs  fiécles 
auparavant  parles  plus  anciens  Prophètes. 
Ç’eli  un  fait  qui  ne  fe  peut  nier,  puifque 
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les  Livres  qui  renferment  ces  Prophéties 
font  encore  entre  les  mains  de  nos  enne- 
mis, 6c  que  des  Grecs  qui  en  ont  été 
curieux , ont  pris  foin  de  les  traduire  en 
leur  langue. 

Saint  Chryfoftôme  infifte  beaucoup  fur 
la  difficulté  qu’il  y a de  détruire  d’an- 
ciennes coutumes,  fur-tout  celles  qui 
nous  attachent  à quelque  Religion  : 6c 
qu’il  étoit  d’autant  plus  difficile  aux 
Apôtres  d’y  réuflir , s’ils  n’euffent  etc  fe- 
courus  de  la  vertu  divine , qu’ils  avoient 
non-feulement  à changer  une  coutume 
invétérée  dans  le  monde,  mais  à faire 
pafler  ces  hommes  d’une  coutume  qui 
n’étoit  fujette  à aucun  danger,  à une 
maniéré  de  vie  expofée  à une  infinité  de 
maux.  En  effet,  quiconque  embrafloit 
alors  la  Foi , s’expofoit  en  meme  tems  à 
être  proferit  & chafle  de  fon  pays,  à 
perdre  fes  biens,  àfouffrir  toute  forte  de 
maux  6c  d’injures,  à être  haï  de  tous,  6c 
confidéré  comme  un  ennemi  commun, 
par  les  étrangers  6c  par  fes  proches.  Il  y 
avoir  encore  plus,  fçavoir,  la  difficulté 
des  préceptes  que  les  Apôtres  impofoienr, 
6c  qui  avoient  pour  but  de  rappeller  des 
• voluptés  à la  tempérance  } de  l’amour  de 
la  vje  à l’amour  de  la  mort  ; des  plaifir^ 
4e  la  bonne  çhçre  à la  fobr^çté  ; de  la  joaq 
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& des  ris  aux  larmes  & à la  compon&iort 
du  cœur } de  l’avarice  à la  pauvreté  & au 
dépouillement  des  biens  de  la  terre  ; de 
la  tranquillité  & de  l’aflurance  à la  crainte 
&c  aux  périls.  Enfin , ils  exigeoient  une 
extrême  pureté  de  vie,  foit  dans  les  pa- 
roles, Toit  dans  les  actions.  Cependant 
ceux  à qui  ils  ont  prêché  cette  doébrine, 
l’ont  reçue  avec  joie , & plusieurs  même 
font  allé  au-delà  des  préceptes  les  plus 
difficiles.  Qui  donc,  continue  faintCnry- 
foftôme , les  auroit  pu  porter  à une  telle 
réfolution , s’ils  n’y  eufTent  été  engagés 
par  la  vertu  de  celui  qu’on  leur  prêcnoit? 
Peut-être , me  dira-t-on , que  les  Apôtres 
ont  ému  & emporté  leurs  auditeurs  par  la 
grandeur  de  leurs  promefTes , & qu’ils  les 
ont  éblouis  & trompés  par  l’éclat  de  leurs 
paroles.  Mais  on  connoîtra  que  cela  ne 
fe  peut  dire  avec  raifon , fi  on  remarque 
que  ce  qu’ils  prêchoient  alors,  étoient 
des  chofes  dures  & fàcheufes,  auxquelles 
ceux  qui  embrafToient  la  Foi , étoient  ex- 
pofés  à tous  momens  ; au  lieu  que  les 
biens  qu’on  leur  promettoit , n etoient 
que  pour  l’avenir  , & pour  en  jouir 
après  la  réfurreéHon.  On  ne  voit  pas 
même  que  les  premiers  qui  fe  font'  • 
convertis  ayent  formé  des  difficultés 
fur  la  do&rine  qu’on  leur  prêchoit , ni 
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qu’ils  ayent  demandé  des  preuves  de  la 
réalité  des  biens  qu’on  leur  prometcoit 
dans  l’autre  vie  : ils  ont  au  contraire 
donné  leur  vie  pour  foutenir  la  Religion 
d’un  Crucifié  : ôc  c’eft-là  la  marque  d’une 
vertu  vraiment  divine,  d’avoir  perluadé 
en  fi  peu  de  teins  les  hommes  qui  n’a- 
voient  jamais  rien  ouï  de  femblable,  &c 
de  les  avoir  fait  réfoudre  à s’expofer  à 
des  maux  préfens,  pour  des  biens  qui 
netoient  qu’en  efpérance.  Qu’on  ne  dife 
pas  qu’il  a été  facile  aux  Apôtres  de  per- 
lüader  ce  qu’ils  ont  voulu  à une  populace 
infenfée  & grolliere.  Tout  le  monde  fçait 
que  l’Eglife  n’étoit  pas  alors  compofée  de . 
ces  fortes  de  perfonnes ; mais  quand  il  en 
auroit  été  ainfi , les  Apôtres  n’en  feroienc 
pas  moins  dignes  d’admiration,  d’avoir 
perfuadé  aux  ignorans  & aux  plus  grof- 
lîers,  une  doébrine  que  Platon  ni  fes  dis- 
ciples n’ont  pas  même  pû  concevoir ; & 
il  y auroit  moins  lieu  de  s’étonner,  s’ils 
ne  l’eufient  perfuadée  qu’à  des  gens  doétes 
& fa^bs.  S’ils  n’euflfent  commandé  que 
des  chofes  bafiès  & communes,  on  pour- 
roit,  avec  quelqueTondement,  objefter 
l'obéi  fiance  aveugle  de  la  populace;  mais 
comprenant  comme  ils  faifoient  des  vé- 
rités fi  grandes  & fi  élevées  au-defius  de 
la  portée  ordinaire  de  la  nature , il  falloir 
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nécefîairement  que  cette  populace  même 
fût  douce  d’une  bien  fublime  intelligence. 
Saint  Chryfoftûme  ajoute , que  n l’on 
confidere  attentivement  les  miracles  ÔC 
les  prédirions  de  Jéfus-Chrift,  on  verra 
qu’ils  fe  confirment  les  uns  les  autres. 
Car  il  a dit  à fes  Difciples  de  certaines 
chofes  de  fa  perfonne , d’autres  de  fon 
Eglife , & d’autres  de  ce  qui  devoir  arri- 
ver dans  la  fuite  des  fiécles  ; & en  difant 
tout  cela  il  faifoit  des  miracles , afin  que 
l’événement  des  chofes  qu’il  avoit  pré- 
dites, fervît  à confirmer  & fes  miracles , 
&c  fes  prédications,  & fes  promeftes. 

» Oui , dit  faint  Chryfoftûme  dans 
v l’Homclie  fur  l’Epître  aux  Corinthiens, 
»>  ces  gens  pauvres,  groifiers,  fans  fcience, 
ji  fans  lettres , fans  éloquence , ont  fur- 
« monté  les  Sages  & les  Philofophes,  les 
j>  Princes  & les  Empereurs  ; en  un  mot , 
»>  routes  les  Puiftances  de  la  terre,  & ils 
j»  font  venus  à bout  de  les  ranger  fous  les 
>5  loix  de  l’Evangile.  C’eft  ce  qui  montre 
p*  admirablement  que  c’eft  là  un  effet  de 
»>  la  vertu  toute  divine  de  la  Croix  de 
» Jéfus-Chrift , & rien  d'humain  n’a  eu 
»5  part  à une  fi  glorieufe  victoire  \ il  n’y  a 
»>  en  effet  rien  eu  d’humain  en  tout  cela, 
» rien  que  de  furnaturel  & de  divin  ; car 
» quand  un  effet  furpalfe  les  forces  de  U 
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« nature,  8c  que  d’ailleurs  la  convenance 
» s’y  trouve  avec  l’utilité , il  eft  vifible 
« qu’il  vient  de  la  toute- puiffance  de 
?>  Dieu,  8c  que  c’eft  lui  qui  en  eft  l’Au- 
» teur  j or , confidérez , je  vous  prie., 

» toutes  les  circonftances  de  la  prcdica- 
« cation  des  Apôtres,  un  pêcheur,  un 
p faifeur  de  tontes , un  colle&eur  des 
p tailles , des  gens  (impies , grolîiers  , 

» ignorans , viennent  d’un  pays  éloigné , 

» tel  que  la  Paleftine  j ils  entreprennent 
» de  convaincre  d’erreur  lesPhilofophes, 
.»  les  Rhéteurs,  les  hommes  les  plus  ha- 
,«  biles  & les  plus  éloquens  : ils  les  con- 
p fondent  en  effet } ils  les  mettent  en 
*»  fuite , 8c  fe  rendent  maîtres  en  peu  de 
? tems  de  tous  les  efprits  8c  de  tous  les 
» cœurs , 8c  cela  malgré  une  infinité  de 
» traverfes  8c  de  persécutions , malgré 
«les  préjugés  anciens,  la  force  de  la 
» coutume , les  ufages  8c  les  opinions 
« invétérées,  malgré  tous  les  efforts  des 
« démons  , qui  armoient  contr’eux  les 
» Empereurs  & les  Rois,  les  Magiftrats 
« & les  Villes , les  Provinces  8c  les 
« Royaumes  ; malgré  enfin  les  prifons , 
«fes  tortures,  les  fupplices  8c  la  mort 
« qu’on  leur  faifoit  fouffrir  \ de  fimples 
« pêcheurs,  dis-je,  ont  furmonté  tous  ces 
« obftacles,  leur  parole  eft  demeurée  yû> 
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»>  torieufe  de  tant  d’ennemis  qu’ils  ont 
« dillip  és  comme  le  vent  fait  la  poufliere. 
» Méditons  bien  toutes  ces  circonftances, 
»>  &:  demandons  aux  infidèles  & aux  in- 
« crédules , comment  il  s’eft  pu  faire 
» qu’un  petit  nombre  d’hommes  foibles 
» & ignorans, ayent  vaincu  les  plus  forts 
» & les  plus  puiftans  ? Comment  douze 
« pauvres  pêcheurs  ont  pu  foumettre  i 
»>  leurs  loix  l’Uni  vers , en  combattant  fans 
» armes  contre  les  Nations  armées  ? Car, 
*>  dires-moi , je  vous  prie,  fi  douze  hom- 
» mes  abfolument  ignorans  dans  le  mé- 
'»>  tierde  la  guerre,  & à demi-nuds,  fans 
j»  forces  & lans  armes,  alloient  affronter 
*>  une  armée  nombreufe  rangée  en  ba- 
j>  taille,  &que,  non-feulement  ils  n’en 
» fufient  pas  vaincus,  quoique  percés  de 
» coups  & accablés  de  traits  ; mais  encore 
»>  qu’ils  vinfTent  à bout  de  les  vaincre , de 
»>  les  terrafler,  doter  la  vie  aux  uns,  & 
» de  faire  les  autres  prifonniers,  où  eft 
»>  l’homme  qui  ne  reconnoît  en  cela 
»»  quelque  chofe  de  divin  & de  furnatu- 
»>  rel  ? La  victoire  que  les  Apôtres  ont 
>»  remportée  fur  le  morde  idolâtre,  par  la 
»>  prédication  de  l’Evangile,  a été,  fans 
» contredit , beaucoup  pins  admirable  ; 
»»  car  il  eft  moins  étonnant  qu’un  homme 
»>  foible  ôc  fans  armes  ne  foit  pas  vaincu 
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par  un  grand  nombre  d’ennemis  armés, 
«que  de  voir  douze  pauvres  pêcheurs, 
»»  fans  fcience  & fans  éloquence  , per- 
»>  fuader  tout  l’Univers , & furmonter 
» routes  les  PuilTances  de  la  terre,  fans 
» être  détournés  de  leur  entreprife  , 
» ni  par  leur  petit  nombre , ni  par  leur 
« pauvreté,  ni  par  les  dangers  dont  ils 
» étoient  environnés,  ni  par  l’ancienneté 
» desufages  qu’ils  prétendoient  détruire, 
» ni  par  la  nouveauté  des  dogmes  & des 
» maximes  qu’ils  vouloient  établir,  ni 
» par  la  crainte  de  la  mort  dont  ils  étoient 
« menacés,  ni  par  la  multitude  de  ceux 
» qui  étoient  dans  l’erreur,  ni  par  l’au- 
» torité  & la  puilTance  de  ceux  qui  les  y 
» maintenoient. 
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SAINT  A U G U S TI  N, 
Evêque  d'Hippone  , & Docteur  de  L'Eglife* 

Saint  Auguftin  naquit  à Tagafte  en 
Afrique,  l’an  354.  11  fut  long-tems  fans- 
croire  en  Jéfus-Chrift.  Il  fut  baptifé  à. 
Milan  par  faint  Ambroife,  en  3873  re--. 
nonça  à fa  profellion  de  Rhéteur,  qu’il 
a voit  exercée  avec  diftinétion  à Tagafte,  à 
Carthage,  à Rome , 8c  à Milan,  8c  vécut- 
de  la  maniéré  la  plus  édifiante.  11  fut  fait- 
Evêque  d’Hippone  en  395 , & mourut  le* 

1 8 Août  430,  âgé  de  7 6 ans.  Ses  Ouvra- 
ges , principalement  ceux  qu’il  a fait  poutr  • 
la  dérenfe  ae  la  Religion  8c  de  la  Grâce 
de  Jéfus-Chrift , lui  ont  acquis  une  gloire 
immortelle,  On  y voit  une  vafte  étendue 
de  génie , beaucoup  de  juftefle  8c  de  pé- 
nétration , une-  force  8c  une  énergie  ad- 
mirables. 

Saint  Auguftin , dans  fon  Livre  de  la 
vraie  Religion  , établit  pour  premier  prin- 
cipe, que  la  Religion  qui  nous  apprend 
à n’adorer  qu’un  Dieu,  eft  la  feule  chofe 
qui  puifTe  nous  conduire  à la  vérité , à la 
yertu , & â la  félicité.  Il  dit  que  Platon 
n’eût  pas  fait  difficulté  de  reconnaître  8c 
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de  fuivre  la  Religion  Chrétienne,  s’il 
eût  vécu  depuis  fon  établilTement,  voyanc 
que  les  maximes  les  plus  élevées  de  fa 
Philofophie , touchant  la  Divinité  8c  la 
nécelîiré  de  purifier  fon  ame , qu’il  défef- 
péroit  pouvoir  perfuader  aux  Payens,  éroit 
non-feulement  prêchée  par  toute  la  terre , 
mais  encore  fuivie  par  une  infinité  de 
Chrétiens.  11  cite  à ce  fujet  l’exemple  des 
Martyrs  qui  ont  fouffert  les  feux  & les 
tortures  } 8c  celui  de  plusieurs  milliers  de 
jeunes  hommes  8c  de  jeunes  vierges , qui 
pleins  dcloignement  pour  le  mariage, 
ont  paffe  leur  vie  dans  la  chafteté.  Il  dit 
que  les  Philofophes  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  reconnoître  que  c’eft  Dieu  qui 
opéré  toutes  ces  merveilles  ,&  de  croire 
à lui,  fans  s’arrêter  aux  opinions  de  leurs 
prédécelfeurs , qui  croiroient  eux-mêmes, 
s’ils  revenoient  au  monde,  & qu’ils  vident 
les  Eglifes  remplies,  tandis  que  les  Tem- 
ples font  déferts  j l’Eglife  Catholique  qui; 
eft  répandue  généralement  par  toute  la 
terre , & qui  fait  fervir  l'égarement  dey 
autres  à fon  propre  bien.  Elle  fe  fert  des. 
Payens  comme  de  la  matière  dont  elle, 
fait  fes.  ouvrages  ; des  hérétiques,  comme 
d’une  preuve  de  la  pureté  de  fa  do&rine  ; 
des  fehifmatiques,  comme  d’une  marque 
de  fa  fermeté  > 8c  des.  Juifs  pour  relever 
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fon  éclat  & fa  beauté.  Elle  invite  les 
Payens,  elle  chafte  les  hérétiques,  elle 
- abandonne  les  fchifmatiques , elle  pafle 
& s’élève  au-deifus  des  Juifs. 

Après  avoir  montré  que  l’on  doit  re- 
jetter  toutes  les  faufles  religions  dont  on 
vient  de  parler,  il  conclut  qu’il  faut  s’en 
tenir  à la  Religion  Chrétienne,  & à la 
communion  de  cette  Eglife  qui  eft  Ca- 
tholique, & qui  eft  appellée  Catholique, 
non-feulement  par  les  liens,  mais  aulli 

fiar  tous  fes  ennemis , qui  parlant  de 
’Eglife  Catholique,  foit  entr’eux,  foie 
avec  les  étrangers,  ne  l’appellent  pas  au- 
trement que  Catholique.  Le  premier 
fondement  de  cette  Religion , eft  l’Hif- 
toire  de  la  Prophétie  qui  nous  décou- 
vre la  conduite  de  la  divine  Provi- 
dence , dans  le  cours  des  tems , pour  la 
réparation  & la  réformation  du  genre 
humain , & pour  lui  procurer  la  vie  éter- 
nelle. Le  fécond,  font  les  préceptes  di- 
vins qui  doivent  régler  notre  vie , & 
purifier  notre  efprit , afin  de  le  rendre 
capabledes  chofes  fpirituelles,c’eft-à-dire, 
de  connoître  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  en 
trois  perfonnes , le  Pere , le  Fils , & le 
Saint-Efprit , qui  ont,  fins  aucun  partage, 
créé  le  monde  & tout  ce  qu’il  contient; 
l’Incarnation  & tous  les  Myfteres  qui  en> 
font  une  fuite.  On 
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On  ne  vous  dit  point  de  croire  abfo-  Edu.  de* 
lument  fans  voit  , dit  Saint  Augultin  ^dicUu* 
dans  Ton  Traité  intitulé  : De  Fide  rerum  Tom.  6. 
qua.  non  vidtntur  ; mais  de  croire  fur  la 
Foi  de  l’Eglife  que  vous  voyez , fur  la 
conviction  des  grands  événemens  dont 
vous  êtes  témoins. 

Et  certes  , E vous  en  étiez  à ces  pre- 
miers temps,  où  tous  ces  événemens 
prédits  étoient  encore  cachés  dans  le  fe- 
cret  d’un  avenir  impénétrable  , vous 
pourriez  avoir  quelque  chofe  à répliquer  j 
mais  dès -là  que  l’on  vous  montre  que 
les  prédirions  ont  eu  en  partie  leur  ac- 
eompliirement,  & qu’en  remontant  à la 
naillance  de  Jefus  - Chrift , en  confidé- 
rant  ce  qui  s’eft  paflé  pendant  fa  vie , en 
parcourant  la  Prédication  , fes  Miracles, 
fes  Souffrances , fa  Mort , fa  Sépulture , fa 
Réfurreétion,  fon  AfcenEon,  la  Defcente 
du  S.  Efprit,  & tout  ce  qui  fe  pafïèaruelle- 
ment  fous  vos  yeux  , on  vousy  fait  voir 
une  fuite  , une  liaifon  merveilleufe,  & 
comme  un  tout-enfemble  de  ces  grands 
événemens , que  pouvez-vous  délîreE  ? 

Direz-vous  que  cçs  prédirions  ont 
été  inventées  par  les  Chrétiens,  &c  que 
ce  font  eux  qui,-  les  ayant  fabriquées, 
ont  eu  la  témérité  de  les  inférer  dans  les 
Livres  qu’ils  regardent  comme  Sacrés  j 
III . Partie*  M 
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8c  qu’ai  n h , pour  donner  plus  de  poids  à 
ce  qui  faifoit  déjà  l’objet  de  leur  Foi 
ils  n’ont  pas  craint  de  le  rendre  les  cor- 
rupteurs iacriléges  de  la  Parole  de  Dieu 
qu’ils  adoroienr  ? Une  pareille  accusa- 
tion ne  mérite  pas  qu’on  s’arrête  à la 
réfuter,  elle  tombe  d’elle-même,  & re- 
tourne contre  l’accufateur  en  preuve  de 
fa  malignité  jointe  à la  folie. 

Toutefois,  pour  mieux  vous  confon- 
dre , ou  pour  guérir  en  vous  tout  Soup- 
çon fur  ce  point , Souffrez  que  je  vous 
renvoie  aux  Juifs  nos  mortels  ennemis. 
Ils  ont  eux -mêmes  les  Ecrits  des  Pro- 
phètes entre  les  mains  ; ils  les  confervent 
très-précieufement.  Adrelfez-vous  donc 
à eux;  recevez-lesde  leurs  propres  mains, 
ces  Livres  qu’ils  eftiment , également 
comme  nous , vraiement  Sacrés  & Di- 
vins.Confultez-les  fur  tout  ce  que  je  viens 
d’en  rapporter.  Lifez-y  une  inhnité  d’au- 
tres prédirions  fur  lesquelles  il  ne  m’a 
pas  été  pollible  de  m’étendre  , dans  le 
delTein  où  je  fuis  d’abréger.  Voyez- y en 
un  mot , tout  ce  que  nous  croyons  , très* 
clairement  prédit,  foit  touchant  Jefus- 
Chrift,  foit  touchant  fon  Eglife  ; & cela  à 
la  conhdérer  depuis  fa  première  forma- 
tion tk  l’établiuement  de  fa  Foi,  qui  a 
coûté  tant  de  travaux  8c  tant  de  fang  à 
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fes  Apôtres  & à fes  Martyrs,  jufqu  au- 
jourd’hui , & jufqu  a ce  qu’elle  arrive  , 
par  des  épreuves  & des  foufirrances  con- 
tinuelles , à fon  entière  perfection  dans 
ce  repos  éternel  que  fon  Divin  & Cé- 
lefte  Epoux  lui  prépare. 

Au  relte , quand  vous  y lirez  & ver- 
rez toutes  ces  chofes,  ne  foyez  point  éton- 
nés que  les  Juifs,  en  les  lifant  eux-mê- 
mes dans  ces  Livres  Sacrés  qui  leur 
appartiennent , les  lifent  & les  voyent 
fans  les  comprendre.  Il  a été  prédit  par 
les  mêmes  Prophètes  qu’il  en  feroit  ainlî. 
Oui,  leurs  Prophètes  ont  prédit  qu’ef- 
fe&ivement  ils  les  liroient,  ils  les  yer- 
roient;  mais  que  par  un  effet  des  ténè- 
bres répandues  l'ur  leurs  cœurs,  &qui  font 
les  fuites  funeftes  de  la  haine  qu’ils  nous 
portent,  ils  n’y  comprendroient  rien. 

Ainft , comme  exilés,  comme  errans 
& fugitifs,  & comme  faifis  des  mêmes 
imprellions  de  terreur  dont  fut  frappé 
Caïn  , on  les  voit  courir  de  côté 
d’autre,  fe  répandre  fur  toute  la  face 
de  la  terre  , ayant  un  bandeau  fur  les 
yeux  , & portant  par-tout  avec  eux  les 
témoignages  authentiques  de  notre  Foi 
& de  la  juftice  de  la  caufe  que  nous  dé- 
f fendons.  Enforte  qu’eux- mêmes  par  ce 
caraCfere  de  réprobation  qu’ils  offrent  de 
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toutes  parts  aux  yeux  de  l’Univers  entier,  « 
comme  écrit  fur  le  front,  ils  deviennent 
en  tous  lieux  l’une  des  preuves  les  plus 
invincibles  delà  Sainteté  du  Chriftianif- 
me  qu’ils-  s’acharnent  à combattre. 

Etc’eft  pour  cela  qu’ils  n’ont  point  été’ 
tellement  détruits  qu’il  ne  fût  plus  quef- 
tion  d’eux  dans  le  monde  j mais  qu’ils  y 
ont  toujours  paru  au  contraire  diftingués 
à<  des  marques  très-fenfibles , de  tout  le 
relie  des  Nations , parmi  lefquelles  ils  fe 
trouvent  répandus,  afin  que  ,.difperfés 
comme  ils  le  font  fur  toutes  les  terres  , 
ôc  chargés  de  porter  par  - tout  le  dépôt 
facrc  des  Divines  Ecritures , & fpéciale- 
ment  ces  admirables  Prophéties,  qui  , 
d’une  part  , renferment  leur  condamna- 
tion , & de  l’autre , les  magnifiques  pro- 
mefies  qui  fe  fonr  déjà  accomplies  en 
nous , fk  ce  don  fi  éclatant  de  la  grâce 
que  nous  avons  reçue , ils  puiflent  eux- 
mêmes  encore  nous  fervir  à convaincre 
&:  à captiver  tous  les  efprits  fous  le  joug 
fi  défirable  & fi  fiduraire  de  la  Foi  en 
Jefus-Chrift  Notre-Seigneur. 

Mais  quand  même  nuis  témoignages* 
milles  Prophéties  n’auroient  précédé  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift  & la  formation  de 
fon  Eglife,  qui  ne  feroit  frappé  de  l’é- 
clatante lumière  qui  tout- à-coup  s’eft  ( 
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répandue  dans  le  monde  ? Qui  ne  devroit 
être  animé  & poulie  à croire  en  voyant 
que  les  faux  Dieux  font  abandonnés,  les 
Statues  abattues  & brifées , leurs  Tem- 
ples renverfés  où  réduits  à d’autres  ufa- 
ges  , que  tant  d’erreurs,  tant  de  fu- 
perftitions  li  anciennes  & li  profondé- 
ment enracinées  ont  éré  extirpées } &: 
qu  enfin  à Tout  cela  a fuccedé  la  con- 
noiflance  Sc  l’adoration  du  feul  vrai 
Dieu,  du  fèul  Dieu  vivant  & véritable? 

Et  ce  qu’il  y a de  plus  frappant  encore  , 
c’eft  que  de  telles  merveilles  foient  l’ou- 
vrage d’un  homme  qui  a été  en  butte  au 
mépris , à la  raillerie  & aux  infultes  de 
tout  le  relie  des  hommes  ; d’un  homme 
qu’ils  ont  pris,  dont  ils  fe  font  rendus 
maîtres , qu’ils  ont  lié , qu’ils  ont  fouetté, 
à qui  ils  ont  donné  des  fouftlets,  qu’ils 
ont  crucifié,  & qù’ils  ont  fait  expirer 
dans  les  tourmens  les  plus  cruels.  Cet 
homme , avant  fa  mort , a fi  peu  cherche 
à donner  de  la  recommandation  à fes 
enfeignemens  par  des  moyens  humains  i 
qu’il  ne  s’ell  chcifi  pour  Difciples  que 
des  gens  de  la  lie  du  peuple,  des  igno- 
rans,  des  publicains.  Mais  depuis  fa  mort, 
que  n’a-t-il  pas  fait  par  la  force  & le 
courage  qu’il  a infpiré  à de  pareils  Dif- 
ciples .-•* 
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Ç’a  été  par  l’efficace  de  fa  mort  même, 

& par  la  vercu  du  (ang  qu’il  a répandu  , 
que  transformés  tout-à-coup  en  de  nou- 
veaux hommes,  & témoins  de  fa  Réfur- 
rection  Sc  de  fon  Afcenfion , inftruits 
de  fes  autres  Myfieres,  & remplis  de  fon 
Efprit-Saint,  ils  ont  annoncé  & fait  re- 
tentir en  toutes  fortes  de  Langues  , fans 
les  avoir  apprifes  , l’Evangile,  la  grande 
&:  l’heureule  nouvelle  de  ce  même  hom- 
me , non  fimplement  • homme  , mais 
Dieu  <k  Homme  tout  enfemble,  cruci- 
fié , morr , enfeveli , relTufcité  & monté 
au  Ciel  pour  le  falut  du  genre  humain. 

Une  partie  du  monde  a cru  à leur  pré- 
dication , l’autre  n’a  point  voulu  d’abord 
y croire  : loin  de  s’y  foumettre , on  l’a 
yû  même  y oppofer  la  plus  furieufe  & 
Japlus  cruelle  réfiftance , jufqa’i  ce  qu’en- 
fin  l’Univers  entier  a cru , tout  ayant 
cédé  à des  hommes,  fidèles  jufqu’à  facri- 
fier  leur  vie  pour  la  vérité,  zélésà  com-  ) 
battre  pour  elle , non  en  rendant  le  mal 
pour  le  mal , mais  en  fupportant  toutes  - 
fortes  de  maux , & ne  faifant  que  du  bien  i 
à ceux  qui  les  perfécutoient  ; & victo-  j 
fieux  à la  fin , non  en  tuant  leurs  enne- 
mis, mais  en  fouffrant  de  leur  part  mille  jj 
genres  de  morts , & tout  ce  que  la  rage  [ 
Çc  le  défefpoir  d’être  obligés  de  leur  céder  p 


Digitized  by  Googld 


Df. Crédibilité.  171 
& de  s’avouer  vaincus  parleur  patience, 
pouvoic  inventer  de  cruautés. 

- Or,  comment  eft-ce  que  ce  Crucifié 
aurait  opéré  & opérerait  encore  aétuel- 
lement  de  fi  grandes  chofes  ? Car  c’efi: 
lui-même  qui  a opéré  celles  d’aurrefois>, 
& qui  en  opéré  encore  tant  d’autres  tous 
les  jours } puifque  c’elt  à la  Foi  feule , en 
fon  nom  tout-^uiffant  qu’on  eft,  & qu’on 
a toujours  été  redevables  de  tout.  Ne 
faut-il  donc  pas  nécefïairement  que  Dieu 
■ait  été  & foit  encore  aujourd’hui  8c  à. 
jamais  dans  cet  homme  qu’il  a pris , & 
qu’il  s’eft  uni  perfonnellement&:  fubftan- 
tiellement? 

Qui  pourrait  donc  fe  défendre  de 
croire  en  Jefus-Chrift,  quand  même  il 
h’y  aurait  eu  aucune  Prophétie  qui  l’eût 
annoncé  ? Mais  fi  ce  Myftere  d’un  Dieu 
fait  homme , d’un  Dieu  mort  & cruci- 
fié , d’uh  Dieu  reftufcité  pour  le  falut  8>c 
la  rédemption  du  genre  humain,  (Mys- 
tère vrÿrmnt  grand,  & qui  a été  manifejlé 3 ' 
dans  la  chair , jujlifié  par  VEfprit  Saint , 
découvert  aux  Anges , prêché  aux  Nations, 
cru  dans  le  monde , & élevé  dans  la  gloire.  ) 
Si,  dis-je , ce  Myftere  ineffaçable , où  fe 
dévoile  ce  que  peut  l’excefTr  ve  charité  d’un 
Dieu , a été  d’ailleurs  précédé  & annoncé 
par  tant  de  figures  & .par  tant  de-Pro*- 
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phéties,  qui  fera  afiez  infenfé , aflfez  dé« 
pourvu,  non-feulement  de  raifon  , mais 
encore  de  tout  fentiment , pour  penfec 
que  les  Apôtres  n’ont  été  que  des  four-  , 
bes  & des  impofteurs,  au  l'ujet  de  J.  C. 
qu’ils  ont  prêché  à toute  la  terre , être 
venu  & avoir  paru  dans  le  monde , préci-  . 
fément  de  la  même  maniéré  que  les 
Prophètes  avoient  prédit  qu’il  y vien- 
droit  8c  qu’il  y paroîtroit? 

Ces  mêmes  Prophètes  qui  fe  font  fi 
clairement  explique  fur  tout  ce  qui  conr 
cerneroit  un  jour  la  venue  de  J.  C.  dans 
le  monde,  & touchant  fa  naiflance  d’une 
Vierge  , fa  vie  , fes  enfeignemens , fes 
fouftrances,  fa  Mort , fa  Réfurreétion  , 
fon  Afcenlîon  & la  defcente  du  Saintr  ! 
Efprit , 8c  qui  n’ont  tù  aucune  de  ces  ; 
chofés  fi  étonnautes  & fi  dignes  d’admi- 
ration, n’ont  point  non-plus  gardé  le  fi- 
lence  à l’égard  de  cette  prédication  des  j 
Apôtre?.  Mais  ils  ont  pareillement  pré-  j 
dit  le  grand  éclat  qu’elle  feroit^ans  le 
inonde , & la  maniéré  merveilleufe  dont  ; 
elle  s’y  répandroit , par  les  Miracles  8ç 
par  le  don  des  Langues  ; car  c’eft  à ce  j 
pf.is.  fujet  que  ces  Prophètes  ont  dit  : leurs  pu-  ( 
J-  rôles  nefontpoint  des  paroles  ni  des  difcours  j 

dont  les  forts  ne  f oient  point  entendus  ; h 
. bruit  de  leurs  voix  s'ejl répandu  clans  toute  U 
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terre,  & leurs  paroles  ont  pénétré  juf qu'aux 
extrémités  du  monde.  Et  c’eft  ce  que  nous 
voyons  aujourd’hui  accompli.  Oi’étrange 
aveuglement  d’efprit!  o l’horrible  dureté 
de  cœur  , de  ne  vouloir  point  croire , après 
que  les  Divines  Ecritures  ont  prédit  que 
l lJnivers  entier  croiroit  , & après  que 
l’Univers  entier  a cru! 

Que  dirois  - je  préfentement  de  la 
fainteté  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift?  Que 
trouve-t-on  dans  les  Livres  des  Philofo* 
phes  , &c  dans  les  Loix  des  Etats  les  plus 
lages  &:  les  mieux  policés  , de  compara- 
ble à ces  deux  préceptes  où  J.  C.  nous 
allure  que  la  Loi  Sc  les  Prophètes  font 
compris  : Vous  aimere { le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur , de  toute  votre 
ame  & de  tout  votre  efprit , & votre  pro- 
chain comme  vous-même  ? On  découvre 
dans  ces  deux  régies  le  bien  & la  perfec- 
tion des  fociétés  civiles,  qui  ne  s’éta- 
blillent  &c  ne  fub liftent  que  fur  le  fonde- 
ment de  la  Foi  réciproque  , & de  l’u- 
nion des  cœurs } & cette  union  ne  fub- 
ftfte  elle  - meme  que  lorfqu’on  aime  le 
bien  commun  , c’eft-à-dire  , Dieu  qui 
eft  le  bien  véritable,  fouverain  , univer- 
fel , & lorfque  les  hommes  s’aiment  les 
uns  les  autres  en  celui  & pour  l’amour 
de  celui  qui  voit  fans  que  nous  puiilipns 
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274  Les  Motifs 
l’en  empêcher , quel  eft  le  principe  SC 
le  motif  de  l’amour  dont  nous  nous  ai- 
mons réciproquement. 

Mais  que  diront  les  Juifs  de  ce  que 
Jefus-  Chrift  n’étant  point  defcendu  de 
La  Croix  , il  eft  reffiifcité  du  fépulchre  è 
Car  peuvent-ils  en  douter  après  les  pré- 
cautions qu’ils  ont  prifes  eux-mêmes  pour 
s’afturer , contre  leur  intention  , de  la- 
certitude  d’un  tel  prodige  ? Cç  Corps  du 
Sauveur  eft  dans  un  jardin ; fon  fépul- 
chre eft  dans  un  roc  nouvellement  taillé 
.eu  perfonne  n’a  été  encore  mis  ; il  eft 
fermé  d’une  pierre  énorme  qui  en  bou- 
che l’entrée  j ils  font  venus  eux-mêmes 
à ce  tombeau  : ils  y ont  laifte  des  Sol- 
dats pour  le  garder  en  tel  nombre  qu’iL 
leur  a plû , & ils  les  ont  prévenus  fans 
doute  lur  les  tentatives  que  pourroient 
faire  les  Difciples  pour  enlever  le  Corps 
de  leur  Maître;  en  un  mot,  ils  n’ont 
rien  oublié  pour  fe  fermer  à eux-mêmes 
route  défaite  & tout  prétexte  d’incrédu- 
lité fur  la  Réfurreétion  de  Jefus-Chrift* 
quand  ils  verront  que  fon  Corps  n’eft 
plus  dans  le  tombeau.  Et  c’eft  ce  qui  ar- 
rive. Toutes  leurs  vaines  précautions 
n’ayant  pu  retarder  d’un  feul  moment  ce 
grand  Miracle  , Jefus  étant  forti  du  fein 
de  la  mort  plein  de  vie  ; & ces  Incié- 
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dules  ne  s’étant  point  pour  cela  rendus  à 
l’évidence , mais  ayant  encore  perfifté  à • 
nier  ce  qui  étoit  plus  clair  que  la  lumière  j 
. qu’ont-ils  fait  autre  chofe  que  nous  don- 
ner un  terrible  exemple  de  l’aveugle- 
ment prodigieux  dont  les  pallions  vio- 
lentes font  luivies , & nous  fournir  des 
preuves  de  la  Réfurreétion  du  Sauveur  , 
lï  éclatantes , qu’il  faudroit  coller  d’ctre 
faifonnable  pour  ne  pas  s’y  rendre  ? 

Et  en  effet , n’ont-ils  pas  cellé  en  quel- 

?ue  forte  de  l’ètre,  lorfque  les  Gardes 
tant  revenus  dans  la  Ville,  & leur  ayant 
raconté  tout  ce  qui  étoit  arrivé , c’eft-à- 
diie,  la  Réfurrection  de  Jefus-Chrift  8c 
l’éclat  merveilleux  dont  elle  avoir  été 
fuivie , ils  s’alfemblent  de  nouveau } Sç 
non  conrens  de  ré  fi  lier  à une  vérité  fi  au- 
thentique, ils  mettent  tout  en  œuvre 
pour  empêcher  que  le  Peuple  ne  s’y  ren-t 
de?  Le  réfultat  de  leurs  délibérations, 
c’eft  de  donner  beaucoup  d’argent  aux 
Soldats  pour  leur  faire  dire  , que  pendant 
la  nuit  & tandis  qu’ils  dormoient,  les 
Difciples  étoient  venus  & avoient  enlevé 
le  Corps  de  Jefus.  Eft-ce  donc  là  tout 
ce  que  ces  infenfés  ont  à oppofer  à un 
aulfi  grand  prodige  que  la  Réfurreétion 
de  celui  qu’ils  ont  fait  mourir?  Com- 
ment ont-ils  cru  pouvoir  en  impofer  à 
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des  perfonnes  tant  foit  peu  raifonnables,' 
par  une  iî  pitoyable  défaite  ? Comment 
ont-ils  pu  efpérer  de  détruire  un  fait  fi 
éclatant  par  une  fable  fi  mal  concertée  , 
& qui  fe  détruit  fi  manifeftement  d’elle- 
même  ? 

Ils  nous  produifenü  des  témoins  en- 
dormis , & ils  veulent  que  nous  nous 
rendions  à leur  témoignage.  Mais  s’ils 
dormoient , comme  ils  le  leur  font  dire, 
ils  n’ont  donc  pas  fçu  ce  qui  s’eft  pafie  , 
& par  confisquent  leur  rapport  eft  faux , 
& ne  mérite  nulle  créance } & s’ils  ne 
dormoient  point , pourquoi  n’ont-ils  pas 
empêché  l’enlevement  du  Corps  de  Jelus, 
dont  la  garde  leur  étoit  confiée  ? Et  pour- 
quoi commencent-ils  par  une  faufleté  , 
en  difant  qu’ils  dormoient?  Mais  foit 
qu’ils  dormiflent  ou  non , pourquoi  les 
récompenfer  de  leur  négligence*  ou  de  » 
leur  infidélité  à s’acquitter  de  la  comraif* 
fion  qui  leur  étoit  donnée  ? 

D’ailleurs  fi  les  Difciples  euffent  voulu 
enlever  ce  Corps  , pourquoi  auroient-ils 
attendu  fi  .tard , pouvant  le  faire  plus  fa- 
cilement la  première  nuit , lorfqu’il  n’y 
avoir  encore  au  tombeau  ni  fceau.ni 
Gardes , comme  il  paroît  par  le  Récit  de 
Saint  Matthieu?  Mais  comment  auroienr-. 
ils  pû  concevoir  un  tel  deifein  dans  la 
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fete,  8c  en  venir  à l’exécution?  Ils  ont 
tous  pris  la  fuite  dès  qu’ils  ont  vu  leur. 
Maître  arrêté  ; 8c  maintenant  qu’il  efl} 
mort,  ils  viendront  affronter  un  Corps 
de  Gardes , 8c  entreprendre  de  forcer  des 
Soldats  bien  armés,  pour  enlever  fon 
Corps  : où  efl  la  vraifemblance  ? 

D’ailleurs  encore  , quel  motif  pouvoit 
porter  les  Apôtres  à enlever  le  Corps  de 
Jefus-Chrift,  & à publier,  contre  la  vérité 
8c  leur  confcience , qu’il  ctoit  relfufcité  ? 
Seroit-ce  leur  reconnoiffance  envers  ce- 
lui, qui  , dans  cette  fuppofition  , les  au- 
roit  entraînés  dans  l’erreur , en  leur  af- 
lurant  par  de  faufTes  promefTes , de  ref- 
fufciter  après  fa  mort  ? Et  n’étoit  - ce 
pas -là  au  contraire  de  quoi  leur  ou- 
vrir lès  yeux  , & leur  faire  détefter 
la  mémoire  de  leur  Maître  ? De  plus  , 
quel  profit  pouvoient-ils  attendre  d’une 
telle  fuppofition  ? Et  quel  effet  pouvoit- 
elle  produire , fi  ce  n’étoit  d’irriter  à. 
plaifir  ceux  dont  la  haine  cruelle  pour 
Jefus-Chrift  , n’avoit  pu  être  affouvie 
que  par  fa  Mort , 8c  de  leur  attirer  à eux 
une  pareille  deftinée  ? 

Enfin  , comment  pouvoient-ils  fe 
flatter  de  p.erfuader  au  monde  une 
telle  impofture  ? Seroit-ce  à force  d’ar- 
gent? Mais  ce  font  des.  hommes  pau-» 
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vres , & qui  ont  eu  à combattre  toute  leur 
vie  contre  la  faim  & la  foif,  le  froid 
la  nudité.  Seroit-ce  par  les  forces  d’une 
éloquence  humaine  ? Mais  ce  font  des 
ignorans  fans  fcience,  fans  étude,  fans 
lettres  , &c  qui  n’ont  appris  qu’à  conduire 
une  barque  & jetter  des  filets.  Seroit-ce 
par  le  crédit  & la  faveur  des  Puifiances 
du  lïécle  ? Mais  toutes  ces  Puifiances  leur 
font  oppofées , & ils  ne  peuvent  man- 
quer en  prêchant  Jefus-Chrift’  refiufcité 
de  s’attirer  leur  haine , & d’en  être  per- 
fécutés.  Il  eft  donc  hors  de  toute  appa- 
rence que  les  Apôtres  ayent  fuppofé  la 
Réfurreétion  de  Jefus-Chrift , &c  qu’ils 
ayent  entrepris  de  la  perfuader  au  mon- 
de, fi  elle  n’eft  pas  véritable,  & s’ils 
n’en  font  point  eux-mêmes  les  premiers 
perfuadés  par  les  preuves  les  plus  con- 
vaincantes. 

La  Réfurreélion  de  Jefus  - Chrift  n’a 
pu  être  niée  par  fes  plus  cruels  ennemis, 
que  par  une  fable  ridicule  & indigne  de 
route  créance } & il  n’eft  point  pofiible 
que  les  Apôtres  Payent  publiée  fans  fon- 
dement & fans  en  être  pleinement  con- 
vaincus. Elle  eft  donc  véritable,  & il 
faut  la  croire  ; puifque  les  Apôtres  en 
ont  été  perfuadés , puifqu’ils  l’ont  publiée 
hautement  par  - tout  j puifqu’ils  fe  fonc 
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expofés  fans  crainte  à toutes  fortes  de 
dangers  & de  perfécutions  en  l’annon- 
çant } puifqu’ils  l’ont  fcellée  de  leurfang  , 
& ce  qui  eft  encore  plus  décifif , puif- 
qu’ils en  ont  perfuadé  le  monde  entier  , 
en  faifant  un  nombre  infini  de  Miracles  „ 
au  nom  & par  la  puitfance  de  J.  C.  more 
& refiufcité. 

Il  y en  a eu  plufieurs  qui  ont  fait  des 
Miracles,  & de  grands  Miracles } mais 
il  n’y  en  a point  qui  fe  foit  reiïufcité  lui- 
même  après  être  mort } & ceux  qui  en 
ontrefiufcité  d’autres,  n’ont  pû  leur  ren- 
dre que  la  vie  mortelle  qu’ils  avoienc 
perdue  , ni  les  empêcher  de  mourir  une 
fécondé  fois.  Jefus-Chrift  feul  s’eft  ref- 
fufeité  lui-même  par  fa  propre  vertu,  & 
s’eft  refTufcité  pour  ne  plus  mourir , & 
par-là , avec  quel  avantage  n’a-t-il  pas 
furpafte  le  défi  que  lui  faifoient  les  Juifs, 
quand  ils  lui  difoient , qu’il  defeende  de 
la  Croix  & nous  croirons  en  lui  ? Et 
quelle  preuve  n’a-t-il  point  donné  de  ce 
pouvoir  fouverain,  qui  n’appartient  qu’à 
Dieu  feul?  Car  ne  lui  étoit-il  pas  plus 
facile  de  defeendre  de  la  Croix , que  de 
fortir  du  tombeau , tk  de  s’empêcher  de 
mourir,  que  de  fe  rendre  une  vie  im- 
mortelle après  être  mort  ? Et  s’il  a fait 
le  fécond , qui  peut  douter  de  fon  pou- 
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Voir  pour  le  premier , & refufer  «ncoffc 
de  croire  en  lui  après  une  preuve  fi  évi- 
dente de  fa  Divinité  .toute-puifiante  ? 

Quand  nous  appuyons  fi  fortement  ici 
fur  la  Réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  , & 
que  nous  nous  appliquons  à la  repréfen- 
ter  comme  le  plus  ferme  fondement  de 
notre  Foi , nous  ne  faifons  que  fuivre  en 
cela  l’exemple  de  Jefus-Chrift  même.  U 
a renvoyé  deux  fois  les  Juifs  à fa  réfur- 
reétion  future,  comme  à un  ligne  fpé- 
cial  qui  devoit  les  aflurer  de  fa  Million 
& autorifer  tour  ce  qu’il  exigeoit  d’eux , 
& rout  ce  qu’il  faifoit  parmi  eux.  Si 
étant  furpris  de  ce  qu’il  chafte  par  fa 
propre  autorité  les  Marchands  du  Tem- 
ple , comme  de  la  Maifon  de  fon  Pere  , 
ils  lui  demandent  pourquoi  il  s’attribue 
un  fi  grand  pouvoir  : Dctruife £ , leur 
dit-il , ce  Temple , & dans  trois  jours  je 
le  rétablirai. 

il  partait,  félon  la  remarque  du  Saint 
Evangélifte,  du  Temple  de  fon  Corps, 
dans  lequel  la  Divinité  ha'oitoit,  & qui 
devoit  être  détruit  fur  la  Croix  par  l’in- 
fidélité des  Juifs , Sc  rebâti  trois  jours 
après  avec  plus  de  magnificence  , par  la 
gloire  de  fa  Réfurrecftion.  Détruife £ ce 
Temple  : il  ne  leur  commande  pas,  mais 
il  prédit  ce  qu’ils  doivent  faire,  il  les 
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dé/îgne  comme  les  vrais  auteurs  de 
fa  mort  : & je  le  rétablirai , moi-meme  , 
par  ma  propre  vertu  , & fans  avoir  be- 
ioin  d’aucun  fecours  etranger  , dans  trois 
jours.  Il  marque  poficitivement  le  temps 
de  fa  Réfurreétion^  car  fon  ouvrage  lui 
étoit  connu  : il  fçavoit  ce  qu’il  devoir 
faire,  & il  en  avoir  déterminé  le  temps 
& toutes  les  circonftances. 

Les  mêmes  Juifs  lui  •demandent  un  . ' i 

Miracle  dans  une  autre  occafion , & il 
les  renvoie  encore  à fa  Réfurreétion  fu- 
ture , comme  au  Miracle  qui  lui  étoit 
propre , Sc  fur  lequel  perfonne  ne  devoit 
plus  refufer  de  croire  en  lui  : cette  rqce  Mat*; 
méchante  & adultéré , dit-il , demande  un 
prodige , & il  ne  lui  en  fera  point  donné 
d'autre  que  celui  du  Prophète  Jonas.  Car 
comme  Jonas  fut  trois  jours  & trois  nuits 
dans  le  ventre  d'un  monfre  marin  , ainjî 
le  Fils  de  l' Homme  fera  trois  jours  & trois 
nuits  dans  le  J'ein  de  la  terre. 

Jefus-Clmft  s’arrête -là,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  encore  temps  d’annoncer  plus 
clairement  fa  Réfurrection  au  commun 
des  Juifs,  & il  lailfe  le  foin  à ceux  qui 
viendroient  dans  la  fuite  , de  fuppléer  par 
l’évenement  à ce  qui  auroit  été-  fupprimé 
dans  fa  prédiékion. 

Avant  cette  demande  des  Juifs  3 il 
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avoit  déjà  fait  un  nombre  infini  de  Mira- 
cles, comme  il  en  a fait  encore  après  j 
cependant  ce  n’eft  point  à ces  Miracles 
qu’il  les  renvoie  ici , non  qu’ils  ne  prou- 
vaient tous,&  chacun  en  particulier, 
très-efficacement  fa  Miifion  & la  vérité 
de  fa  Doétnne  j car  en  d’autres  occafions 
il  les  avoit  renvoyés  à ces  mêmes  Mira- 
cles } mais  parce  que,  toujours  incrédu- 
les, ils  auroient  pu  trouver  quelque:  dé- 
faite contre  ces  autres,  preuves  , il  a 
voulu  leur  enlever  ici  tout  vain  fubtec- 
fuge , & les  rendre  inexcufables  en  rout 
point.  Ils  auroient  pû  oppofer  à fes  au- 
tres Miracles , tout  décififs  qu’ils  éroient, 
ceux  d’Elifée  , d’Elie  , & fur -tout  de 
Moyfe , & en  conclure  faufièment  qu’il 
n’étoit  pas  plus  que  les  anciens  Prophètes. 

C’eft  donc  pour  leur  montrer  avec  la 
derniere  évidence  qui  il  eft,  &:  ce  oui  le 
diftingue  eftenriellement  de  Moyfe  & 
des  autres  Prophètes , qu’il  ne  leur  allé- 
gué ici  que  fa  Réfurreétion  , comme  la 
preuve  la  plus  fenfible  tk  la  plus  frap- 
pante de  fon  pouvoir  fouverain , comme 
le  cara&ere  qui  lui  eft  propre  & qui  ne 
convient  à aucun  autre , comme  le  Mi- 
racle qui  étoit  réfervé  au  Fils  unique  du 
Pere , & par  lequel  toutes  les  Nations 
dévoient  croire  en  fon  nom.  - • 
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C’eft  pour  cela  aufîî  que  ce  Divin  Sau- 
veur a prédit  tant  de  fois  & fi  clairement 
fa  réfurreârion  à fes  Difciples , & cela  , 
toutes  les  fois  qu’il  leur  a parlé  de  fes 
Souffrances  & de  fa  Mort.  C’étoit  afin 
que  l’efpérance  de  le  voir  reffuficité  les 
foûtint  contre  l’ignominie  & le  fcandale 
de  fa  Croix , 6c  qu’en  le  voyant  livré 
entre  les  mains  des  pécheurs  , 6c  traité 
comme  un  fcéiérat , ils  fe  fouvinffent  de 
de  fa  Réfurreélion  glorieufe  où  fes  fouf- 
frances  dévoient  le  conduire , & qu’ils 
demeuraffent  fermes , inébranlables  dans 
leur  Foi. 

Que  fi  la  prédiéfion  de  Jefus-Chrift: 
ne  les  a point  garanti  au  moment  de  la 
tentation  ; fi  d’abord  ils  ont  refufé  eux- 
mêmes  de  fe  rendre  à la  créance  de  cette 
merveille  , quoiqu’ils  furent  les  pre- 
miers fi  intéreffés  à cet  événement , 6c 
qu’ils  ne  dêfirafTent  rien  tant  que  de 
croire  ; fi  , voyant  deux  jours  paflés  fans 
avoir  leur  Maître,  ils  ceffent  en  quelque 
forte  d’efpérer , 6c  fi  on  les  entend  s’é- 
crier : Il  nous  avoit  promis  qu'il  ne  rejle- 
roit  pas  dans  le  tombeau  : mais  il  tarde 
trop  : il  ne  par  oit  pas  : nous  nous  atten- 
dions à goûter  un  peu  de  calme  après  une 
ji  rude  épreuve  ; mais  hélas , l'orage  ne  fe 
dijjipt  point  ! Ces  obfcurcilfemens  6c  le 
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réfroidiflement  de  la  Charité  dans  ces 
hommes  lents  & tardifs  à croire,  avoient 
été  par  illement  prédits  , & il  fnlloit  que 
leur  défiance  nous  fût  profitable.  Notre 
Foi  eût  été  moins  prompte  fi  la  leur  eût 
été  moins  lente.  Combien  leur  témoi- 
gnage eft-il  recevable , après  leurs  pré- 
ventions & leurs  opiniâtretés  même  à ne 
pas  ajouter  foi  au  rapport  des  faintes  Fen>- 
mes  ? r 

Quoique  donc  ils  ne  défiraiTent  rien 
tant  que  de  croire , cependant , pour  fur- 
monter  toutes  les  difficultés  qu’ils  fen- 
-toient  s’élever  malgré  eux  dans  leurs  ef-  - 
prits , il  leur  a fallu  toutes  les  preuves 
les  plus  fortes , & pour  ainfi  dire  , les 
plus  palpables.  Mais  aulli-tot  qu’ils  les 
ont  eues , & que  leur  efprit  & leur  cœur 
a été  éclairé  & fortifié  d’en  haut  s leur 
Foi  fe  trouve  affermie  pour  toujours; 
rien  n’eft  capable  de  les  abattre  ou  de 
les  ébranler.  Ce  qu’ils  ont  cru  , ils  en-  * 
treprennent  de  le  faire  croire  à toute  la 
terre  , de  prêcher  leur  Maître  mort  & !• 

reflufeité , de  renverfer  un  cuire  que 
Dieu  lui- même  a établi , mais  feulement 
pour  un  temps , de  confondre  le  Pontife 
& les  Prêtres  perfécuteurs , de  leur  prou- 
ver que  celui  qu’ils  ont  crucifié  étoit  l’at- 
tente de  leurs  peres , le  Mellie , leuç  i 
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Dieu,  leur  Seigneur,  la  fin  de  leur  Foi. 

Ce  n’eft  pas  feulement  aux  Juifs  à qui 
ils  veulent  l’annoncer,  ils  veulent  encore 
faire  quitter  aux  Nations  ces  Religions  fi 
favorables  à leurs  inclinations  pour  s’at- 
tacher à un  Homme  né  dans  une  Crèche, 
8c  mort  comme  un  voleur  fur  un  gibet. 
C’efl:  ainfi  qu’ils  le  repréfentent  ; c’eflr 
ainli  qu’ils  l’expofent , comme  en  plein 
jour,  8c  jufques  fous  les  yeux  des  meur- 
triers. Concevoir  un  tel  defiein  , c’efl:  un 

frodige  : le  tenter , c’en  efl:  un  autre  : 
exécuter , c’eft:  leplusfurprenant  de  tous. 
Les  Difciples  l’ont  conçu,  l’ont  tenté, 
l’ont  exécuté.  Exercés  jufqu 'alors  dans 
l’art  feulement  de  jetter  des  filets,  dé- 
nués de  tout  fecours , grofliers  & fans 
étude  , armés  uniquement  de  la  Croix , 
ils  entreprennent  parmi  les  Juifs  d’abo- 
lir la  Synagogue , fon  culte  , fes  cérémo- 
nies ; & parmi  les  Payens  de  renverfer  le 
cuire  des  Idoles,  &c  de  placer  cette  mê- 
me Croix  fur  les  fronts  couronnés , 8c 
ils  en  viennent  à bout. 

Voilà  donc  encore,  dit  S.  Auguftin , 
non-plus  feulement  deux , mais  trois 
chofes  même  , qui  fembloient  incroya- 
bles , & qui  néanmoins  font  arrivées;  il 
paroi  (Toit  incroyable  que  Jefus  - Chrift. 
fut  reffufcité  en  fa  chair,  8c  qu’avec  cette 


To.  fi 
. 6 jj. 

t 6 J>, 
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même  chair  il  fur  monté  au  Ciel  : in- 
croyable que  le  monde  crût  une  chofe 
de  cette  nature  : incroyable  enfin  qu’un  i 
petit  nombre  d’hommes  vils,  inconnus, 
ignorans , pût  perfuader  une  chofe  qui 
tomboit  fi  peu  dans  l’idée  & dans  l’efi-  i 
prit  du  monde  & des  fçavans  du  monde. 
Ceux  que  nous  combattons,  ne  veulent 
point  croire  la  première  de  ces  trois 
chofes,  mais  ils  lont  contraints  de  voir 
la  fécondé , & ils  fe  trouvent  dans  l’im- 
polfibilité  d’expliquer  & de  comprendre 
comment  elle  eft:  arrivée  , à moins  qu’ils 
_ne  fe  déterminent  à convenir  de  la  troi- 
fiéme. 

. Ce  qu’il  y a d’inconteftable , c’efi:  que 
la  Réfurreétion  de  Jefus-Chrifi:  &.  l'on 
Afcenfion  au  Ciel , en  la  chair  dans  la- 
quelle il  eft  refTufcité  , eft  prêchée  & 
crue  dans  tout  l’Univers.  Si  elle  n’eft  pas 
croyable , d’où  vient  qu’on  la  croit  pat  = 
toute  la  terre?  Si  plufieurs  perfonnes  il-  s 
Juftres  & fçavantes  avoient  dit  qu’ils  l’ont 
vû , & qu’ils  eulfent  eu  foin  de  publier 
par -tout  cette  merveille,  il  ne.  feroit  j 
pas  furprenant  que  le  monde  l’eût  cru* 
ëc  nos  Incrédules  feroient  eux  - mêmes  • 
d’étranges  gens  de  ne  le  pas  croire.  Mais 
fi , comme  il  efi:  certain , le  monde  a j 
cru  un  petit  nombre  de  perfonnes  inçon-  , 
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nues  & ignorances,  fur  ce  qu’ils  en  ont 
rapporté , pourquoi  une  poignée  d’opi-. 
Diacres  ôc  d'entêtés  ne  croironc-ils  pas 
ce  que  tout  le  monde  croit  ? 

Mais  comment  s’eft-il  pu  faire  que  le 
monde  ait  cru  à ces  fortes  de  témoins 
fi  méprifables?  C’eft  parce  que  plus  ils 
étoient  obfcurs  par  eux-mêmes , plus  la 
Majefté  de  Dieu  a paru  en  eux  avec  éclat. 
Car  l’éloquence  qu’il  ont  employée  pour 
perfuader  le  monde  n’a  pas  été  celle  des 
paroles  , mais  ç’a  été  l'éloquence  des  Mi- 
racles. Ainfi  ceux  qui  n’avoient  pas  vu 
Jefus-Chcift  relfufciter  & monter  au  Ciel 
avec  fon  corps , n’ont  pas  eu  de  peine  à 
le  croire  lorlque  ces  témoins  qui  leur 
difoient  l’avoir  vu , confirmoient  leur  té- 
moignage par  une  infinité  de  prodiges. 
En  effet  , ils  voy oient  des  hommes  qui 
ne  pouvoient  fçavoir  tout  au  plus  que 
deux  langues,  parler  tout  d’un  coup  tou-r 
tes  les  langues  du  monde  : ils  voyoient 
un  boiteux  dès  le  ventre  de  fa  mere, 
marcher  droit  à leur  parole  & au  nom 
de  Jefus-Chrift , après  quarante  ans  d’in- 
firmité : ils  voyoient  les  linges  qu’ils 
avoient  touchés,  guérir  les  malades,  leur 
ombre  produire  le  même  effet,  & une 
infinité  d’autres  merveilles,  fans  parler 
des  morts  qu’ils  reffufcitoient.  , 
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Que  fï  tout  cela  eft  très-certainement 
arrivé , ainfi  que  nous  le  lifons , fi  nos 
Incrédules  font  forcés  d’en  tomber  d’ac- 
cord , combien  de  chofes  qui  paroifient 
incroyables  , & qui  cependant  fe  trouvent 
très-certaines  , n’ajoutons  - nous  pas  aux 
trois  premières  dont  nous  avons  parlé  ! 
Et  quelle  force  n’ont  pas  toutes  ces  cho- 
fes réunies  enfemble,  pour  convaincre 
tout  homme  qui  veut  faire  ufage  de  fa 
raifon  , pour  le  convaincre  , dis- je,  de 
l’immuable  certitude  de  la  Foi  Chrétien- 
ne , & Spécialement  de  la  vérité  du  point 
p.  capital  dont  il  s’agit  ? Ce  point  fe  trouve 
^ porté  à un  tel  dégré  de  certitude  &c  d’é- 
vidence, que  ces  Incrédules  ne  peuvent 
s’y  refufer  que  par  une  horrible  dureté  de 
cœur , horrenda  duritiâ  ; puifque , quel- 
que incro;  able  que  paroiile  ce  feul  point, 
nous  le  prouvons  , nous  le  confirmons 
par' une  roule  d’autres  chofes  également 
incroyables , & toutes  fi  certaines,  fi  in- 
conteftables , que  ces  memes  Incrédules 
font  obligés  d’en  convenir,  malgré  qu’ils 
en  ayent. 

Toutefois  s’ils  ofent  les  contefter,  & 
nier  que  les  Apôtres  ayent  fait  les  Mi- 
racles dont  nous  venons  de  parler , pour 
établir  la  créance  de  la  Réfurreétion  & 
<de  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift , ils  fuppo- 

lent 
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fent  donc  que  cette  créance  s’eft  établie 
dans  le  monde  fans  aucun  miracle. 
Alors  nous  tournons  contre  eux  leur  fup- 
pofition  j & nous  difons  que  ce  feul 
miracle  fi  grand , fi  étonnant  , que  toute 
la  Terre  foit  entrée  &c  fe  foit  affermie 
dans  une  telle  créance  , fans  miracles , 
nous  fuffit  pour  leur  fermer  la  bouche 
& les  confondre.  Nous -en  revenons  en- 
fin à ce  que  nous  avons  déjà  dit , & nous 
foutenons  quils  font  les  plus  infenfés  de 
tous  les  hommes,  de  regarder  comme 
incroyable  une  chofe  qui  , à s’en  tenir  a 
ce  qu’ils  difent  (uniquement  pour  fe  ti- 
rer d’embarras  ) l’eft  fi  peu  , qu’ils  ne 
craignent  pas  d’avancer  que  l’Univers  l’a 
crue  fans  avoir  eu  befoin  d’aucun  mira- 
cle pour  être  porté  à la  croire.  C’eft  ainfi 
que  de  toutes  parts  ils  fe  trouvent  prelfés 
& accablés. 

Quoi  donc  , pour  ne  pas  demeurer 
abfolument  muets,  diront-ils,  que  lorf- 
.que  le  monde  a cru , il  étoit  plein  de 
groffiereté , ou  plongé  dans  une  entière 
ftupidité  ? Mais  dès  le  tems  de  Ro- 
mulus  , c’eft-à-dire  , quelques  fix  cent 
ans  avant  Cicéron , le  monde , au  rap- 
port de  ce  célèbre  Orateur , étoit  déjà  fi 
éclairé  & fi  poli,  qu’il  rejettoit  comme 
faux  , tout  ce  qui  ne  pouvoir  être  : VK 
III  Pan.  N 
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quod  ficri  non  potcji  , omnc  refpuerc. 
Combien  plus  depuis,  du  tems  de  Cicé- 
ron  même,  & fur-  tout  enfuite  fous  les 
régnes  d’Augufte  8c  de  Tibère,  qui  étoient 
des  fiécles  les  plus  rafinés , auroit-on  re- 
jette la  Réfurredlion  de  J.  C.  8c  fon 
Afcenfion  , comme  une  chofe  abfurde  , 
fi  la  vérité  Divine  ou  la  véritable  Di- 
vinité , & une  infinité  de  miracles  n’euf- 
fent  montré , non-feulement  qu’elle  s’é- 
toit  pu  faire  , mais  encore  prouvé  invin- 
ciblement quelle  setoit  faite  ? 

C’eft  de  là  qu’il  eft  arrivé  , que  malgré 
tant  de  cruelles  perfécutions,  on  a cru,  on  a 
prêché  hautement  la  Réfurreétion  8c  l’Im- 
mortalité de  la  chair,  qui  a précédé  en 
J.  C.  & qui  doit  s’accomplir  un  jour  en 
nous  tous  , &:  que  cette  créance  a été  Ce- 
rnée par  toute  la  terre  pour  croître  & 
fe  fortifier  de  plus  en  plus  par  le  fang 
des  Martyrs.  Car  les  prophéties  fe  joi- 
gnant aux  miracles , la  vérité  a trouvé 
entrée  dans  les  efprits , & on  a recon- 
nu quelle  étoit  plutôt  contraire  à la 
}-  coutume  qu’à  la  raifon  • 8c  le  monde 
enfin  qui  perfécutoit  les  Chrétiens  avec 
fureur  , s’eft  rangé  de  leur  côté  8c  a em- 
bralfé  la  foi. 
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EXTRAIT 

m De  quelques  Livres  de  Saint  Augujlin 
contre  les  Incrédules . 

IL  fuffit  d’ouvrir  les  yeux  pour  être 
convaincu  de  l’exiftence  de  Dieu  , 
fubftance  fpirituelle  , immuable  , éter- 
nelle , qui  a tiré  toutes  chofes  du  néant. 
{a)  Voilà*,  en  effet , que  le  ciel  & la  terre 
exiftent,  & ils  crient  que  s’ilsexiftent,  c’eft 
parce  qu’ils  ont  été  faits.  Ecce  funt  cœlum 
& terra ,6*  clamant  quod facta  funt.  Ce  font 
les  changemens  qui  leur  arrivent,  les  va- 
riations & révolutions  perpétuelles  que 
nous  y appercevons  , qui  élevent  de 
toutes  parts  ce  grand  cri.  Où  eft  l’hom- 
me qui  , s’il  vouloir  , ou  fçavoit  faire 
ufage  de  fa  raifon  , ne  comprît  aifé- 
ment  , que  changer  8c  varier  , c’eft 
être  dans  un  tems  ce  qu’on  n’a  point 
toujours  été  ;*  c’eft  pafTer  de  titre  au 
non  être  , c’eft  celier  d’être  ce  qu’on 
étoit  pour  devenir  ce  qu’on  n’étoit  pas; 
8c  qu’ainfi  il  n’y  a que  celui  qui  eft  im- 
muable qui  foit  véritablement  : {b)  Omm 

{a)  Confeff.  L.  1 1 . chap.  4. 

< [b ) Lib.  de  aatur#  boni.  c.  19. 

Nij 
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ni  s rnutatio  facit  non  ejfe  qnod  erat , veri 

ergo  ille  ejl  qui  incommutabilis  ejl. 

Le  monde  donc , ce  grand  tout  qui 
renferme  cette  admirable  variété  des 
chofes  qui  tombent  fous  nos  fens , nous  * 
crie  , amlî  que  nous  l’avons  déjà  dit  , 
-<ju’il  a été  fait , &c  que  le  feul  qui  n’ait 
point  été  fait , c’eft  l’Eternel , qui  ejl , 
qui  ne  change  point,  & qui  n a rien 
aujourd’hui  en  loi  que  l’on  puilTe  dire 
n’y  avoir  pas  toujours  été.  (a)  Quidquid fac- 
tum non  ejl  3 & tamen  ejl , non  ejl  in  eo 
quidquam  quod  ante  non  erat. 

Mais  quand  même  tout  ce  monde 
vifible  ne  nous  tiendroit  point  ce  lan- 
gage par  fes  révolutions  perpétuelles  , 
pourrions-nous  nous  défendre  d’en  croire 
Dieu  même  qui , s’exprimant  dans  les 
Gciiéf.  Saintes  Ecritures  par  la  bouche  de  fon 
Prophète  , nous  dit  : au  commencement 
Dieu  cria  le  ciel  & la  terre  ? Dira-t-on 
que  ce  Prophète  n’étoit  point  préfent 
lorfque  Dieu  créa  le  ciel  & la  terre? 
Mais  la  fagelTe  de  Dieu  , par  qui 
toutes  chofes  ont  été  faites  , étoit  pré- 
fente , & c’eft  elle  qui  fe  communique 
aux  âmes  faintes  , qui  les  rend  amies 
de  Dieu  , les  remplit  du  don  de  Pro- 
phéties , & les  inftruit  des  œuvres  de 
G?)  Dç  Civit.  Dei.  L.  *.  chap.  4, 
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ï’Érernel.  Les  fainrs  Anges  leur  parlent  Matlï; 
aufii , eux  qui  voyent  toujours  la  face  18. u». 
du  Perc  , & qui  inftruifent  de  fa  vo- 
lonté ceux  à qui  il  veut  quelle  foie 
manifeflée.  Du  nombre  de  ces  Prophè- 
tes étoit  celui  qui  a écrit:  au  commen- 
cement Dieu  a créé  le  ciel  & la  terre.  Et 
nous  devons  l’en  croire  avec  d’autant 
plus  de  fermeté , que  le  meme  Efprit 
Saint  qui  lui  a révélé  ceci  , lui  a fait 
prédire  fi  long-tems  auparavant  , que 
l’univers  entier  l’en  croiroit  & fur  ce 
point , & fur  un  grand  nombre  d’autres, 
tous  de  la  derniere  importance  } & que 
nous  voyons  que  ces  prédirions  fe  trou- 
vent en  effet  accomplies.  D’ailleurs  n’eft- 
il  pas  le  premier  qui  ait  donné  aux 
hommes  une  définition  aufli  esaéte 
qu’admirable  de  la  Divinité,  en  difant 
Dieu  efl  celui  qui  eji  ? 

Mais  pourquoi  a-t-il  plu  au  Dieu 
éternel  de  faire  alors,  Sc  en  ce  com- 
mencement dont  parle  Moyfe , le  ciel  & 
la  terre  qu’il  n’avoit  point  faits  aupara- 
vant ? Si  ceux  qui  forment  cette  quef- 
tion  , refufent  de  fe  rendre  à une  telle 
autorité  , & que  malgré  tout  ce  que 
j’ai  dit  de  ce  grand  cri  qu’élevent  le 
ciel  & la  terre  , ils  s’obftinent  encore 
à vouloir  que  le  monde  ait  été  éternel 

Niij 


Digitized  by  Google 


294  Les  Motiîs 
ôc  fans  commencement  , & qu’ainfi 
Dieu  ne  l’ait  point  fait , je  ne  fçaurois 
exprimer  quel  eft  l’excès  de  leur  folie. 


Tout  ce  que  j’en  puis'dire,c’eft  qu’un  pareil 
aveuglement  eft  la  iufte  punition  & l’effet 


aveuglement  eft  la  jufte  punition  & l’effet 
funefte  de  l’impiété  a laquelleils  fe  font 
livrés  : Lethali  morbo  impietatis  infaniunt. 

Quant  à ceux  qui  avouent  bien  que 
le  monde  eft  l’ouvrage  de  Dieu  , 6c 
qui  toutefois  ne  veulent  pas  qu’il  ait 
eu  un  commencement  de  durée  , mais 
feulement  de  création  , enforte  que  par 
une  maniéré  inintelligible  il  ait  tou- 
jours été  fait , il  eft  vrai  qu’ils  femblent 
par-la  mettre  Dieu  à couvert  d’une  té- 
mérité fortuite  ; & c’eft  en  effet  leur 
deffein  d’empècher  qu’on  ne  croye  qu’il 
ne  lui  foit  venu  tout  d’un  coup  quel- 
que chofe  dans  l’efprit  qu’il  n’avoit  pas 
eu  auparavant  , c’eft-a-dire  , une  vo- 
lonté nouvelle  de  créer  le  monde.  Cer- 
tainement ils  font  louables  d’avoit  cela 
en  vue  , & d’être  bien  perfuadés  que 
Dieu  eft  incapable  d’aucun  changement. 

Mais  le  fentiment  qu’ils  ont  embraffé 
pour  la  défenfe  de  cette  immutabilité 
de  Dieu  , n’eft  pas  foutenable.  Car  com- 
ment pourroit  - il  fubfifter  à l’égard  de 
bien  d’autres  chofes  & fur-tout  par  rap- 
port à lame  ? Et  en  effet,  dcs-là  qu’il» 
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prétendent  que  le  inonde  eft  co-éternel 
à Dieu  , l’arae  qui  fait  partie  du  monde 
fera  pareillement  co-éternelle  à Dieu. 
Or  , cela  étant , comment  pourront-ils 
nous  expliquer  d’où  lui  eft  furvenu  une 
nouvelle  mifére  quelle  n’avoit  peine 
éprouvée  pendant  toute  l’éternité?  Di- 
ront-ils quelle  a toujours  été  dans  une 
vicillitude  éternelle  de  félicité  & de 
mifére  , 8c  qu’elle  fera  toujours  dans 
ce  même  état  ? De-là  s’enfuivra  cette 
abfurdicé , qu’elle  eft  heureufe  fans  l’ê- 
tre. Car  ft  elle  prévoit  fa  mifére  &:  fa 
difformité-  à venir  , comment  peut-elle 
être  heureufe  ? Ou  fi  elle  ne  la  prévoit 
pas,  & quelle  croye  devoir  être  tou- 
jours heureufe , elle  n’eft  donc  heureufe 
que  parce  qu’elle  fe  trompe;  ce  qu’on  ne 
peut  avancer  fans  extravagance. 

Diront-ils  encore  quelle  a été  dans 
une  vicillitude  de  félicité  & de  mifére 
pendant  des  fiécles  infinis  , mais  que  dé- 
formais , après  qu’elle  aura  été  délivrée  , 
elle  ne  fera  plus  fujette  à cette  inconf- 
tance  ? 11  faudra  donc  toujours  qu’ils 
tombent  d’acord  qu’ils  s’enfuit  de  cette 
prétendue  vicillitude  de  félicité  & de 
mifére  , quelle  n’a  jamais  été  vraiment 
heureufe  , & quelle  ne  commencera  à 
l’être  que  dans  la  fuite  ; &c  qu’ainfi  il 
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lui  furviendra  quelque  chofe  de  nou- 
veau ôc  d’extrêmement  confidérable , qui 
ne  lui  êtoit  jamais  arrivé  pendant  toute 
l’éternité.  Or  ils  n’oferoient  nier  que  la 
caufe  de  cette  nouveauté  n’ait  toujours 
été  dans  les  delfeins  éternels  de  Dieu} 
car  ce  feroit  nier  que  Dieu  foit  l’auteur 
de  fa  béatitude  , & fe  livrer  ouverte- 
ment à une  impiété  déteftable.  Et  d’au- 
tre part,  ils  ne  diront  pas  non  plus,  que  ce 
foit  par  un  nouveau  defiein  que  Dieu 
ait  ordonné  que  lame  foit  déformais 
éternellement  heureufe  : car  comment 
maintiendront-ils  à Dieu  cette  immu- 
tabilité dont  ils  font  eux-mêmes  pro- 
felîion  de  prendre  la  défenfe  ? 

11  faut  donc  qu’ils  reconnoiflent 
quelle  a été  créée  dans  le  tems  } mais 
qu’elle  fubfiftera  éternellement , comme 
les  nombres  qui  ont  un  commencement 
ôc  qui  n’ont  point  de  fin  *,  ôc  qu’ainfi  après 
avoir  éprouvé  la  mifére  , elle  n’y  re- 
tombera plus  lorfqu’elle  en  aura  été  une 
fois  délivrée.  Et  comme  en  reconnoif- 
fant  cela , ils  ne  manqueront  point  de 
reconnoître  auifi  que  cela  twême  fe  fera 
fans  qu’il  arrive  aucun  changement  dans 
les  delTeins  immuables  de  Dieu } qu’ils 
croyent  donc,  de  même,  que  le  monde  a 
pû  être  créé  tout  enfemble  ayec  le  rems., 
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&:  l’a  etc  en  effet,  fans  cjue  Dieu,  en 
le  créant,  ait  jamais  change  de  deffiein  & 
de  volonté. 

{a)  Mais  la  nature  de  l’homme,  dira- 
t-on  encore , n’auroit-elle  pas  été  plus 
excellente  & plus  parfaite , h Dieu  avoit 
créé  l’homme,  non-feulement  dans  la 
droiture  & l’innocence,  mais  tel  encore 
qu’il  ne  lui  fut  jamais  arrivé  de  s’en 
départir  , tel  en  un  mot  que  jamais  il 
n’eût  voulu  pécher , qui  nollet  omninb 
pcccarc } ( ni  par  conféquent  eu  befoin 
de  routes  fortes  d’inftruélions  & d’aver- 
tiflëmens , pour  être  retenu  dans  l’hu- 
milité &:  dans  une  fourmilion  & dépen- 
dance continuelle  à l’égard  de  fon  Dieu  ? ) 
( b ) Nous  conviendrons  volontiers  de 
la  prééminence  de  la  nature  qui  n’a  ja- 
mais voulu,  ni  ne  voudra  jamais  pécher , 
qïuz  omninb  peccare  nolit.  Mais  il  faut 
que  ceux  qui  nous  font  cette  difficulté  , 
conviennent  auffi  que  celle-là  n’efl:  point 
mauvaife,  qui  a été  créée  telle  quelle 
auroit  pû  ne  jamais  pécher  fi  elle  ne  l’eûc 
voulu  : quæ  fie  fa  cl  a efl , ut  pofiet  non  pu - 
tare  fi  nollet  : & que  la  condamnation  qui 
a été  portée  contre  elle  , efl:  très-jufte, 
dès-là  qu’elle  a péché , non  par  aucuns 

v (a)  Gen cl.  ad  Litteram,To.  ?.  chap.  7.  p.  178* 
{b)  Ibid. 
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néceflîté , mais  uniquement  par  fa  pro- 
pre volonté.  Car  comme  la  raifon  nous 
dit  que  la  nature  qui  ne  s’eft  jamais  plû, 
ni  ne  fe  plaira  jamais  à rien  d’illicite 
eft  la  plus  excellente  ; elle  nous  dit  aulîi 
que  celle-là  ne  laide  pas  d’être  bonne  , 
qui  a le  pouvoir  de  repouÜer  la  tenta- 
tion de  tout  plailir  illicite , 6c  qui , après- 
l avoir  vaincue,  a l’avantage  de  fe  réjouir 
en  Dieu,  non-feulement  de  toutes  fes- 
autres  bonnes  œuvres , mais  encore  de- 
là viétoire  qu’elle  a remportée. 

{a)  Si  donc  cette  nature  eft  bonne  , 
quoique  moins  excellente  que  celle  qui 
n’a  point  voulu,  ni  ne  voudra  jamais  pé- 
cher , pourquoi  Dieu  fe  feroit-il  borné- 
à créer  celle-ci  , 6c  n’auroit-il  pas  plu- 
tôt créé  & inftitué  l'une  6c  l’autre  ? S’il 
eft  béni  & glorifié  de  l’une , ne  doit-il 
pas  l’être  encore  davantage  de  toutes 
les  deux  enfemble  ? Les  Saints  Anges 
poftedent  l’une  de  ces  natures , 6c  les 
Saints  qui  font  parmi  les  hommes  pof- 
fédent  l’autre  : ilia  quippe  eft  in  fanciis 
Angelis  , hcec  in  fanctis  hominibus.  C’eft 
celle  aufli  de  ce  grand  nombre  d’hommes 
qui  ne  font  nullement  Sainrs.  Que  fi 
Dieu  a prévu  que  loin  d’être  Saints , ils 
feroient  méchans  , 6c  qu’ils  corrom- 

h)  Ibid. 
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proient  par  le  dérèglement  de  leur  vo- 
lonté la  nature  , toujours  en  loi  bonne 
& louable  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  n’ait 
pas  du  les  créer.  Ils  ont  dans  l’ordre  des 
chofesleur  place  & leur  deftination  pour 
l’utilité  des  Saints  : habent  enim  6*  ipjt 
locum  fuum , quem  in  rebus  impleant , pro 
utiLitate  Sanclorum.  Car  pour  ce  qui  eft 
de  Dieu,  il  n'a  befoin  de  la  juftice  de 
qui  que  ce  foit  d’entre  les  bons;  5c  com- 
bien moins  même  encore  de  l’iniquité 
d’aucun  d’entre  les  méchans  ! 

( a ) Mais  puifqu’il  eft  deux  fortes  de 
biens  , l’un  fupérieur , ( tk.  c'eft  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  , la  nature 
qui  ne  s’eft  jamais  plu , ni  ne  fe  plaira 
jamais  à rien  d’illicite  : ) l’autre  infé- 
rieur , ( 5c  c’eft  , comme  nous  l’avons 
auili  remarqué  au  même  endroit, la  nature- 
qui  a le  pouvoir  de  repouller  la  tenta- 
tion de  tout  plaifir  illicite , ) ne  faut- il 
pas  avouer  que  ceux  qui  nous  dilent  qu’il 
leroit  à fouliaiter  que  le  moins  excel- 
lent de  ces  biens  fut  égalé  à celui  qui 
lui  eft  Supérieur,  ne  s’entendent  pas  eux- 
mêmes  , & ne  fçavent  ce  qu’ils  difent  ? 
Car  en  fuppofant  que  leur  fouhaitfe  trou- 
ve accompli , il  n’y  aura  plus  deux  biens 
il  n’en  reftera  qu’un  feul  : non  intellt - 
(a)  Ibid.  p.  tj?. 
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gunt  tardi  corde  cum  dicur.t , utrumqué 
taie  effet  , nihil  fe  aliud  dicere  quàm  fo - 
lum  illud  effet.  Ainli  penfanr  à égaler  les 
genres  de  ees  différens  biens , ils  en  di- 
minuent le  nombre;  & voulant  rehauf- 
fer  exceflivement  l’un  de  ces  genres , ils 
détruifent  l’autre  : ac  fi  cum  cequare  vo - 
lunt  généra  bonorum  >numerum  imminuuntt 
& immoderate  augendo  unum  genus , al~ 
terum  tolhint. 

(a)  Qui  pourroit  les  écouter  y s’ils  s’a- 
vifoient  de  dire  que , rcqmme  le  fens  de 
la  vue  eft  plus  excellent  -tjtfe  celui  de 
l’ouie , il  feroit  à fouhaiter  qu’il  y eût 
dans  le  corps  humain  quatre  yeux  , ôc 
point  d’oreilles  ? Or  il  en  eft  ici  à peu 
près  de  même  : car  s’il  eft  dans  les  faints 
Anges  une  nature  très-excellente  , tou- 
jours humble , toujours  attachée  & fou- 
mile  à Dieu,  fans  quelle  ait  befoin  que 
la  terreur  d’aucun  fupplice  l’avertifle  de 
per&vérer  dans  la  meme  humilité  ; s’il 
eft , au  contraire  , dans  les  hommes  une 
nature  certainement  bonne  , mais  que 
Dieu  à créée  de  telle  forte  , qu’elle  n’eft 
capable  de  reconnoître  d’une  part  com- 
bien font  grandes  & admirables  les  effu- 
lions  defa  miféricorde  , qu’aurant  qu’ellei 
voit  d’un  autre  côté  combien  font  terri- 
ta}  Ibid . *■  * 
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blés  les  effets  de  fa  juftice } Ita  creata  ejl 
ut  in  fe  Dei  beneficium  non  pofjit  agnoff  Sam| 
oere , niji  alterius  videndo  fupplicium ; & n.i** 
s’il  lui  a più  de  l’inftituer  ainfi  , afin 
cju’elle  ne  s’élève  point  , mais  qu’elle 
craigne,  c’eft-à-dire,  quelle  ne  préfume 
poinr  de  fes  propres  forces,  quelle  n’y 
mette  point  fa  confiance  , mais  qu’elle 
ne  la  place  qu’en  Dieu  fenl } ut  non  al - 
tum  fipiatffed  timeat;  id  eji , non  defeprx- 
fidat,  fed  confidat  in  Deum ; eft-ce  penfer 
jufte,eft-ce  être  bienfenfé  quede  dire, qu’il 
feroit  à fouhaiter  que  cette  fécondé  na- 
ture , excellente  en  elle  meme  , mais 
d’un  ordre  inférieur,  fût  telle  que  la  pre- 
mière j & de  ne  pas  voir  que  parler 
de  la  forte  , c’eft  demander  l’extinéfioa 
de  la  nature  humaine  , & vouloir  que 
l’autre  foit  la  feule  qui  exifte  ? Quis  recle 
intelligens  dicat  , ta  lis  effet  if  a qualis 
ilia } ncc  videat  fe  nihil  aliud  dicere  quant 
non  effet  ifla , Cola  effet  ilia  ? 

Que  fi  donc  c’eft;  être  peu  fenfé  que 
de  demander  ou  défirer  une  pareille  cho 
fe  , l’eft-on  davantage  de  marquer  de 
la  fuprife  & de  l’étonnement  de  ce  qu’il 
a plu  à Dieu  de  créer  ceux;  qu’il  a connu 
dans  fa  préfcience  devoir  être  mauvais  j 
&c  d’ofer  même  fe  plaindre  de  ce  qu'a.- 
yant  voulu  montrer  fa  jufe  colere  Ôc  faire 
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connoître  fa  puifïance , il  a fouftert  avec  ; 
une  patience  extrême  les  vafes  de  colere 
préparés  pour  la  perdition , afin  de  faire 
éclater  les  richefïes  de  fa  gloire  à l’égard 
des  vafes  de  miféricorde  qu’il  a préparés  a 
pour  la  gloire  ? N’eft-ce  pas  ainfi  que 
celui  qui  fe  glorifie , apprenti  à ne  fie  glori- 
fier que  dans  le  Seigneur  ; en  reconnoiffant 
que  ce  n’eft  point  de  foi-même  qu’il  tient 
l’être , mais  que  c’eft  uniquement  de  ce 
fouverain  Seigneur,  & que  c’eft  de  lui 
feul,  qui  l’a  fait  tout  ce  qu’il  eft,  qu’il  . i 
doit  tout  attendre , tout  efpérer  & tout 
recevoir  ? Citm  cognofcit  non  fiuum,  fed 
illius  ejje , non  folutn  ut  fit , veriim  etia.m 
ut  non  nifi  ab  illo  bene  fibi  fit , à quo  habet 
ut  fit  (a).  Mais,  dira-t-on,  ces  médians 
eux-mêmes  auroient  été  bons,  fi  Dieu 
l'avoir  voulu.  Eh  ! combien  a-t-il  mieux 
fait  de  vouloir  que  les  uns  &c  les  autres 
fuffent  tels  qu’ils  ont  voulu  être  : les 
uns  bons,  & non  fans  récompenfe  } les 
autres  mauvais  t Sc  non  point  impuné- 
ment ; & dès-là  utiles  à ceux  qu’il  a voulu 
retenir  dans  le  devoir  par  l’exemple  d’une 
jufte  févérité  ? Quanto  melius  hoc  Deus 
voluit , ut  quod  vellent  effient  : fed  boni 
infirucluose , mali  autern  impuni  non  e fient r 
& in  eo  ipfi  aliis  utiles  ejfient  ? Mais  il 
(a)  Ibid. 
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prévoyoit  que  leur  volonté  feroit  mau- 
vaife ? Oui.  il  le  prévoyoit  ; &c  c’eft:  parce 
qu’il  ne  peut  être  trompé  dxans  fa  prélcien- 
ce,  que  ça  été  non  fa  volonté,  mais  la 
leur  qui  a été  mauvaife  : Prœfc'ubat  fane y 
& quia  falli  non  potef  ejus  prœfcientia  , 
ideb  non  ipfius , fed  eoruni  eji  voluntaz 
mala.  Pourquoi  donc  les  a-t-il  créés , 
ayant  prévu  ce  qu’ils  feroient  de  mal  ? 
Il  a prévu  aufli  le  bien  qu’il  tireroit  de 
ce  mal. 

Il  les  a fait  de  telle  forte , qu’en  les 
faifant,  il  leut  a lailïe  à eux- memes 
quelque  chofe  à faire  : Sic  enim  eos  fecit 
ut  eis  rdinqueret  unde  & ipfi  aliquid  fa- 
cerent.  Et  il  les  a fait  tels,  que  venant  à 
fe  porter  au  mal , par  le  choix  de  leut 
volonté  propre , ils  ne  peuvent  fe  fouf- 
rraire  à fa  puiflance , ni  empêcher  qu’il 
n’ufe  bien  d’eux  & du  mal  qu’ils  ont  lait.. 
C’efl:  en  eux  que  fe  trouve  le  principe  & 
la  fource  de  la  mauvaife  volonté  y & c’eft 
de  Dieu  qu’ils  reçoivent  la  nature , tou- 
jours bonne  en  elle-même,  &:  comme 
ouvrage  du  Créateur  : c’efl:  lui  qui  leur- 
impofe  la  jufte  punition  qu’ils  s’attirent 
par  leur  méchanceté  } c’efl:  lui  qui  les 
place  au  rang  &:  au  lieu  qu’ils  doivent 
occuper  dans  l’univers } c’efl:  lui  enfin  qui- 
les  donne  comme  un  fpeélacie  aux  gens 
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de  bien , afin  qu’ils  leur  foient  un  exem- 
ple propre  à inlpirer  une  faluraire  terreur, 
tic  comme  une  forte  d’incitation  à la  pra- 
tique des  vertus  oppofées  aux  vices  qui 
attirent  de  pareils  châtimens  (<z).  Mais, 
dira-t-on  encore,  il  pourroit  changer  & 
rendre  bonne  la  volonté  de  tous  ces  mé-  ! 
chans,  puifqu’il  eft  tout-puiffant  ? Se  J 
pojjet  y inquiunt , etiam  ip forum  volunta - 
tern  in  bonum  convertere  , quoniam  omni - 
potens  ef  ? Oui , certainement , il  le 
pourroit.  Pourquoi  donc  ne  l’a-t-il  pas 
Fait  ? C’eft  parce  qu’il  ne  l’a  pas  voulu  : 

Quia  notait.  Et  pourquoi  ne  l’a-t-il  pas 
voulu  ? C’eft  lui-même  qui  le  fçait  : Penes 
ipfum  ef.  Et  nous  ne  devons  point  re- 
chercher ce  qui  eft  au-deftiis  de  nous , ni 
vouloir  pénétrer  ce  qui  furpafie  nos  for- 
ces. : 

Je  penfe  d’ailleurs  avoir  afiez  montré  c 
quel  bien  c’eft  que  la  créature  raifonna- 
ble  : je  ne  parle  pas  feulement  de  celle  ? 
qui  n’a  jamais  péché , & ne  péchera  ja- 
mais , & qui  n’a  nul  befoin  d’être  inti- 
midée par  la  crainte  d’aucun  fupplice;  je 
parle  de  celle  qui  fe  précautionne  contre 
le  mal  qu’elle  feroit  expofée  à commet- 
tre , par  l’attention  qu’elle  fait  à ce  mal  ; 
même,  8c  aux  juftes  & rigoureux  ch&ti- 
fa)  Ibid.  c.  9.  p . 175».  x]8o.  1 


• Digitized  b/ Google 


dï  Crédibilisé.  305 
mens  qu’il  attire  fur  ceux  qui  s’y  livreur. 
Or  cette  créature , qui  eft  en  foi  un  bien  lî 
excellent,  quoique  d’un  ordre  inférieur, 
fe  trouveroit  anéantie , fi  Dieu  avoir 
rendu  bonnes  toutes  les  volontés  mau-* 
vaifes , n’avoit  point  permis  qu’il  y 
eût  dans  le  monde  aucune  iniquité  qui 
dût  être  réprimée  par  de  juftes  chatimens; 
Quod  genüs  b once,  creaturce  udquc  non  efJ'Uy 
• ji omnium  malas  voluntates  in  bonum  Deus 
converdjjet , & nulli  iniquitad  panam  de  - 
bitam  infligera  ; de  forte,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , que  de  deux  grands 
biens  qu’il^  a plu  à la  magnificence  du 
Sou  verain  Être  de  créer  & d’inftituer  pour 
la  décoration  de  l’Univers,  il  n’en  refte- 
roit  plus  qu’un  feul. 

Eft-ce  donc  que  Dieu  eft:  l’auteur  de  la 
malice  qu’il  punit  dans  les  méchans,  ôc 
dont  il  fait  fervir  la  punition  au  bien  de 
qui  il  lui  plaît  ? Non  certes  ; car  qui 
pourroit  le  penfer  ? Mais  ayant  prévu 
que  les  méchans  ne  le  feroient  que  parce 
qu’ils  voudroient  1 etre  , & que  par  letîr 

Îiropre  déréglement,  il  n’a  pas  lailTé  de 
es  créer.  Et  pourquoi  ? Afin  qu’ils  fulTent 
utiles  à ce  genre  de  perfonnes  qu’il  lui  a 
plu  de  créer  de  telle  forte  é[u’ils  ne  pufteut 
faire  des  progrès  dans  le  bien , qu  autant 
qu’ils  feroient  attentifs  a confidérer  ce  qui 
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i"e  palTe  a l’égard  des  méchans , & à com-* 
parer  le  fort  malheureux  de  ceux-ci  avec 
le  fort  heureux  des  gens  de  bien  : Citai  eos 
vit  iis  propriis  malos  futures  ejje  preefeiret , 
non  cos  tamen  crcarc  dejlitit , utilitaù  de - 
putans  corum  quos  in  hoc  gcncre  crcavit  9 
ut  ad  bonum  proficcrc  nijî  malorum  com - 
parationc  non  pojfcnt. 

Si  les  méchans  n’exiftoient  point,  le 
grand  bien  que  Dieu  ferait  en  tirer  n’e- 
xifteroif  point.  Car  n’eft-ce  pas  un  grand 
bien  qu’ils  foient,  ainfi  que  nous  l’avons 
montré,  très-utiles  a ce  genre  de  per- 
fonnes  dont  nous  venons  de  parler  ? Or , 
quiconque  d’entre  les  hommes  ne  veut 
point  que  ce  genre  de  perfonnes  exifte , 
ne  veut  point  lui-même  exifter.  Et  que 
veut-il  donc , que  demande-t-il  donc  , 
finon  d’être  anéanti  ? Si  cnim  non  ejfcnt 
{ malt  , ) nulli  ni  prodeffent.  Parum-nc 
boni  cjl  aclum  ut  jint , qui  ccrtc  illi  gcncri 
utiles  funt  ; quod  genus  -quifquis  non  vult 
ut  fit  j nihii  aliud  agit , nijî  ut  in  co  non 

JW. 

» (a)  Mais  il  n croit , direz-vous  , ni 
>3  difficile,  ni  pénible  au  Dieu  tout-puif- 
33  fant,  de  faire  que  toutes  les  chofes  qu’il 
33  a créées  euffent  tellement  leur  ordre , 
33  qu’aucune  créature  ne  put  tomber  dans 

(a)  De  Lib.  Arbit.  Liv.  chap.  n.  p.  6io* 


de  Crédibilité.  307 
» la  mifere  : car  érant  tout-puiflant,  il  le 
» pouvoit  y &c  érant  infiniment  bon , il 
)>  ne  nous  envioit  pas  ce-bonheur  j pour- 
» quoi  donc  faut- il  qu’il  y ait  dans  cet 
» Univers  quelque  être  miférable  ? « 
Pour  réponfe , je  vous  dirai  d’abord , 
que  toutes  les  créatures  > depuis  les  plus 
élevées  jufqu’aux  plus  balles ,.  fe  trouvent: 
fi  bien  rangées  dans  ce  même  Univers  , 
& toutes  placées  dans  un  ordre  de  dans 
des  proportions  fi  juftes , que  c’eft  être 
aveugle , ou  jaloux  de  ce  bel  ordre , c’elt 
vouloir  absolument  le  détruire  que  de 
dire  : Cela  devroit  nêtre  pas,  ou  cela  de- 
vroit  être  ainjî. 

J’ai  déjà  diftingué  deux  fortes  de  na- 
tures douées  de  raifon  &c  d’intelligence  : 
d’une  part , celle  des  Anges  bienheureux , 
qui  n’ont  jamais  voulu,  ni  ne  voudront 
jamais  pécher  ; de  l’autre , celle  de  l'hom- 
me qui  a été  créée  & inftituée  de  telle 
forte , qu’elle  auroit  pu  ne  jamais  pécher 
fi  elle  l’eût  voulu.  J’ai  obfervé  que  la 

{•remiere  de  ces  natures  étoit  fans  doute 
a plus  excêllente  : je  puis  même  ajouter 
ici  qu’elle  eft  fi  excellente,  qu’il  ne  Sem- 
ble pas  que  l’on  puifie  rien  ajouter  à fa 
perfeétion.  J’ai  remarqué  enfin,  que  la 
fécondé  de  ces  natures,  celle  qui  a pu  ne 
jamais  pécher , fi  elle  ne  l’eût  voulu,  mais 
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qui  l’ayant  voulu  s’eft  rendue  miférable,' 
ne  laille  pas,  quoiqu’inférieure  à la  pre- 
mière, d’être  excellente  en  Ton  genre. 

Celui  donc  qui  n’eft  pas  content  de  la 
maniéré  qu’il  a piu  au  Souverain  Être  de 
régler  toutes  chofes  dans  ce  grand  Uni- 
vers, 8c  qui  dir  : Ceci  ou  cela  feroit  mieux 
de  telle  ou  telle  autre  forte , prétend  de 
deux  chofes  l’une  : ou  il  veut  ajouter 
quelque  chofe  à la  perfeétion  de  la  plus 
noble  créature,  ( fçavoir  l’Angélique)  & 
alors  il  effc  injufte  8c  immodéré  } ou  il 
veut  anéantir  l’autre , ( fçavoir  la  Nature 
humaine)  & alors  il  eft  méchant  & jaloux 
de  l’un  des  plus  grands  biens  qui  exiftent 
dans  l’Univers , & fervent  à fa  décora- 
tion. 

Et  il  eft  d’autant  plus  injufte  8c  plus 
méchant  , que  cette  nature  qu’il  veut 
anéantir  , eft  infiniment  au-defïiis  des 
Etres  purement  corporels , lefquels  il  ne 
peuts’empêcher  d’eftimer  dignes  de  louan- 
ges. C’eft  comme  s’il  difoit  , qu’il  ne 
devroit  point  y avoir  de  Lune  , 8c 
qu’on  n’a  que  faire  de  fa  clarté  , quoi- 
qu’il avoue  que  celle  d’un  flambeau  qui 
eft  beaucoup  moindre , eft  belle  néan- 
moins dans  fon  genre , 8c  certainement 
très  - louable  & très  - avantageufe  dans 
toutes  fes  propriétés.  Que  s’il  ne  dit  pas 
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que  la  Lune  ne  devroït  pas  être , mais 
qu 'elle  devroit  être  telle  que  le  Soleil , 
il  ne  comprend  donc  pas  qu’il  ne  dit 
autre  chofe,  linon  qu’il  ne  devrok  point 
y avoir  de  Lune  , mais  deux  Soleils.  En 
quoi  il  fe  trompe  doublement , de  vou- 
loir ajouter  quelque  chofe  à la  perfec- 
tion de  l’Univers,  quand  il  demande  un 
fécond  Soleil  , ou  de  vouloir  en  dimi- 
nuer, quand  il  veut  que  la  Lune  foit 
anéantie. 

Peut-être  , dira-t-il  , qu’il  ne  fe  plaint 
point  du  défaut  de  clarté  de  la  Lune , 
parce  que  la  médiocrité  de  fa  lumière 
ne  la  rend  pas  plus  miférable , mais  que 
ce  qui  fait  le  fujet  de  fes  plaintes  , c’eft 
la  mifere  des  âmes. 

Je  réponds , qu’il  eft  vrai  que  la  Lune 
11’eft  point  miférable  pour  être  moins 
éclatante  que  le  Soleil  , comme  le  So- 
leil lui-même  n’elt  point  non  plus  heu- 
reux à caufe  de  fon  grand  éclat  : car  quoi- 
que l’une  & l’autre  foient  des  corps  cc~ 
leftes , ce  font  néanmoins  des  corps  , & 
nul  corps  ne  peut  être , par  rapport  à lui- 
même,  heureux  ou  mifcrable  , quoiqu’il 
puilfe  être  le  corps  de  perfonnes',  ou 
miférables , ou  heureufes. 

Ainfi  quand  j’ai  employé  ces  compa- 
raifons  du  Soleil  & de  la  Lune  ? ça  été 


Digitized  by  Google 


3io  Les  Motifs 
pour  faire  fentir  que  fi  c’eft  être  injufteV  | 
ou  même  ridicule,  de  vouloir  que  l’on 
retranche  les  corps  qui  paroiffent  obfcurs, 
ou  qu’ils  foient  rendus  égaux  aux  plus 
lumineux , au  lieu  de  rapporter  ces  diffé- 
rentes lumières  à la  perfection  de  l’Uni- 
vers j c’eft  l’être  bien  davantage  de  vou- 
loir anéantir  les  natures  fpirituelles,  qui 
bien  que  d’un  ordre  inférieur,  font  pour- 
tant toujours  très-excellentes  en  elles-mê- 
mes , ou  égaler  les  moins  parfaites  à 
celles  qui  fe  trouvent  élevées  à la  plus  i 
haute  perfeétion , tk  ainfi  les  mêler  8c  i 
les  confondre  les  unes  avec  les  autres.  i 
Comme  donc  , par  rapport  aux  chofes  i 
corporelles  , nous  voyons  dans  l’éclat  i 
plus  ou  moins  vif  des  corps  lumineux , 
la  diverfité  du  tout , & une  diverfité  qui 
plaît,  par  l’harmonie  qui  réfulte  de  tou-  i 
tes  les  différentes  parties  qui  compofent  , 
,ce  grand  tout  , penfons  qu’il  en  eft  de  ' , 
même  par  rapport  aux  fubflances  fpiri- 
tuelles , & à la  différence  des  efprits  ; 
nous  trouverons  alors  que  cette  mifere 
qui  fe  rencontre  dans  les  âmes  qui  ont 
dû  être  malheureufes , parce  qu’elles  ont 
voulu  pécher  , fert  à nous  faire  connoî- 
tre  quelles  contribuent  à la  perfection 
& à la  beauté  de  l’Univers  ; & que  bien 
loin  que  Dieu  n’ait  pas  dû  les  créer , il 
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doit  même  être  glorifié  d’avoir  fait  tant 
d’autres  créatures  qui  font  encore  au- 
defïous  de  ces  âmes  miférables.  Ut  uni - 
verfitads  perfeclioni  nec  illce  dcfint  anima  3 
qiuz  mi  fera  fiai  debuerunt , quia  pecca- 
tricts  eJJ'e  voluerunt  : tantum  que  abc  fi  ut 
Deus  taies  facere  non  debucrit  , ut  etiarn 
cateras  creaturas  laudabiliter  fecerit3  longé 
inferiores  animis  m 'iferis. 

» Mais  fi  notre  mifere  , direz-vous 
jj  encore,  contribue  à la  perfection  de 
jj  l’Univers  , il  y auroit  donc  manqué 
jj  quelque  chofe  , fi  nous  euflions  été 
jj  toujours  heureux  ; & fi  lame  ne  de- 
» vient  miférable  qu’en  péchant  , nos 
jj  péchés  font  donc  néceffaires  à la  par- 
jj  faite  beauté  de  cet  Univers  qui  efl 
jj  l’ouvrage  du  Créateur } mais  cela  étant, 
jj  comment  peut-il  y avoir  de  la  juftice 
jj  à punir  des  péchés,  fans  lefquels  cet 
jj  admirable  ouvrage  n’eut  point  eu  fon 
jj  parfait  accompliffement  ? jj 
Je  réponds  que  ni  les  péchés,  ni  la  mi- 
sère ne  font  point  néceffaires  à la  per- 
fection du  monde } mais  que  les  âmes , 
en  tant  quelles  font  des  Etres  doués  de 
raifon,  d’intelligence, & de  liberté,  y con- 
tribuent , quand  après  avoir  péché  par 
leur  volonté  , elles  deviennent  enfuite 
miférables.  Que  fi  la  mifere  duroit  plus 
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que  leurs  péchés  , ou  fe  faifoit  fentir 
avant  qu’elles  péchaffent , aiors  on  di- 
roit  avec  raifon  qu’il  y a de  la  diffor- 
mité dans  l’ordre  & le  mouvement  du 
monde  } & fi  les  péchés  fe  commettent , 
& que  la  mifere  ne  fuive  pas , l’injuf- 
tice  déshonore  aulfi  cet  ordre.  Mais 
quand  ceux  qui  ne  pèchent  point , font 
heureux  , l’Univers  eft  dans  toute  fa  beau- 
té } & quand  ceux  qui  pèchent  font  mi- 
férables  , il  ne  laiffe  pas  auilî  d’y  être. 

Ainfi  comme  il  y a toujours  des  âmes  , 
les  unes  heureufes  après  leurs  bonnes 
œuvres , & les  autres  miférables  après 
leurs  péchés , la  beauté  & la  perfection 
de  l’Univers  fubfifte  toujours  dans  les 
différentes  natures.  Car  ni  le  péché  , ni 
le  fupplice  ne  font  pas  des  natures  , ils 
n’en  font  que  les  plaies  8c  les  tourmens. 
Les  playes  font  volontaires , 8c  elles  at- 
tirent les  tourmens  qui  font  involontai- 
res : il  eft  dans  le  péché  un  mouvement 
volontaire  8c  déréglé  , qui  déshonore  la 
nature  & y caufe  une  forte  de  honte  8c 
d’ignominie  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  eft: 
fuivi  d’un  état  pénible  , où  les  âmes  pé- 
chereffes  font  forcées  de  contribuer,  mal- 
gré elles , à 1 beauté  de  l’Univers  : de 
maniéré  que  ’ ur  état  de  fouffrance  n’à 
rien  en  foi  de  honteux  , & que  c’eft  au 

contraire 
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contraire  la  peine  du  péché  qui  en  cor- 
rige la  honte , & rétablit  ce  bel  ordre 
qui  doit  régner  dans  cé  même  Univers: 
VoLuntaria  yu.cz  in  peccatofit , turpis  affec- 
lio  ejl  : oui  proptcreà  , panalis  adhibctur , 
ut  ordinet  eam  , ubi  talcm  ejfe  non  turpb 
fi*’  & decori  univtrjitatis  zongrucre  cogat , 
ut  pcccati  dedecus  emendet  pana  pucati* 
( Deux  exemples 'éclairciront  ce  que 
je  viens  de  dire , & feront  comprendre 
comment  en  effet  l’état  de  fouffrance  , 
loin  d’avoir  en  foi  rien  de  honteux , fert 
au  contraire  -à1  l’ornement  des  différent 
tes  natures»  } ' •?  i > td.  • \.y 

Si  nous*  voyons  quelque  homme  ex- 
cellent; & jufte,  dont*  poiir  avoir  fa-* 
tisfait  à fes  devoirs  i’ le  corps  eft-  brûlé  au 
milieu  des  flammes , nous  l’aimons  da- 
vantage quand  le  feu  confume  fes'  mem- 
bres, que-cil  nefûuffroit  rien  de  fem- 
blahle  ; car  nous  admirons  là  nature  de 


fon  ame  que  -de'û  grands  renverfemens 
dans,  le  corps  ne  peuvent  ébranler.  Mais 
quand  nous-  voyons  tourmenter  par  un 
pareil  •fupplice  lés  membres  d’un  voleur, 
d’un  aflaflm  , nous  applaudiflbns  à l’or»-, 
dre  des  Loix.  Tous  deux  donnent  de 
l’ornement  à leurs  .tour mens  j mais  l’un 
par  le  mérite  de  fa  vertu  , & l’autre  par 
le  mérite  de  fon  péché  ? Ornant  ergà  am~ 
III.  Partit.  O 
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bo  Ma  tormenta , fed  Me  mcrito  vlrtnùs 
ifie  ptccati.  : ,.},i  ; . 

: Que  fi  après  ces  feux , ou  même  aupa- 
ravant , nous  voyions  ceç  homme  jufte 
tout  transformé  9 être  élevé  dans  les  airs 
pour,  aller  contribuera  la  beauté  du  féjour 
Gélefte  , apurement  dous  nous  rejoui-i 
rions..  Mais  fi  après  ou  devant  le  fu poli- 
ce de  ce  .Scélérat , . nous  le  voyions  dans 
toute  la  malice  de  fa  volonté , être  élevé 
dans  le  Ciel , & placé  fur  un  Trône  de 
gloire  pour  toute  l’éternité  , qui  n’en  fe- 
roit  ofrenfé  ? Une  telle  a me  ne  convient 
point  au  féjour  du  Ciel  par  fon  péché, 
mais  elle: 'convient -au  féjour  de  la  terre 
par  fon  fupplieç  enforte  qü  a quelque 
dérèglement  quelle'feporte  par  le  choix 
libre  de  fa  volonté , la  beauté  du  monde , 
dont  Dieueft  le  modérateur  & l’Auteur  , 
eft  fi  bien  réglée  , qu’elle  fêta  toujours 
k même  s Habitationi  tcçlefii  talis  anima 
non  congruit  per  pccçattim  , terrefiri  au - 
uni  congruit  per  fupplicium  ; ut  qublibet 
eiegeril , femper  fit  pulçhra  univerfitas  de~\ 
ççntijfimispartibus  ordinata , cujus  efi  ÇQn? 
fût  or  & qdminifirator  Dtus. 
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DISSERTATION 


) . * 

, Extraite  du  Journal  Chrétien , * 

j i 

Sur  la  certitude  des  témoignages  qui  nous 
, . affurent  la  vérité  des faits  Evangéliques  , 

& fur  le  poids  que  donne  aux  Motifs  de 
Crédibilité  r autorité  des  Ecrivains  qui 
Jes  ont  fait  valoir. 

Par  M.  l’Abbé  Joannet. 
NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

• t i 

QN  nous  donnant  la  raifon,  cette 
brillante  faculté  de  lame  , ce 
rayon  de  lumière  émané  du 
fein  de  la  Divinité , ce  préfent 
fublime  qui  élève  l’homme  aa-delïus  de 

‘ • ♦ 

* Cette  Diflèrtation  fcmble  faite  pour  fervir  de 
Di icours  préliminaire  au  fécond  Volume  des  Mo~ 
tifs  de  Crédibilité , où  font  ratfcrablées  les  autorité# 
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tous  les  êtres  créés  dépourvus  d’intelli- 
gence , l’Etre  Suprême  a prétendu  nous 
donner  un  flambleau  qui  nous  éclaire  , 
un  conducteur  qui  nous  dirige , qui  nous 
montre  le  vrai  , qui  force  , en  quelque 
forte , la  volonté  d’en  convenir  , quoi-- 
qu’  il  ne  vienne  pas  toujours  à bout  de  la 
déterminer  à s’y  conformer.  Utile  dans 
l’ordre  naturel  , à la  confervarion  , à la 
perfection  de  notre  être  , ce  précieux  don 
eft  encore , dans  l’ordre  furnaturel , d’un 
prix  plus  excellent  ; puifqu’il  eft , en  quel- 
que forte  , l’inftrument  deftiné  par  l’Etre 
Suprême  , & dont  il  veut  que  nous  nous 
fervions  , pourconnoître&  apprécier  nos 
devoirs,  notre  fin,  & les  moyens  propres 
à nous  y faire  parvenir.  Nous  ne  pouvons 
donc , non-feulement  , faire  un  meil- 
leur ufage  de  la  raifon  , que  de  l’appli- 
quer à la  connoiftance  des  objets  relatifs 
à 'la  Religion  ; mais  nous  devons  nous 
fier  à la  conviction  éclairée  , réfléchie  & 
intime  de  cette  raifon , dès  qu’elle  pofe 

des  Ecrivains  qui  ont  manié  les  preuves  de  la  Di- 
vinité de  la  Religion  Chrétienne.  Ceux  qui  ontlâ 
eette  Diflêrtation  difperlée  dans  plufieurs  Volu- 
mes du  Journal  Chrétien , la  retrouveront  ici  avec 
plaifir  ^par  la  facilité  de  lire  de  fuite  un  morceau*, 
dont  on  ne  peut  fentir  toute  la  folidité  & toute  fa 
force,  qu’autant  qu’on  ne  perd  pas  de  vue  l'enfern- 
Vlç de  toutes fçs parties,  ...  
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fur  la  certitude  des  régies  du  vrai  , qui 
lui  font  donner  un  allen  tinrent  invinci- 
ble aux  jugemens  fondés  fur  ces  régies. 

Ces  régies  du  vrai  font  de  trois  ordres, 
& ces  trois  ordres  font  relatifs  aux  trois 
ordres  d’objets  > fur  lefquels  peut  s’exercer 
la  raifon* 

La  raifon  peut  s'exercer  , ou  porter  des 
Jugemens  fur  ce  qui  eft  intime  à l’ame  , 
comme  le  font  fes  idées  & fes  fentimens , 
3 objets  purement  intellectuels  & métaphy- 
L fiques.  Elle  peut  porter  des  jugemens  fur 
les  chofes  qui  tombent  fous  les  fens  , ob- 
jets fcnfibles  & phyliques.  Elle  peut  por- 
ter des  jugemèns  fur  les  chofes  dont  l’exif- 
j rence  ne  lui  eft  connue  , ni  par  les  idées 
ni  par  le  fentiment , ni  par  l’application 
de.  fes  fens  ; mais  par  des  rapports  étranr 
gers  à elle-même»  . 

Or  L’Etre  Suprême  ayant  donné  à l’a- 
. me  la  faculté  de  s’exercer  fur  ces  trois  or- 
dres d’objets  , doit,  lui  avoir  donné  des 
régies  du  vrai,  qui  mettent  les  con'noif- 
fances  qu’elle  acquiert  par  fa  faculté  , a 
l’abri  de  toute  incertitude.  Sans  quoi  ,ce 
penchant  invincible  de  la  raifon  pour  af- 
leqir  fes  jugemens  fur  certains  caractères 
de  vérité  , ne  pourrait  la  raflurer  contre 
toute  crainte  de  donner  dans  l’erreur.  Pat 
conséquent  la  raifon  qui  a été  donnée  4 

O iij 
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îhomme  pour  le  conduire , cefferoit  d’e- 
»re  un  flambeau  propre  à le  guider  ; puif-  I 
quon  pourroir  fuppofer , qu’en  fe  fiant  1 
à Tes  plus  pures  lumières  , l’homme  s'é- 
carterait tellement  du  vrai,  qu’il  ne  lui  I 
relierait  aucun  moyen  de  s’en  rapprocher»  1 
Et  ce  qui  doit  rendre  cette  vérité  ex*  1 
trèmement  fenfible  , ce  font  les  confé-  ij 
quences  pratiques  que  l’homme  tire  né-i  ii 
ceffairement  de  fes  jugemens  fpéculatifs#  ti 
Jiy  a un  Dieu  : voilà  un  jugement  fpécula-  b 

lif , dont  les  conféquences  pratiques  atne*  3 

nent  tous  les  devoirs  relatifs  de  laCréature  1 « 
au  Créateur.  Otez  la  certitude  de  ce  pre*  2 
mier  jugement,vous  anéantiflez  lacertitu-  b 
de  des  conféquencesd’hommle  ne  peut  plus  k 

fe  convaincre  qu’il  a des  devoirs  de  dé*  * 

Î tendance , de  reconnoiflance  à remplir  ; s 
’homlne  n’eft  plus  coupable  de  ne  point  i< 
tendre  à la  fin  feule  (pie  Dieu  a pu  fe  u 

propofer  dans  la  création  : Dieu  même  s 

devient  un  Légiflateur  injufte , en  impo-  j 
fant  à l’homme  des  devoirs , & en  ne  lui  j 
donnant  pas  des  moyens  fûrs  Sc  infailli-  a 
blés  pour  connoître  fes  Loix.  u 

Les  conféquences  pratiques  que  nous  n 
tirons  néceflairement  des  nos  jugemens  jg 
fur  les  objets  fenfibles  , démontrent  en-  t| 
core  la  néceffité,  que  Dieu  ait  donné  (( 

| l’homme  des  régies  infaillibles  pour  af*  t, 


t 

• 
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furer  ta  vérité  de  ces  jugemens.  U eft  vrai 
que  cette  néceflité  d’une  régie  du  vrai  , 
ne  s’étend  pas  à tous  les  objets  fenlibles* 
L’homme  peut  douter  fi  Tes  jugemens  fur 
la  nature  du  Feu,  de  l’air  , de  la  matière 
en  général , &c , font  exaélement  vrais  \ 
fans  qu’il  réfuite  des  conféquences  prati- 
ques qu’il  tirera  ou  qu’il  ne  voudra  pas 
tirer  de  ces  jugemens , de  grands  inçonvé* 
s,  hiens  t ou  à fon  défavantage  , ou  au  dé->- 
favancage  de  la  Société.  Mais  il  n’eft  pas 
{.  moins  vrai  t que  fi  cette  incertitude  de 
e hos  jugemens  s’étendoit  à tous  les  objets 
<•  îenfibles  , il  en  réfulteroit  des  défordres 
} infinis.  Onpourroit,  par  une  erreur  de! 
i fens  , puifque  cette  erreur  feroit  poffible* 

? Voir  des  yeux  j toucher  de  la  main  fon 
pere , & lui  plonger  le  poignard  dans  la 
! fein  , en  croyant  voir  & roucher  fon  en» 
nemi/  Une  mere  pourroit  donnerai  fon 
enfant  un  tifon  allumé,  au  lieu  dm  pain 
qu’elle  eroit  voir  & manier  , 8cc  ; en  uni 
mot,  tous  les  hommes  feroient  dans  le 
cas  de  ces  efprits  aliénés  , par  le  dérange» 
ment  des  organes  de  leurs  fens  , qui  ne 
Voient  point , qui  ne  font  point  ce  qu’ils 
imaginent  voir  de  faire  réellement  : on 
verroit  traîner  aux  fupplices  de  prétendus 
coupables,  qui  ne  feroient  que  des  infbft 
tunés,  que  Dieu  même  auroit  jettes  dajnt 

Q iv.  ’ ' 
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line  erreur  invincible  , par  le  défaut  d’uh 
moyen  infaillible  dalfûrer  la  vérité  de 
leurs  juge  mens.  Ainfi  l’Univers  ne  feroit 
rempli  que  de  vifionnaires  . auxquels 
Dieu  auroit  iinpofé  néanmoins  des  Loi* 
d’œconomie,  de  conferyation , d’ordre, 
&c.  L’abfurdiré  de  cette  hÿpothèfe  eft 
frappante  &c  le  devient  encore  bien  da- 
vantage , par  l’unifotmité  des  jugemens 
des  hommes  fur  les  objets  , auxquels  ils 
peuvent  appliquer  juftement  tous  leurs 
£ens.  „i . . • .f  i',  v 

Difons  la  même  chofe  des  jugemens 

Îiortés  fur  la  troifiéme  clafle  d’objçrs,  fur 
efquels  la  raifon  mégi  prononcer.  Il  eft 
certain  qu’il  pqp^  y.  avoir  des  chofes , 
dont  je  ne  peux  Çqnnoître  que  la  poflibi- 
lité  par  l’idee  j &.dont  il  m’eft  cependant 
«flentiel  de  conjure  fùrementl’exiften- 
ce,  Ci  cette  exifteacea  eu  lieu  en  effet. 
Prenons  pour  exemple  la  Révélation.  Par 
l’idée. , je  vois  qu’il  eft  poffible  que  Dieu 
ait  donné  des  Loix  pofitives  aux  humains. 
Par  l’idée , je  vois  qu’il  eft  pofïîble  qu’il 
ait  intimé  ces  Loix  par  l’organe  des 
hommes  ; par.  l’idée,  je  vois  qu’il  eft  pof- 
hble  que  les  ayant  une  fois  intimées , 
de  maniéré,  à ne  laifler  aucun  doute  fur 
la  Divine  infpiration  de  l’organe  qu’il  lui 

t plu  de  choifîr.,  il  lai,fl£<aux,  hommes 

. ■ ; * • ' - 
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qui  viendront  enfuice,  le  foin  de  remon- 
ter à cette  fource  , pour  s’aflurer  qu’il  a 
manifefté  fa  volonté.  Or , fi  tout  cela  eft 
poflible  , il  faut  donc  que  Dieu  nous  ait 
donné  un  moyen  infaillible  de  connoître, 
fi  tout  cela  eft , ou  fi  tout  cela  eft  refté  feu- 
lement dans  l’ordre  des  polfibles.  Car  s’il 
nous  l’avoitrefufé  , ce  moyen,  nous] ne 
pourrions  être juftement refponfables  des' 
conféquences  pratiques  que  nous  auroit  oc* 
cafionné  l’incertitude  de  nos  jugement 
fur  cette  révélation. 

11  eft  donc  démontré  , par  la  fagefle  y 
la  véracité  , la  juftice  de  Dieu  même  , 
qu’il  noits  a donné  des  régies  infaillibles  , 
pour  nous  afturer  de  la  vérité  de  nos  ju- 
gemens  \ mais  régies  en  même  tems  pro- 

{ (ordonnées  aux  trois  ciafles  d’objets  für 
efquels  peut  s’exercer  la  faculté  de  con- 
cevoir 8c  de  raifonner. 

Ces  régies  infaillibles  , pour  juger  de 
la  vérité  de  nos  jugemens  , font  la  certU 
tude  Métaphyfique  , la  certitude  Phyfi- 
que  & la  certitude  Morale.  j 
On  appelle  certitude  Métaphyfique 
celle  qui  naît,  ou  de  l’évidénce  , foit  de 
la  connexion,  qu’on  prononce  fe  trouver 
entre  les  idées , comme  dans  ce  jugement  : 
le  tout  ejl  plus  grand  que  fa  partie.  Il  y a 
un  Dieu.  Soit  de  la  difconvenance  qu’on 
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prononce  fe  trouver  entre  les  idées , cont-* 
me  dans  ce  jugement  , la  même  chofe  nt 
peut  être  & nêtre  pas.  Dieu  nt  peut  être 
menteur.  Ou  elle  naît  du  fentiment  inti- 
me  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  notre  ame  , 
ce  qu’on  appelle  auffi  confcience , com- 
me lont  ces  jugemens  : Jepenfe9je  crains , 
je  veux.  Cette  première  régie  fert  à exa- 
miner la  vérité  des  jugemens  que  nous 
formons  fur  les  objets  de  la  première 
dalle. 

On  appelle  certitude  Phyfîque  , celle 
Oui  réfulte  de  la  jufte  application  des 
iens , pour  décider  fur  l’exiftencp  des  ob- 
jets fenfibles  , ou  fur  leur  maniéré  d’exif- 
ter.  Ainfi  l’application  jufte  des  fens , de 
l’ouie , de  la  vue  , du  ta£t , de  l’odorat , 
du  goût,  fur  un  objet,  nous  conduira  ju- 
ger , que  ce  qui  frappe  tous  ces  fens  eft 
nécelfairement  un  corps.  On  voit  que  la 
vérité  des  jugemens  , qui  fe  portent  fur 
les  objets  de  la  fécondé  dalle  , dépend 
de  leur  conformité  avec  cette  fécondé  ré- 
gie du  vrai. 

On  appelle  certitude  Morale  celle  qcrî 
eft  fondée  fur  le  témoignage  des  êtres 
intelligens.  Elle  s’applique  aix  jugemens 
portés  fur  les  objets , dont  nous  ne  pou- 
vons connoître  que  la  feule  poflibilité  , 
par  l’idée,  & dont  nous  ne  pouvons  con- 
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hoître  l’exiftence  actuelle  ou  paflee  > paît 
l'application  de  nos  fens.  C’eft  fur  cette» 
régie  du -vrai  que  pofe  la  certitude  da 
nos  jugemens  fur  les  objets  de  la  troifié- 
me  clafle  , tels  que  font  les  jugemens 
fui  vans  t li  a exiflé  une  Ville  d'Athènes* 

Il  y a eu  un  Alexandre.  U y a une  Villa 
dé  Pékin.  ■ ■■  -r-  1 

Pâtmi  ces  Régies  du  vrai  , qui  nous 
certifient  la  vérité  de  nos  jugemens  , il 
y en  a qui  ne  font  fufceptibles  d’aucun  de« 
gré  du  plus  ou  du  moins  de  certitude  j Sc 
il  y en  a qui  {ont  fufceptibles  de  ces  difv 
férences.  * - - » 

. La  première  Régie  , ou  la  certitude 
Métaphyfique  eft  toujours  au  plus  haut 
degré  où  elle  puifte  être,  (a)  C’eft  ce  qui 
fait  que  les  jugemens , dont  la  vérité  pofe 
fur  cetre  certitude , ne  peuvent  être  faux 
dans  aucune  hyporhèfe  , non  pas  même 
par  latoute-puiflance  de  Dieu.  CarDieit  * 
même  ne  peut  pas  faire  , que  penfant  je 
ne  penfe  point } comme  il  ne  peut  pas 

( a ) Au  refte  t nous  ne  prétendons  pas  ici  cju’u- 
he  vérité  Mathématique  , par  exemple , qui  port# 
fur  un  grand  nombre  de  démonftrations  antérieur’ 
res , £pit  d’upc  évidence  égale  à celle  qui  riexigç 
pas  de  remonter  à ay  tant  de  vérités  prouvées  j 
mais  nous  dilons  que  cette  première  pu  fécondé 
vérité  ri  eft  pas  plus  certaine  que  la  derniesre.  * 

O v j v 
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faire , que  la  même  choie  foit  & ne  foi« 
point.  Il  n’en'eft  pas  de  même  des  autres 
Réglés.  : • > . i 

- La  certitude  Phyfique  augmente  ou 
diminue:;  pat  l’application  plus  ou  moins 
jafte,  plus  ou  moins  confiance  , plus  ou 
moins  réfléchie  des  Cens  , fur  les  objets 
fenfibles.Ainfi  le  jugement  que  je  former 
rai  fur  l’exifience  d’un  corps  qüe  j’aurai 
vu  à une  jufte  diftance  , fur  lequel  j’au- 
ïai  porté  la  vue  à différentes  reprifes & 
que  j’aurai  confidéré:  chaque  fois  avec 
tine  attention  partiéuüère  j ce  jugement , 
dis-je , aura  plus  de  degrés  de  certitude  , 
que  fi  je  l’avois.prononcé  ,.en  conféquen- 
ce  d’un  coup  d’œil  léger , paffager  & à une 
très-grande  diftance.  , ■/. 

La  certitude  Phyfique  augmente  encore, 
à proportion  qu’on  applique.plus  ou  moins 
defens  , pour  s’aflûrer  de  la  vérité  de  l’pb-* 
jet.  Ainfi  , fi  un  même  corps  a voit  frappé 
ma  vue  par  la  réflexion  de  la  lumière, 
mon  odorat  par  l’exhalaifon  de  quelqu’u- 
ne de  ies  parties , mon  taét  par  fa  réfiftan- 
ce  , mon  ouie  par  fon  choc , mon  goût 
par  fa  faveur  j cette  application  de  tous 
mes  fens  , donnerait  à mon  jugement  une 
plus  grande  certitude  , que  fi  cette  certitu- 
de n etoit  fondée  que  fur  l'application 
d’un  feul  de  mes  fens., . ‘ v 

* . i - 
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Cette  certitude  peut  encore  acquérie 
tin  degré  de  plus , par  le  concours  de  la 
certitude  morale.  Car  fi  je  fuis  morale- 
ment ;fûr  que  ce  même  corps,  qui  a pro- 
duit fut  ; moi  telles  fenfations , les  a éga- 
lement produites  dans  les  organes  de  tous 
ceux  qui  ont  appliqué  leurs  (ens  à ce  mê- 
me objet , ma  certitude  deviendra  fupé- 
rieure  à celle;  qui  réfulteroit  de  ma  feule 
expérience. 

La  troifiéme  Régie  eft  également  fuf- 
ceprible  de  différens  degrés  de  certitude. 
Le  noinbrg,  tk  j>lus  encore  le  caradlère 
des  réiqoins  ; l’uniformité,  laconftance, 
la  perpétuité:,  les  rifques  de  leurs  témoi- 
gnages, ajoutent  nécelTairement  à la  cer- 
titude d’un  jugement  qui  ne  feroit  pas 
appuyé  fur  toutes  ces  efpèces  d’autorités. 

Que  conclutre  de  ce  que  nous  venons 
d’établir  ? Les  principes  luivans. 

P rtmitre  Coriclujîon,  ou  premier  Principe, 
Quoique  la  certitude  Phyfique  & /la  cer- 
titude Morale  puiflent  n’être  pas  toujours 
des  Régies  infaillibles  du  vrai , à raifon 
des  dinerens  degrés  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles  \ ces  deux  certitudes  , portées 
au  plus  haut  degré  dont  elles  font  fufeep- 
tibles,  fonderont  des  jugemens  infailli- 
bles. Nous  en  avons  fourni  la  preuve  plus 
La  ut , en  montrant  l’incompatibilité  des 
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Loix  prefcrites  & des  devoirs  impofés 
aux  hommes , avec  la  défe&ibilité  de  tou9 
les  moyens  par  lefquels  ils  pourraient 
parvenir  à la  eonnoilTance  de  ces  Loix  t 
& s’aflûrer  de  la  conformité  de  leurs  ac* 
tions  avec  leurs  devoirs. 

Les  jugemens  fondés  fur  ces  deux  efpè- 
ces  de  certitudes  , portées  à leur  plus  haut 
degré , font  encore  infaillibles  en  çe  fens, 
que  chaque  certitude  portée  à fon  plus 
haut  degré , donne , pat  rapport  à la  clafle 
des  objets  qui  lui  font  relatifs  , la  plus 
grande  certitude  qu’il  fait  humainement 
poflible  d’avoir  fur  les  objets  de  cette 
dafle.  Et  cette  infaillibilité  de  nos  juge- 
mens , ainfi  appuyés  , eft  fondée  fur  là 
véracité  de  Dieu. 

2e.  Conclujion , ou  2e.  P ri  ncipe.  Quand 
tnème  la  certitude  Phyfique  , ou  la  cer- 
titude morale , portées  Tune  & l’autre  4 
leur  plus  haut  degré,  pourroient  êtrefu- 
jettes  à l’erreur , il  feroit  contre  toute  rai- 
fon  de  tirer  des  conféquences  pratiques 
oppofées  aux  jugemens  qui  feroient  fon- 
des fur  ces  efpèces  de  certitude.  Ainjî , en 
fuppofant  que  mon  taéfc-  peut  me  trom-. 
per , en  me  faifant  fentir  l’ardeur  d’utt 
charbon  enflammé , quoiqu’il  foie  éteint j 
que  ma  vue  peut  me  tromper , en  me  pré- 
sentant comme  un  tonneau  de  poudre  4 
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I «fanon , ce  qui  n’eft , en  effet , qu’un  ton- 
neau rempli  de  graine  noire  j ce  feroitf 
l’aéfce  de  la  plus  infigne  folie  , fi , fur  la 
poflibilité  abfolue  d’une  erreur  de  met 
fens , & jugeant  d’une  maniéré  oppofée 
à mes  fenfations  , je  jettois  dans  le  ton- 
neau de  poudre  le  charbon  qui  me  pa- 
roît  me  brûler.  La  raifon  eft  qu’il  eft  in- 
fenfé  d’agir  fans  motifs  fuffilans  ; bien 
plus  encore  contre  tous  les  motifs  poflï- 
î blés  de  n’agir  pas.  Or  puifque , par  fup- 
pofition , on  ne  peut  avoir , par  rapport! 
i aux  objets  de  la  fécondé  & de  la  troifié- 
{ me  claffe , de  certitude  infaillible  j c’eft 
!•  la  plus  infigne  folie  d’agir  contre  toutes 
i les  certitudes  qu’il  foit  poffible  d’avoir  * 
quand  même  leur  défe&ibilité  feroit  dé- 
montrée dans  toutes  fortes  de  degrés* 
je.  Conclufion , ou  Principe.  Cha-  * 
que  efpèce  de  certitude  ne  peut  fervir  de 
Régie  que  par  rapport  à la  claffe  des  ob- 
jets, en  faveur  desquels  elles  nous  ont  été 
données.  La  certitude  Métaphyfique  ne 
peut  fervir  qu’à  affurer  la  vérité  de  nos 
jugemens  fur  les  objets  intellectuels  ou 
de  pur  fenriment.  La  certitude  Phyfîque 
ne  peut  fervir  qu’à  affurer  la  vérité  de  nos 
jugemens  fur  les  objets  fenfibles.  La  cer- 
titude Morale  qu’à  affurer  la  vérité  de  nos 
jugemens  for  les  objets  fenfibles  qui 
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ri’exiftent  plus  ou  qui  exiftent  loin  dé 
nous  j & fur  les  vérités  fpéculatives  aux- 
quelles une  intelligence  particulière  ne 
peut  pas  atteindre,  ou  qu’elle  ne  veut  pas 
fe  donner  le  foin  d ’obferver. 

Corollaire.  Il  feroit  donc  contre  route 
raifon  d’exiger  la  certitude  Métaphyfi- 
que  ou  Phinque  , pour  affiner  la  vérité 
des  jugemens  qu’on  porte  fur  les  faits  qui 
fe  font  pafles  dans  des  tems  fort  éloignés* 
Ce  feroit  exiger  qu’on  vît  par  l’organe 
de  l’oreille  , & qu’on  entendît  par  celui 
de  la  vue. 

La  fuite  fera  voir  que  cette  petite  dif- 
euflion  préliminaire  , fur  la  néceflité  , 
l’exiftence  , la  nature  & l’ufage  des  Ré- 
gies du  vrai  , étoit  effentielle  à l’objet 
que  nous  nous  fommes  propofé  , pour 
ôter  tout  fubterfuge  à l’inconféquence  ou 
à la  mauvaife  foi  des  Incrédules.  Ayant 
à les  combattre  par  des  raifonnemens 
que  nous  fournirent  les  trois  clalTes  d’ob- 
jets fur  lefquels  peut  s’exercer  la  raifon 
humaine  , il  étoit  nécelfaire  d’examiner 
d’abord  le  fond  qu’on  doit  faire  fur  les 
Régies  qui  fervent  à aflurer  la  vérité  de 
ces  jugemens. 

Ces  Notions  ou  Principes  , préfuppo- 
fés  , on  peut  former  ce  raifonnement 
qui  ferr  debafe  aux  preuves  de  la  Divinité 
de  la  Religion  Chrétienne, 
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Si  les  faits  confignés  dans  nos  Livres 
»»  Saints  ne  font  point  fuppofés , la  Reli- 
« gion  Chrétienne  eft  évidemment  Di- 
« vine.  Or  les  faits  confignés  dans  nos 
j>  Livres  Saints  ne  font  point  fuppofés  : 

» donc  la  Religion  Chrétienne  eft  évi- 
» détriment  Divine. 

On  voit  que  ce  raifonnement  porte  fut, 
des  vérités  dans  l’ordre  Méraphyfique  , 
comme  la  première  propofition  j & dans  " 
l’ordre  Phyfique  & Moral,  comme  la  fé- 
condé. L’une  & l’autre  vont  faire  le  fu- 
jet  de  trois  Diflertations  , où  , en  leut 
donnant  le  développement  convenable  , 
îious  rendrons  fenfible  l’application  des 
Régies  de  vérité  qui  leur  font  propres  » 

\ ' & auxquelles  on  doit  les  foumettre. 

[ On  ne  trouvera  point  ici  la  première  Di  fi 
fertation  , pour  laquelle  on  peut  recourir  au  . 
Journal  Chrétien  ( Oét.  17^0.  ) Ilfujfît 
de  prévenir  ceux  qui  ne  Vont  pas  lue , & 
qui  nont  pas  la  facilite  de  la  lire  , que 
V Auteur  y montre  la  connexion  ef- 
fentielle  des  membres  de  la  Propofition 
conditionnelle  ; « fi  les  faits  Evangéfi- 
» liques  ne  font  point  fuppofés  , &c.  >» 

Il  entre  dans  le  développement  &:  les  preu- 
ves de  toutes  les  vérités  qui  font  impliei; 
temenc  comprifes  dans  cette  premier© 

Propofition , en  établiflant  i°.  la  poflibi- 

» *■  **  . 

I ' . ■ • 
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litc  des  miracles,  c’eft-à-dire,  desévénè- 
mens  en  oppofition  contradi&oire  avec 
les  Loix  de  la  nature  $ en  établiflant  i°i 

3ue  nos  Livres  Saints  renferment  le  récit 
e faits  miraculeux  ; 30.  que  de  pareils 
événemgns  n’ont  pu  être  produits , mé- 
diatement , ou  immédiatement,  que  par 
une  volonté  fpéciale  de  Dieu  même  ; 40. 
que  ces  faits  > fuppofés  vrais  & opérés 
par  Dieu  même  , ne  Pont  été  qu’en  con- 
firmation de  la  Religion  de  Jefus-ChrifL 
11 y démontre  chacune  de  ces  Propofition$j 

Sar  le  genre  de  preuves  qui  conviennent 
là  elaffe  de  leurs  objets  i la  première  8S 
la  troisième , par  des  preuves  Métapbyfir 

?ues  i c’efi-à-dire  par  des  raifonnemens 
ondés  fur  les  idées  néceflaires  des  chofes^ 
la  xe.  par  des  preuves  Phyfiques , c’eft-i- 
dire , par  des  raifonnemens  fondés  fut 
les  o blervations  confiantes,  univerfelles 
& uniformes  des  Loix  de  la  nature  'y  la 
4e*  enfin  par  des  preuves  Morales  * c’efi- 
à-dire , par  des^raifonnemens  fondés  fur 
les  faits,  ôc  fur  le  rapport  des  Hiftoriens 
qui  nous  les  ont  tranfmis.  Ces  vérités 
font  mifes  fous  un  jour  qui  ne  laifïe  dé 
fubrerfuge  qu’au  Pyrrhonifme  univerfel. 
Mais  l’incrédule , qui  reconnoît  des  pre- 
miers principes , dont  la  force  lui  fait 
admettre  ces  vérités  % attend  aux  preu* 
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ves  de  la  vérité  des  faits  confignés  dans 
nos  Livres  Saints.  Ces  faits  font*ils  in-* 
conteftables  ? C’eft  fur  quoi  il  exige  des 
démonftrations  rigoureufes  j & c’eft  lob* 
jet  de  cette  Differtation.  ] 
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D I S S E RT  AT  10  N ! 

I 

Sur  la  certitude  des  Témoignages  j qui 

nous  aftïirënt  la  vérité  des  Faits  i 

Evangéliques.  s 

Les  faits  conjîgnès  dans  nos  Livres  Saints. 

, ne  Joint  point  fuppofés.  . 

•preuve.  Générale.  1 

- ■ t 

TOus  lès  les  caractères  qui  peuvent  | 

& qui  doivent  faire  regarder  une  i 

hiftoire  comme  authentique  > fe  réunif-  1 

fent  en  leur  faveur»  t 

Trois  objets  de  difcufîîorf  rapproche-  ; 

font  à peu- près  tous  ces  caractères  : la  , 
conformité  d’une  Hiftoire  avec  les  mo- 
numens  fubfiftans  des  mêmes  tems  ; la 
nature  des  faits  , & le  caractère  des  Hif* 
toriens , tiré  de  leurs  Ecrits  mêmes. 

Prennîere  Régie  de  Critique  pour  ëxamk 
ndr  la  vérité  d’une  Hiftoire  : La  voie  de 
comparaifon  avec  les  monument  encore 
fubjîjlants  des  memes  tems . 

C’eft  par  la  voie  de  comparaifon  que 
la  Critique  juge  d’abord  de  la  vérité  ou  - 

« 

i ^ ■ 
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<3e  la  faufteré  d’une  Hiftoire.  Elle  exa- 
I . jnine  fi  le  ftyle  reftemble  à celui  de  laga 
auquel  on  l’attribue  ÿ fi  les  anecdotes  ne 
font  point  altérées  $ fi  les  pçrfonnages  & 
les  faits  ne  fe  démentent  point  ; fi  elle 
fe  rapporte  avec  la  pofition  des  Lieux  , 
les  ufages  des  tems,  les  mœurs  & la  Re- 
ligion des  Peuples , qui  font  connus  par 
d’autres  monumens.  Car  pour  rejetter  j 
avec  fondement,  une  Hiftoire,  il  faut 
la  trouver  en  défaut , finon  dans  toutes 
ces  parties,  du  moins  dans  plufieurs,& 
juftifier  ce  défaut  fur  des  monumens  d’ui 
ne  authenticité  reconnue.  Or  quels  font 
les  monumens  que  l’incrédule  confroni 
' tera  avec  les  Livres  de  Moyfe  ? Par  quelle 
autorité  convaincra-t’il  de  faux  ces  Livres 
de  la  plus  haute  Antiquité  , & dont  la 
confervation  intérelToit  la  gloire  d’un 
Peuple  entier  ? Sera-çe  avec  les  rêveries 
Egyptiennes  ou  Chinoiles  , avec  ce  qui 
eft  écrit  des  tems  fabuleux  de  l’ancienne 
Grèce  ; monumens  fi  dépourvus  de  foli- 
dité,  chargés  défaits  fi  révoltans  pour  la 
raifan  , embarraffés  d’un  cahosd’événe- 
mens  fi  oppofés  entre  eux  , que  la  Criti- 
que la  moins  févére  n’ofe  appuyer  fur  de 
• fi  fragiles  fondemens  , aucun  Syftême  rai- 
fonnable  de  Chronologie  , pour  guider 
dans  la  route  des  tems  antérieurs  & mcmç 
poftérieurs  à Moyfe  ? 
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11  netefte  donc  à juger  l’Hiftoirç  com- 
pofée  par  le  Lé^iflateur  des  Hébreux , 
que  fur  l’autorite  des  Hiftoriens  pofté- 
jeurs  qui  ont  écrit  des  Pays  & des  Peu- 
pies  dont  Moyfe  a parlé.  Or  que  les  In- 
crédules nous  montrent  9 entre  eux  6c 
|ui , une  oppoûtion  qui  démente  formel- 
lement ce  premier  Hiftorien  connu  j qui 
donne  meme  à conjecturer  folidemenr  9 
que  ce  qu’il  nous  apprend  des  tems  où  i| 
yivoir  , n’eft  qu’une  fidion  ingénieufe  , 
par  laquelle  il  a voulu  abufer  des  Con- 
temporains aveugles  , 6c  tromper  la  pof- 
térité  néceftairement  crédule  j mais  qu’ils 
nous  montrent  cette  oppofition  autorifée 
par  des  monumens  d’une  authenticité 
«égale  à celle  de  l’Hiftoire  de  Moyfe  ; 
qu’ils  nous  la  montrent  dans  des  Ecri- 
vains , auxquels  la  Criâque  n’aura  à re- 
procher ni  bévûes  , ni  infidélités  j car  il 
faut  que  l’autorité  qui  fait  rejerrer  celle 
d’un  Ecrivain , foit  à l’abri  des  reproches 
fur  lefquels  on  s’appuie  pour  le  rejettes 
Jufqu  a ce  qu’ils  nous  ayenr  adminiftré 
des  preuves  de  cerre  nature , nous  ferons 
toujours  en  droit  d’avancer,  que  fi  l’Hif- 
toire  de  Moyfe  n’eft  point  autorifée  par 
des  monumens  fubfiftans  des  tems  où  il  * 
ccrivoir  ; elle  n’eft  du  moins  contredite 
par  aucun  monument  femblable , ni  ipç- 
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eae  par  aucun  monument  poftérieur , qui 
mérite  une  folide  croyance  j 8c  c’eft  ce 
qui  nous  fuffit  pour  le  préfent  , que  I3 
première  Régie  de  Critique  pourjugeç 
de  la  vérité  cfune  Hiftoire,  ne  puifle  dé- 
roger à la  vérité  des  faits  rapportés  dan$ 
les  Livres  de  Moyfe. 

„ La  voie  de  çomparaifon , par  laquelle 
on  ne  peut  attaquer  le  Pentaceuque , fer^ 
peut-être  plus  efficace  contre  les  Hifto? 
riens  Evangéliques  j 8c  comme  on  a plus 
de  facilité  pour  confronter  leurs  récits 
fur  les  faits  étrangers  qu’ils  ont  liés  à la 
vie  de  Jefus-Chrift  avec  ce  qu’en  rap- 
portent les  autres  Hiftoriens  , peut-être 
aufli  rincrédule  prouvera-t’il  plus  facile- 
ment & plus  invinciblement  le  peu  de 
fonds  qu’on  doit  faire  fur  ce  qu’ils  racon- 
tent du  Légi  dateur  des  Chrétiens,  Mais 
ç’eft  ce  que  nos  ennemis  n’ont  pas  encore 
tenté  ou  ce  qu’ils  ont  tenté  fans  fuccès, 
Tout  ce  que  nos  Hiftoriens  Sacrés  nous 
difent  dés  moeurs , des  lieux , des  affai- 
res publiques,  du  gouvernement  civil  8c 
religieux  des  Juifs , fe  trouve  conforme 
à ce  qu’en  ont  écrit  les  Hiftoriens  de  la 
Nation.  Tous  les  traits  d’Hiftoire  profa- 
ne , que  la  chaîne  des  événemens  natu- 
rels des  intérêts  politiques  les  a forcé 
de  mêler  à l’Hiftoire  de  leur  Divin  Mai'» 


*j  « • . . . 
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tre  , eft  confirmé  par  lé  témoignage  des 
Ecrivains  de  Rome.  Jufqu’â  prélent  la 
malignité  , la  fumeur , la  critique  des  plus 
-mortels  ennemis  du  Çhriftianifme  ne  les 
a point  convaincus  , ne  les  a pas  même 
accufés  de'  faux  fur  ce$  objets. 

Et  certes  , c’eft  déjà  là  un  grand  pré- 
jugé en  faveur  de  nos  Hiftoriens  Sa- 
cres , qu’ils  ne  fe  trouvent  point  en  dé- 
faut fnr  tous  les  objets  de  çomparaifon 
que  fournilfent  leurs  Ecrits.  Car  on  n’exi- 
gera pas , fans  doute  , que  les  Hiftoriens 
Juifs  , Grecs  ou  Romains  , fe  foient  char- 
gés de  tranfmettre  à la  poftérité  les' faits 
particuliers,  qui  ne  regardent  que  la  vie 
de  Jefus-Chrift.  La  prétention  feroitatiflï 
abfurde  qtfe  celle  qui  feroit  refuTer  - 
toute  croyance  à l’Hiftoire  particulière 
d’un  Pays , parce  que  tous  les  traits  pro- 
pres qui  le  concernent  , ne  fe  trouvent1 
pas  confignés  dans  les  Hiftoires  généra-; 
les  & particulières  des  autrèsPàys  & de$ 
autres  Peuples.  ' - ' . “ -,7;  ’ ,s 

• Quelque  abfurde  cependant,  que  foie 
cette  prétention  , nos  Hiftoriens  Sacrés 
pourroient  y fatisfaire  , du  moinç  en  par- 


tie dès-lors  autant  , peut-être  même 


plus  qu’une  faine  Critique  ne.  petit  l’exi- 
ger, Oui  plufieuts  de$  faits  qu’ils  rappor- 
tent y de  de  ces  faits  dont  le  peu  de  vrai- 

femblance 
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fembiance  leur  ôtent  toute  croyance  dan? 
Tefprjt  de  nos  Incrédules  , [fe  trouvent 
en  gros  on  en  partie,  quelques-uns  dé- 
figurés 3 à la  vérité  ; mais  la  plupart  fans 
altération  , dans  les  Hiftoriens  etrangers 
& profanes. 

Nous  ne  parierons  pas  ici  du  Penta^ 
teuque  , quoique  , fuivant  d’habiles  Cri- 
tiques, le  fond  de  la  Mythologie  des 
Grecs  ne  foit  que  l’hiftoite  de  Mo.yfe, 
revêtue  d’emblèmes  de  figures , qui  la 
font  méconnoîtrçà  des  yeux  peu  attentifs. 
Nous  avouerons  bièn  même  que  ces  rap- 
ports de  la  Fable  avec  le  Pentareuque  , 

1 dans  la  fuppofition  que  ces  rapports  fe- 
roient  démontrés , ne  formeroient  pas 
une  preuve  fans  réplique  de  la  vérité  des 
faits  qu’il  renferme  j mais  ils  atfureroient 
: I dû  moins  aux  livres*  de  Moyfe  la  plus 
haute  antiquifé  ; point  eflentiel , quji 
ajoutèrent  à la  preuve  que  nous.  avons 
donnée  ci-deiïus ,,  qu’il  ne  refte  aux 
Incrédules , pour  rejetter  les  faits  qui  y 
font  confignés,  d’autre  motif  que  leur 
peu  de  vraifemblance  , motif  dont  nous 
ferons  bientôt  fentir  le  peu  de  foli- 
dité. 

Ce  font  fur-tout  des  rapports , entre 
nos  Hiftoriens  Evangéliques  & les  Hifto- 
riens profanes,  que  detnandent  nos  en- 
JF.  Partie , * g 
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nemis.  Sur  cèla  ,‘tious  les'  prions  de  {Li- 
vre le  récit  que  nous  allons  faire. 

« CTéroit  une  opinion  confiante , & 
cette  opinion  étoit  fondée  fur  une  an- 
cienne Prophétie  confignée  dans  les  Li- 
vres facrés  du  peuple  Juif  \ que  c’étoit 
'de  la  Judée  que  devoir  forcir  le  Meflie, 
que  toutes  les  révolutions  qui  dévoient 
précéder  fa  venue,  étoient  arrivées  dtès Iç 
tems  de  Jéjits  de  Nazareth  (a)  »j . Ce  Mejfie , 
-ou  plutôt  ce  Dieu  qui  mérite  notre  vé- 
nération , eft  defcendu*du  Ciel  en  terre 
pour  faire  le  bonheur  des  hommes.  Ce 
grand  bienfait  du  Ciel  leur  fut  marqué 
par  l’apparition  d’une  nouvelle  étoile s 
•qui  leur  annonçoit , non  pas  des  morts 
ni  des  maladies  , mais  la  venue  de  ce 
Dieu  Sauveur.  Les  Chaldéens  , fort  dif- 
tingués  par  leur  fagelïe  leur  habileté 
dans  l’Altronomie  , ayant  remarqué  le 
nouvel  aftre  , & examiné  fon  mouve- 
ment noéturne , fe  déterminèrent  à aller 
chercher  ce  Dieu  qu’il  annonçoit  , & 
qui  ne  venoit  que  de  naître.  L?avanr  trou- 
vé , ils  lui  rendirent  les  vœux  & les 
hommages  qui  convenoienr  à la  majefté 


(a)  Tacite.  Liv.  j.  Célèbre"  Hiftorien  Larin  , 
prelciuc  contemporain  de  Jéfus-Chnll.  Suétone, 
v;e  de  Vefpafien  ,chap.  4.  Cet  Hiilurien  célèbre 
^vpte  yécu  dans  le  fiécle  de  J.  C. 
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d’un  fi  grand  Dieu , quoique  fa  majefté 
fût  voilée  fous  la  figure  d’un  enfant. 
y>  [b)  Il  parut  enfin  dans  lè  monde  » , fous 
le  gouvernement  de  Ponce- Pilate  , ce 
Jéfus , cet  homme  fage , fi  toutefois  ont 
doit  l’appeller  homme  ; car  il  faifoit  des 
œuvres  admirables.  Il  enfeignoit  la  vé- 
ticé  à ceux  qui  prenoient  plailir  à erre  inf- 
truits  \ ce  qui  lui  attacha  plufieurs  Juifs 
& même  beaucoup  de  Gentils.  Il  étoit 
le  Chrift.  Les  principaux  de  notre  na- 
tion l’accuferent  3c  le  traduifirent  devant 
Pilate , qui  le  fit  crucifier.  Ceux  qui 
l’avoient  fuivi  pendant  fa  vie , ne  l’aban- 
donnerent  point  après  fa  mort  ; parce 
que , trois  jours  après  , il  leur  apparut 
vivant  8c  reffufcitç.  Les  faints  Prophètes 
avoient  prédit  ces  chofes  de  lui , & plu- 
(leurs  autres  merveilles.  C’eft  de  lui  que 
les  Chrétiens  , que  nous  voyons  encore 
aujourd’hui , ont  tiré  leur  nom  ».  (c)  Ce 
Jéfus  étoit  un  vrai  Prophète  , qui  con- 
noifloit  l’avenir,  qui  l’a  prédit,  & dont 
toutes  les  prédirions  ont  été  accomplies 

(b)  Chalcidius , dans  fon  Commentaire  fur  le 
Timée  de  Platon.*  Cet  Ecrivain  vivoit  dans  le  }e 
fiécle , & n’étoit  point  Chrétien , mais  Philofo- 
phe  Platonicien  , comme  d’habiles  Critiques  l’onc 
reconnu. 

(c)  Flavius  Jofeph.  Antiquités  Judaïques.  Liy. 
18e.  C«  Hiftorien  Juif  naquit  l’an  37  de  Jr  C, 

rij 
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de  point  en  point.  Celles  de  Ton  Difcif 
pie  Pierre , faites  aux  Juifs , fur  leur  ruine 
prochaine  & fur  celle  de  Jérufalem,  fu- 
ï ;nt  toutes  exactement  vérifiées  par  l’évc-r 
bernent,  qui  devoir  être  regardé  comme 
l’effet  d’une  force  majeure  & d’une  vo- 
lonté divine.  » (J)  La  mort  de  ce  Pro- 
phète fut  fuivie  dun  prodige  inoui  \ « car 
la  4e  année  de  la  zozc  Olympiade  (qui 
concourt  avec  la  18e  de  l’Empire  de  Ti- 
bère , & celle  *de  la  mort  du  Chrift  ) il 
y eut  une  éclipfe  du  foleil , la  plus  gran-r 
de  qu’on  eût  encore  vue.  11  s’éleva  à la 
fixiéme  heure  du  jour , une  nuit  fi  pro- 
fonde , que  les  étoiles  paroifioient  dans 
le  Ciel , & un  grand  tremblement  de  terre 
j^nverfa  plufieurs  raaifonsde  la  Ville  de 
Nicée  en  Bythinie  («).*«  Les  Difciples  de 
Je  fus  eurent  le  fort  de  leur  Maître.  j> 
• ; 

. (d)  Phlégon , dans  fpn  1 3e  ou  14'  livre  de  l’Hifi 
toire  des  Olympiades , cité  par  Eufébe,  Cet  Hifr 
joricn  a vécu  fur  la  fin  du  premier  fiécle  ou  au 
plus  tard , dès  le  commencement  du  fécond. 

(e)  Idem.  Thalus  , Auteur  Grec,  plus  an  ? 
cien  que  Phlégon  , avoir  auffi  pailé  , au  j' livre 
de  fes  Hifloircs  Syriaques,  de  ces  ténèbres  iou- 
daines  qui  obfcurcircnt  la  terre  en  plein  midt,Ia 
année  de  1 empire  de  Tibere  ; quoique  de 
l'aveu  de  tous  les  Agronomes , il  n’ait  pu  y avoir 
d'éçlipfc  naturelle  du  Soleil  pendant  tout  je 
çpms  de  cette  année. 
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Ànanus  le  jeune , Grand  Sacrificateur  * 
homme  violent  & audacieux , de  la  fedte 
des  Saduc&ns , prit  le  tems  de  la  mort 
de  Feftus  & qu’Albihus  n’étoit  pas  en- 
core arrivé,  pour  aflembler  un  confeil, 
devant  lequel  il  fit  venir  Jacques,  frere 
de  Jéfus,  nommé  le  Çhrift , éc  quelques 
autres  } les  accufa  d’avoir  contrevenu  à 
la  Loi , & les  fit  lapider.  (/).  » « L’Em- 
pereur Claude  chatra  de  Rome  les  Juifs 

2ui  ne  celfoient  de  remuer  par  l’impul- 
on  du  Chrift  ( g ).  Ses  Seéfcateurs , plus 
connus  fous  le  nom  de  « Chrétiens , gens 
adonnés  à une  fuperftition  nouvelle  . . . 
furent  punis  de  divers  fuppüces  ( h ).  n 
Néron  s’étant  apperçu  que  les  Romains 
étoient  indignés  contre  lui, du  plaifir  qu’il 
avoit  pris  à contempler  du  haut  d’une 
tour  l’incendie  de  Rome  , qui  dura  fix 
jours  & fix  nuits,  s’avifa  d’un  expédient 
qui  fut  d’accufer  les  Chrétiens, & de  faire 
tomber  fur  eux  tout  l’odieux  de  cet  évé- 
nement. « Il  voulut  donner  un  objet  à 
la  haine  publique,  pour  faire  ceAer  les 
bruits  fâcheux  qui  couraient  fur  lui  d 
cette  occafion , & il  fit  fouffrir  les  plu's 
affreux  fuppüces  à ceux  que  le  peuple 

( f)  Jofephe.  Antiquités  Judaïques. 

(g)  Suéton.  Vie  de  l’Empereur  Claude. 

(A)  Idem.  Vie  de  Néron. 

Piij 


$4*  'Les  Motifs 
appelloit  Chrétiens.  L’Auteur  de  ce  norfl 
eftChrift,  qui  fut  fupplicié  par  Ponce- 
Piiate  , Gouverneur- de  la  Jffdée,  fous 
l’Empire  de  Tibere.  Cette  fuperilition 
réprimée  pour  quelque  tems , reprenoit 
de  nouvelles  forces , & s’étendoit  non- 
ieulement  dans  la  Judée,  d’où  étoit  for* 
ti  ce  mal , mais  aufîi  dans  la  Ville  , ou 
tout  ce  qu’il  y a d’atroce  & de  honteux 
fe  retire  & fe  pratique  ; les  premiers  qui  i 
furent  arrêtés , confeflerent  qu’ils  étoient  i 
Chrétiens^on  connut  par  cette  confeÏÏion,.  1 

?[ue  cette  Se&e  étoit  très-nombreufe.  11»  ' . ( 
urent  condamnés , non  pas  tant  comme  j 
auteurs  de  l’embrafement , que  comme  < 
des  hommes  odieux  à tout  le  genre  hu-  ( 

main,  (i)  » Cependant  tout  ce  que  le  6 

Gouverneur  de  Bithinie  avoir  pu  appren-  £ 
dre  fur  ces  hommes  fi  odieux  , non-  \ 
feulement  par  leurs  propres  témoigna- 
ges, mais  par  le  témoignage  même  de 
ceux  qui  avoient  quitté  leur  Seéte  après 
l’avoir  embraflee , c’eft-à-dire , par  leurs 
ennemis  > c’eft  « qu’à  certains  jours  mar-  1 
qués  ils  avoient  coutume  de  s’alTembler 
avant  le  lever  du  Soleil  , pour  chanter 
alternativement  des  hymnes  à Chrift,  , 
comme  s’il  eût  été  un  Dieu  ; que  dans  ces 

(i)  Tacite.  Annal.  Ut.  jj  >c.  44.  , 
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âfïembiées  ils  s’engageoient  , par  fer* 
ment , non  à aucun  crime  , mais  à ne 
commettre-  ni  larcin , ni  vol , ni  adul* 
tere,  à obferver  inviolablement  leur  jpa- 
fole  y de  à ne  point  dénier  • un  dépôt  ; 
qu’après  cela  ils  fe  féparoient  & fe  raf* 
iembloient  encore  de  nouveau  pour  pren- 
dre estfemble  un  repas  qui  n’avoit  rien 
ni  d’exquis , ni  de  criminel.»  ( k ) * Met** 
tez  à profit  l’çxemplo  des  Galiléens  (i)  * 
qui  par  l’hofpitalité  qu’ils  exercent , par 
le  foin  qu’ils  ont  de  la  fépulture  , 8c  par 
cette  gravité  concertée  dont  ils  fçadent 
fi  bien  fe  pareif,  ont  trouvé  le  fecret  de 
donner  tant  de  cours  d leur  doctrini  „ . » 
Que  les  Prêtres  de  nos  Dieux  ayent  foitt 
d’inftruire  les  peuples  fur  l’obligation  de 
faire  l’aumône  ; car  il  eft  certainement 
honteux  pour  nous,  que  nul  ne  mendie 
parmi  les  Juifs  ( m ) , & que  les  Galiléens, 
outre  leurs  pauvres,  nourrillent  encore 

. - - : • • t 

(h)  Pline  le  jeune.  Lettre  à l’Empereur  Trajafl. 
Il  fieurifloit  l’anic^deJ.  C.  , , 

(/)  C’eljt  ainfi  cjue  l'Empereur  Julien  vouloit 
qu’on  nommât  les  Chrétiens  , qu’il  fçavoit  être 
jaloux  de  porter  un  nom  qui'  caractérisât  les  Dif- 
ciples  de  J.  C. 

. (m)  On  confondoità  Rome  les  Chrétiens  avec 
les  Juifs;  parce  que  le  Chriftianilme  avoit  pris 
narffance  dans  1»  Judée , & que  les  premier}  Chré- 
tiens étoient  d’origine  Juive.  ; - C ) 
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les  nôtres  que  nous  1 aidons  fans  fecours;  fl 
{ n ) & cette  Religion  fi  odieufe,  fi  per* 
fécutée  dans  fes  membres  , étoit  dès  le 
premier  fiécle  de  l’Eglife , déjà  fi  connue 
dans  les  Provinces  de  l’Empire  Ro’main, 
que  » non-feulement  elle  s ’étoit  répan*  i 
due  dans  les  Villes  , mais  dans  les  Vil* 
lages  mêmes  &-dans  toute  la  campagne  ; ] 

«nforte  qu’urie  multitude  de  perfomnes 
de  tout  ordre  ,;de  tout  âge,  de  tout  fexe;  1 

fe  trou  voient  impliquées  dans  la  prof-  : 

cription  des  Chrétiens.  ( o ) t 

L’attente  où  les  Juifs  étoient  du  Mef*  , 
fie,  vers  le  tems  d’Augufte  ; fa  naifiance 
. annoncée  par  une  nouvelle  étoile  , l’ado- 
xation  des  Mages*,  la  vie  fainte  &c  les 
prédications  de  Jéfus;  les  prédirions  & 
même  celles  de  fes  Apôtres,  accomplies  : 
contre  Jérufalem  & fon  Temple;  lesré^  s 
Jièbres  miraculeufes  & le  tremblement  t 
de  t’erre  qui  la  fui  virent;  la  prédication  ; 
de  l’Evangile  dans  l’Empire  Romain  ; i 
fes  fuccès  prodigieux;  les  mœurs  pures 
des  Chrétiens  ; les  perfécntions  qu’ils 
eurent  à elfiiÿer  dès  leur  naiflance  : In- 
crédules , voyez  quels  font  les  Auteurs 
qui  rapportent  ces  faits;&  demandez  nous 
que  l’hiftoiré  profane  juftifie  les  récits 

. * (n)  Epît.  de  l’Emp.  Julien  à Arfacc.  49  5c  61. 

(0)  Pline  à Txajap.  . , 
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de  nos  Hiftoriens  facrés  : nous  met- 
tons dans  vos  mains  les  écrits  de  nos  ad- 
verfaires  eux-mêmes  que  nous  vous  ci- 
tons. ' , 

- Et  voulez-vous  que  nous  allions  en- 
core chercher  d’autres  'monumens  chez 
nos  plus  mottels  ennemis  ? J’y  confens. 
Prenez  les  Livres  facrés  des  Juifs  : lifez 
leur  prophéties  : confrontez  les  avec  nos 
Evangéliftes.  Trouverez-vous  ces  derniers 
en  défaut  ou  en  contradiébion  avec  les' 
premiers  ? Ou  compterez-vous  pour  rien 
cette  conformité  , parce  que  les  Hifto-. 
tiens  du  Chrift  ont  pu  ajufter  leurs  ré- 
cits fur  le  fyftême  connu  des  Prophéties 
Judaïques  ? Mais  convenez  du  moins  que 
cette  conformité  , bien  loin  d’être  un 
motif  de  rejetter  les  faits  qu’ils  rappor- 
tent , eft  un  titre  de  plus  pour  ne  pas  les 
croire  fuppofés.  Ce  font  du  moins  deux 
monumens  qui  s’accordent:  l’un  qui  an- 
nonce la  chofe  , l’autre  qui  la  montre 
arrivée.  Vous  faut-il  quelque  compa- 
raifon  encore  plus  frappante  ? Nous  ne 
craindrons  pas  de  vous  la  fournir.  Vous 
ne  foupçonnerez  pas , fans  doute , les 
Juifs  de  s’être  ligués  pour  appuyer  notre 
caufe.  Ils  ont  eu  toujours  trop  d’intérêt, 
& ils  ont  montré  trop  de  paflîon  à la 
décrier , pour  être  des  témoins  fufpeébs , 
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quand  ils  feront  appelles  en  témoignage 
par  des  Chrétiens.  Lifez  le  Talmud  , & 
vous  verrez  qu’il  y eft  fait  mention  des 
miracles  de  Jéfus , & de  ceux  qu’ont  fait  , 
fes  Apôtres.  Vous  y trouverez  ces  mira- 
cles reconnus  pour  réels  j mais  attribués,  , 

il  eft  vrai , à la  magie  & au  démon  : at-  | 

tribution  qui , vraie  ou  faufte,  eft  tou-  ( 

jours  une  preuve  fans  réplique  , que  les  ( 

Juifs  n’ont  pas  nié  l’exiftence  de  ces  faits.  0 

Vous  trouverez  le  fouvenir  de  ces  faits  , 

extraordinaires  dans  les  lettres  de  l’Em- 
pereur Julien  : rejetterez- vous  cette  au-* 
torité?  Vous  les  trouverez  cités  dans  les 
objections  de  Celfe,  de  Porphyre  , con-  t 
tre  le  Chriftianifme,  comme  des  opéra-  j 
rions  diaboliques,  j’en  conviens,  mais  ; 
toujours  comme  des  faits,  puifqu’on  ne  ( 
difputoit  que  fur  la  caufe  qui  les  avoit  , 
produits.  Ces  miracles,  ils  Croient  dé- 
pofés  dans  lei,  archives  de  l’Empire  Ro- 
main. Pilate  avoit  con  (igné  les  détails  des 
merveilles  que  J.  C.  avoit  opérées  en 
Judée,  dans  des  aCtes . qu’il  avoit  en- 
voyés à Rome  , fuitf.anr  Image  établi  d’in- 
former le  Scnat  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  de  plus  remarquable  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Empire.  S.  Juftin  , Tertul- 
lien  , -dans  leur  apologie  pour  le  Chrif- 
tianifme , invitoient  les  Empereurs  Ro- 


j 


Digitized  by 


Googll 


9 


di  Crédibilité.  ) 4? 
mains  à confulrer  ces  a&es  , pour  jus- 
tifier par  ces  monumens  peu  fufpeéfcs  , 
les  fondemens  miraculeux  de  la  ' Reli- 
gion Chrétienne.  Direz- vous  que  ces  Dé* 
fenfeurs  de  la  foi  en  appelaient  à des 
â&es  faux,fuppofés  ? Mais  lifez  leurs  apo- 
logies , & jugez  fi  des  Ecrivains , capa- 
bles comme  eux  de  manier  des  preuves 
folides  avec  la  plus  forte  éloquence* 
ont  pu  recourir , pour  appuyer  leur  càufe, 
à une  impofture  aufli  groflière,  dont  U 
> découverte  fi  facile,  devoit  leur  faire  pér- 
il’ dre  toute  croyance, 
s ; Vous  nous  demandez  des  monumens 
J-  étrangers  qui  confirment  les  récits  de  nos 
i-  Hiftoriens  Evangéliques  : peut  être  la  de- 
» mande  eft-  elle  injufte.  Car , c’eft  deman- 

t der  que  nous  trouvions , chez  nos  enne- 
mis mêmes  , la  preuve  de  la  fagetfe  & 
• de  la  divinité  de  notre  foi  , en  même- 
tems  avec  la  preuve  de  leur  folle  & ex- 
travagante obftinarion  dans  la  Religion 
de  leurs  peres.  V >us  récufez  pour  té- 
moins , ceux  des  Payens  & des  Juifs  que 
i’évidence  des  motifs  de  croire  a rendus 
Chréciensj  & vous  ne  voulez  vous  ren- 
dre qu’à  l'autorité  de  ceux  qui  ont  vu 
dans  croire } & qui , n’ayant  pas  cru,  au- 
Toient  informé  toute  la  poftcrité  de  leur 
, -folie,  en  confignant dans  leurs  écrits  les 
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motifs  puilfans  qu’ils  avoient  de  croire. 
Peut-être  même  exigeriez-vous , fi  vous 
l’ofiez  , avec  la  moindre  apparence  de 
droit  , que  les  Payens  infidèles  & les 
Juifs  opiniâtres  nous  euflent  confervé 
les  détails  de  la  vie  & des  prodiges  de 
Jéfus,  avec  autant  de  foin  & d’exa&i- 
tude  que  fes  Difciples.  Mais  notre  objet 
n’eft  pas  de  vous  rendre  ridicules  : ainfi 
nous  ne  vous  fuppoferons  pas  cette  pré- 
tention déraifonnable } mais  ce  que  vous 
ne  nous  demandez  pas,  & ce  que  nous 
vous  propofons , ce  font  des  pièces  de 
comparaifon  les  plus  fingulières  , les 
plus  authentiques,  les  plus  vi&orieufes 
que  vous  puilliez  exiger  , imaginer  mê- 
me. Jufqu’à  préfent  la  critique  n’a  jugé 
les  hiftoriens  profanes  que  fur  les  faits 
de  leur  tems , ou  des  teins  qui  l’avoient 

Îirécédé;  parce  qu’ils  n’ont  pas  ofé  porter 
eurs  regards  fiir  l’averfir,  ou  qu’ils  ont 
.eu  au  moins  la  prudence  de  ne  faire  que 
-conjedurer  les  événemens  des  âges  fui- 
vans.  Nos  Hiftoriens  facrés  ont  fait  plus  : 
ils  ont  prédit  ce  qui  ne  devoit  arriver 
que  dans  les  fiècles  très-poftérieurs.  Ils 
ont  vu,  dans  les  âges  les  plus  reculés, 
la  chiite  des  Empires  qui  fubfîftoient  de 
•leur  tems.  Ils  ont  vu  s’élever  ceux  qui 
deveient  leur  fticcéder , & cela , ayant  la  , 
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naifîance  même  de  leurs  Fondateurs.  Ils 
ont  appelle  par  leur  nom  les  Princes  qui 
les  rendroient  floriflans.  Ils  ont  vu,  en 

fmrticulier,  le  Peuple  Juif  dans  route* 
es  grandes  révolutions  qu’il  a efluyées 
jufqu’à  J.  C.  Ils  ont  vu.  toutes  les  ac- 
tions les  plus  fingulières  de  cet  Homme- 
Oieu;  & on  diroit  que  ce  fonr  moins 
des  Prophètes  qui  annoncent  des  chofes 
avenir  , que  des  Hiftoriens  qui  décri- 
vent ce  qui  fe  pafle  fou»  leurs  yeux. 
Lifez  , comparez  & jugez.  Lifez  fur-tout 
les  anathèmes, que  rapportent  nos  Evan- 
géliftes  contre  Jérufalem  , contre  fon 
Temple,  contre  la  Synagogue  & contre 
Pbute  la  nation  j anathèmes , dont  ils  ont 
déclaré  le  motif  dans  le  Deïcide  des 
Juifs  ; anathèmes  dont  ils  n’ont  pu  voir 
l’exécution.  Voyez  en  fuite  le  fac  de  Jé- 
rufalem par  Tire;  fon  Temple  dévoré 
par  les  flammes,  renverfé  jufques  dans 
fes  fendemens  , malgré  les  foins  & les 
attentions  du  vainqueur,  pour  le  fouf- 
traire  à f’incendie.  Lifez  dans  un  Hifto- 
rien  Payen  les  vains  efforts  d’un  Empe- 
reur Apoftat  du  Chriftianifme  3 pour 
démentir  la  Prophétie  ^i)  qui  condam- 

- (1)  Ce  fut  dans  refpérance  de  décréditer  toutes 

„Ies  prédirions  de  Jeliis  par  une  feule , que  Julien 
» entreprit  de  rebâtir  à des  frais  imœedfes  kra.. 
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noit  ce  monument  d’un  culte  profcrir  > à 
relier  fous  fes  ruines  : voyez  la  Synago- 
gue fans  temple  , fans  autel  , fans  facri- 
fice  , fans  Prophète  s voyez  la  nation 
Juive  difperfée  , fans  autorité , fans  fcep- 
tre  , fans  chef,  fans  Roi } toujours  fublif- 
tante,  quoique  fans  faire  corps,  tandis 
que  tant  de  peuples  fublillans  en  corffc 
le  font  entièrement  éteints  ; mais  parce 
qu’il  eft  prédit  qu’elle  fubfifteroit  juf- 
qu’à  la  hn  du  monde  : ne  faifant  jamais 
corps,  malgré  la  multitude  toujours  fub- 

xneux  Temple  de  Jérufalem  < . < Il  chargea  du  foin 
de  cet  ouvrage  Alypius  d’Antioche  . Pendant 
que  de  concert  avec  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , il  employoit  tous  fes'effbrts  pour  faire 
réuflîr  cette  entreprift,  d’effroyables  tourbillons 
de  flammes  qui  fortoient  par  des  élancemens  con- 
tinuels des  endroits  contigus  aux  fondemens  , 
rendirent  la  place  inacceflible*  Enfin  , cet  élei 
ment  perfiftant  toujours  avec  une  efpèce  d’opi- 
niâtreté , à rcpoulîèr  fes  ouvriers  , on  fut  obligé 
d’abandonner  l’entreprife  m.  Qui  eft*ce  qm  nous 
fournit  cette  anecdote  fi  favorable  à la  vérité 
des  prédidions  de  J.  C fi  honteufe  à la  mémoire 
de  l’Apoftat  qui  prétendoit  en  démontrer  la  fauf- 
té  ? Elt-ce  un  Auteur  Chrétien  , iméreflé  à décrier 
cette  entreprife  ? Non.  C’cft  un  Hiftorien  Pâyen , 
qui  parle , a la  vérité,  avec  modération  , & même 
avec  éloge  , de  la  Religion  Chrétienne , mais 
dont  l’Empereur  Julien  étoit  le  Héros  5 c eft  Am- 
micn- Marcellin,  fujet  & couïtifâa  de  ce  Princtf, 
14b,  .13  # cap<  i«.;„  i uù» iù  . : •.  . e" 
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liftante  de  fes  membres  j parce  que  le 
tems,  marqué  par  les  Oracles  , de  fou 
retour  au  Dieu  de  fes  Peres  qu’elle  a cru- 
cifié , n’eft  pas  encore  venu.  Lifçz  note 
Hiftoriens  fur  ces  faits  qu’ils  annoncent 
fi  clairement,  fi  positivement  j compa- 
rez à ces  prédirions  les  événemens  que 
vous  avez  fous  les  yeuxtle  Judaïfme  prof* 
crit  & l’Univers  Chrétien  j & prononcez 
fur  la  foi  que  mérite  une  hiftoire  con-; 
firmée  par  tant  de  témoignages  authen- 
tiques que  nous  fournirent  nos  enne- 
mis eux- mêmes. 

Car  nous  ne  croyons  pas  que  votis 
vouliez  recourir  à une  mauvaife  défaite* 
& vous  rejetter  fur  les  prétendues  falfi- 
fications,  additions  faites  par  les  Chré- 
tiens , dans  les  ouvrages  des  Auteurs' 
Juifs  ouPayens , qu’ils  citent  en  leur  fa- 
veur. Si  après  la  révolution  de  plufieurs 
fiécles  , quelque  prétendu  Critique  fou- 
tenoit  que  l’niftoire  de  Louis-le- Grand 
fôt  fuppoféej  & s’il  répondoit  à l’objec- 
tion qui  lui  feroit  faire  fur  la  confor- 
mité des  Ecrivains  étrangers  avec  les  na- 
tionaux , à l’égard  de  la  plupart  des  faits, 
que  les  François  ont  falfifié  tous  ces  tex- 
tes étrangers  , qu’ils  ont  réformé  les  uns, 
ajouté  aux  autres  j comment  convien- 
dront-il  de  qualifier  cette  tranchante  ré- 
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, plique?  N’auroit-on  pas  du  moins  droit 
d’exiger  qu’il  donnât  quelque  vraifem- 
blance  à ces  prétendues  interpolations , 
en  expliquant  la  manière  dont  tous  ces 
exemplaires  étrangers  feroient  venus  en 
leur  pouvoir  ? Et  après  qu’il  auroit  mis 
en  évidence  cette  poffeflion , ne  feroit-on 
pas  en  droit  d’exiger  quelque  bonne  preu- 
ve , qu’ils  ont  en  effet  altéré  tous  ces  mo- 
numens  ? Et  feroit-il  cenfé.  d’en  admettre 
d’autre  preuve,  que  quelques  exemplaires 
«l’une  antiquité  inconteftable  , & anté- 
rieure au  grand  nombre  d’autres  monu- 
mens , où  les  faits  feroient  différemment 
expofés  ? Et  fi  la  cricique  , animée  par  l’in-* 
térèt  des  deux  partis,  n’avoit  rien  trouvé 
de  favorable , n’avoit  meme  rien  décou- 
vert que  de  contraire  aux  prétentions  du 
détracteur  de.Louis  XIV.  que  faudroit-il 
penfer,  fur-tout  de  ceux  qui  viendroient 
après  lui  réveiller  cette  mauvaife  que- 
relle ? Voilà  les  ternies  où  nous  en  fom- 
mes  avec  les  Incrédules.  Des  hommes 
fans  confidération  & fans  pouvoir  , haïs, 
perfécutés  & mis  à mort  pendant  le  cours 
de  trois  ficelés,  protégés  enfin  parles  Maî- 
tres du  monde  , fe  font -emparés  de  tou- 
tes les  bibliothèques  ; ont  fait  dévorer 
par  les  flammes  tous  les  manuferits  qui 
îaifoient  contre  eux } n’en  ont  confervé 
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que  quelques-uns  où  ils  ont  pris  foin  de 
faire  des  çhângemens  , des  altérations 
conformes  à leur  Tyftême  de  Religion 
fans  qu’il  foit  échappé  fleurs  recherches, 
à leurs  interpolations , un  feul  ma  nu  fer  ir,- 
ni  par  le  loin  des  Philofophes , ennemis 
fecrets  du  Chriftianifme  j ni  par  la  mé- 
chanceté des  mauvais  Chrétiens  ( ce  qui 
h’arriv^oit  sûrement  pas  dans  notre  fiè- 
cle  ) ni  par  l’efprit  de  curiofité  des  Sça- 
vans  ; & cela,  fans  qu’aucun  manufcrit 
ait  été  tranfporté  avant  la  profcriptiort 
générale  , dans  les  pays  barbares  8c  ido- 
lâtres , où  les  Romains  avoient  pénétré, 
plufieurs  fïécles  avant  que  la  foi  y fût 
reçue } en  un  mot  , fans  qu’il  refte  aucun 
vertige  qui  pui(fe  convaincre  fur  ces  in- 
terpolations. Voilà  ce  que  nous  oppofe 
l’habile  Critique  de  nos  Philofophes  in- 
crédules. Mais  la  chofe*  n’eft-elle  pas  pof- 
lible,  reprendra  peut-être  quelqu’un  d’en- 
tr’eux  ?Soit  \ mais  comme  la  réfurreétion 
de  J.  C.  eft  poflible.  Vous  niez  ici  l’exif- 
tence,  malgré  la  poflibilité  : vous  devez 
donc  , à votre  tour,  me  prouver  l’exif- 
tence  du  fait  que  vous  fuppofez  , Ci  vous 
voulez  qu’il  forte  de  la  dalle  des  pof- 
libles.  Jufques-là  , votre  conteftation* 
fondée  fur  la  feule  poflibilité,  fera  vaine 
contre  unepolïïbilité  égaleront  j’ai  établi 
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Fexiftence  par  des  faits.  Ce  que  rapport 
tent  nos  Hiftoriens  facrés  eft  po&ble  ; 
leurs  récits,  dans  ce  qu’ils  ont  traité  dè 
commun  avec  les  autres  Ecrivains,  ne 
peuvent  être  coifvaincus  de  faux  : dans 
les  faits  extraordinaires  qu’ils  ont  avan- 
cés i ils  fe  trouvent  meme  confirmés  par 
des  autorités  étrangères:  voilà  des  faits,' 
dont  je  peux  conclure  que  s’il  falloir 
s’en  tenir  à la  première  règle  de  ofltique, 
qui  eft  la  voie  de  comparaifon,  vous  né 
pourriez  raifonnablement  rejetter  leur 
témoignage.  Mais  gaffons  à la  fécondé* 
qui  eft  l’examen  meme  des  faits  que  rap- 
porte l’Hiftorien  ; & voyons  fi  les  faits 
consignés  dans  nos  livres  faints , doivent 
faire  rerufer  toute  croyance  à nos  Hifto- 
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Critique  pour  examiner  la  vérité 
d'une  hijloire  : la  nature  des  faits  i 
relativement  au  but  & au  génie  de 
• l' hijloire  qui  les  renferme . 

L’Incrédule  ne  pouvant  difconvenit 
que  les  hiltoires  étrangères  au  JudaiT- 
me  & au  Chriftianifme,  nous  fourni (TenÉ 
des  pièces  de  comparaifon  favorables  à 
nos  Hiftoriens  facrés , ne  manquera  pas 
de  nous  demander , fi  nous  croyons  que  • ' 
ces  foibles  rapports  fuffifent  pour  fonde*1 
la  croyance  de  tous  les  faits  qui  font  con^ 
lignés  dans  nos  livrés  faints  ? Non , fans> 
doute  j non  , nous  ne  prétendons  pas  que 

Quelques  caractères  de  vérité  répandus 
ans  une  hiltoire,  juftifient  tout  ce  qu’elle 
renferme  de  faits.  Nous  fçavons  que  la? 
fiction  cherche  à en  impofer  par  les  rap-* 
ports  combinés  d!es  tems  , des  lieux  , 
des  ufages  , des  perfonnages  mêmes  , 
avec  les  événemens  qu’elle  imagine.' 

Mais  ce  que  nous  prétendons  , 6c 
ce  que  la  raifon  6c  la  critique  ne  défa- 
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Voueront  point , c’eft  que  ces  rapports 
deviennent  un  motif  de  croire  la  vérité 
des  faits  fuppofés  } c’eft  qu’un  Lecbeur  , 
un  Critique  judicieux  ne  taxeront  point 
d£  fables  Thiftoire  qui  lui  offrira  ces  rap* 
ports , s’il  n’a  des  monumens  authenti- 
ques qui  contredifent  la  vérité  de  cëS 
faits. 

Mais  fi  ces  monumens  lui  manquent, 
ne  lui  doit-il  pas  être  permis , la  criti- 
que même  n’exige-t-elle  pas  qu’il  exa- 
mine la  nature  de9  faits  , dont  le  plus  Oü 
le  moins  de  vraifemblance  peut  entrai* 
ner  ou  éloigner  la  perfuafion  ? 

A cela  je  réponds  que , fi  par  la  nature 
des  faits  , on  entend  leur  pofïlbi lité  * 
alors  la  nature  des  faits  n’appartient  pas 
directement  à la  difeadion  hiftorique* 
On  ne  nous  propofe  pas  d’examiner  s’il 
eft  poflîble  que  les  eaux  du  Jourdain  re* 
tournent  vers  leur  fource  * pour  laifTer 
un  libre  paffage  à un  peuple  nombreux* 
ou  qu’un  cadavre  , depuis  trois  jours  dans 
le  tombeau  où  il  éprouve  déjà  la  diffo-* 
lution  de  fes  parties , en  foire  animé  & 
plein  de  vie.  Ces  faits  font-ils  arrivés  ? 
Voilà  ce  que  l’on  propofe  à la  faine  Cri* 
tique  de  découvrir.  Cette  vérité  eft  fî 
fenfible,  que  fi  on  vouloit  juger  de  l’exif- 
tence  des  faits  par  leur  poflibiiké , il  y 
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auroit  très-peu  de  fictions , combinées 
avec  art , donc  il  ne  fallût  adopter  les 
événemens  comme  réels.  Si  au  contraire 
on  ne  vouloit  prononcer  lur  la  vérité 
des  faits  hiftoriques  , qu’aurant  que  ces 
faits  paroîtroient  vraifemblables , il  n’y  a 
point  d’hiftoire  ; même  la  mieux  avérée, 
qui  ne  perdît  de  fon  crédit  fur  des  points 
d’ailleurs  univerfellemenc  reconnus  pour 
vrais  ; pfeuve  que  ce  n’eft  pas  même  leur 
vraifemblance  qu’il  eft  principalement 
queftion  de  difcuter.  Ce  que  doit  faire 
une  Critique  fage  & judicienfe  , c’eft 
d’examiner  , non  leur  nature  en  général; 
mais  leur  nature  relative  au  but  & au  ca- 
ractère de  i’hiftoire  qui  les  renferme  y 
pout  prononcer  fur  la  croyance  que  mé? 
ritent  ces  faits. 

Mais  fi  les  faits  paroilFent  de  nature 
4 fortir,  non-feplemenr  de  la  clalfe  des 
événemens  vraifemblables  ; mais  même 
de  celle  des  événemens  polfibles , y au- 
ra-t-il une  autorité  humaine,  dont  le 
poids  puiffe  balancer  cette  apparence 
d’impollibilité  ? Oui;  fi  cette  impoflibi- 
lité  n’eft  pas  de  l’évidence  la  plus  mar- 
quée & d’une  évidence  commune;  oui 
Ci  cette  impoifibilicé  n’eft  que  morale  ou 
naturelle.  Car,  fi  elle  n’eft  que  morale, 
cette  impoifibilicé  prétendue  n’eft  que 
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dans  l’ordre  des  chofes  peu  vraifembla* 
jbles  : or  la  vraifemblance  n’eft  pas  nécef* 
faire  pour  avoir  la  certitude  des  faits. 

Si  cette  impollibilité  n’eft  que  naturelle, 
elle  peut  être  vaincue  par  l’Auteur  de^la 
nature.  Si  elle  eft  d’une  impollibilité  abr 
folue  , dont  l’évidence  foie  commune  à 
tous  les  hommes  , ou  du  moins  à tous 
les  hommes  fuffifamment  inftruits  fur 
les  objets  de  cette  impollibilité  j alors  il 
n’y  aura  aucune  autorité  qui  puiife  con- 
trebalancer cette  impoflîbiliié  abfolue  ; 
mais  je  dis  aulîi  que  , dès-lors  l’autorité 
humaine  , dans  le  plus  haut  dégré , ne 
fe  réunira  jamais  pour  aflurer  l’exiftence 
/des  faits  qui  feront  dans  l’ordre  de  ces 
chofes  abfolument  impoflibles.Car , com- 
me nous  avons  vu  , par  le  fécond  principe , 
que  la  certitude  phylique  & la  certirude 
morale , portées  à leur  plus  haut  dégré , 
font  des  règles  infaillibles  du  vrai  , il  eft 
abfolument  impoflible  que  ces  règles  in-  ’ 
faillibles  du  vrai  attellent  l’exiftence  d’u- 
ne chofe  évidemment  impoflible.  Àinli , 
dès  que  la  chofe  fera  évidemment  im- 
posable , jamais  l’autorité  humaine,  à 
fon  plus  haut  dégré  , ne  fe  réunira,  pour 
attefter  fon  exiftence  ; & fi  cette  autori- 
té humaine  fe  réunit  évidemment  pour 
attefter  fon  exiftence^  il  eft  hors  de  doute 
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?ue  la  chofe  qui  parok  impollible  3 ne 
eft  point  réellement.  Voilà  donc  deux 
moyens  de  connoîrre  la  pollibilitc  oul’im- 
poflibilité  des  faits  : l’un  qui  appuie  fut 
ïa.connoilfance  intime  , évidente  & com- 
mune de  toutes  les  caufes  & de  tous  les 
effets  de  la  nature  } l’aqtre  qui  porte  fut 
ïa  -connoiffance  de  l’autorité  qui  certifia 
ces  faits.  Or  , comme  il  n’eft  point  d’hom? 
me  qui  puilfe  fe  promettre  d’acquérir 
àufli  facilement,  aufli  promptement,  & 
qui  puiffe  s’alfurer  d’avoir  acquis  aulq 
sûrement  le  premier  moyen  que  le  fe- 
cond,  il  n’eft  point  d’homme  fage  & ju- 
dicieux qui  ne  doive  s’attacher  au  fécond 
moyen  préférablement  au  premier.  Par 
fonféquent,  celui  qui  argumenteroit  con- 
tre nous.,  en  prouvant  que  les  faits  rap- 
portés dans  nos  livres  faints  «,  ne  font 
point  vraifemblables , ns  prouveroit  rien 
contre  leur  exidence  atteftée  fuffifam- 
ment  par  l’autorité  humaine } & tous  fes 
raifonnemens  métaphyfiques  , qui  certes 
ne  feront  jamais  d’une  évidence  univer- 
selle, fur  l’impollibilité  naturelle  ou  mê- 
me abfolue  ne  ces  faits  , ne  prouveroient 
encore  rien,  à moins  qu’on  ne  détruisît 
évidemment  la  vérité  de  la  certitude 
morale,  fuppofée  à fon  plus ; haut  degré,  > 
paf  laquelle  ces  faits  feroient  atteliés, 
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Quant  à J’impoîlibilité  abfolue  de9 
faits  rapportés  dans  nos  liyres  faints  , 
les  Incrédules  n’ont  jamais,  que  je  fçache, 
entrepris  de  la  démontrer  ; 6c  nous 
croyons  même  avoir  démontré  le  con- 
traire. Pour  ce  qui  eft  de  leur  impolïïbi- 
lité  naturelle , ou  morale , qui  les  rend 
peu  vraifemblables , nous  en  convenons 
avec  nos  adverfaires  ; mais  bien  loin  d’en 
conclure  avec  eux  qu’ils  font  fuppofés, 
nous  croirions  être  fondés  à tirer  , de 
leur  peu  de  vraifemblance  même  , la  ; 
preuve  de  leur  réalité.  Voici  notre  rat- 
ionnement fondé , non  Amplement  fur 
la  nature  des  faits  ; mais  fur  leur  nature 
relative  au  but  &c  au  caractère  de  l’hif- 
joire  qui  les  rapporte,  * , • 

L’hiftoire  du  Pentateuque  décéle  un 
homme  de  génie  : nos  ennemis  n’en  dis- 
conviennent pas.  Au  contraire  , ils  font  l: 
valoir,  peut-être  plus  encore  que  nous, 
les  taleris  naturels  de  celui  à qui  nous 
l’attribuons.;  mais  pour  en  conclure  qu’un  ‘î 
homme  qui  avoir  autant  de  reffources 
dans  l’efprit , que*  Moyfe , a pu  aifément 
en  impofer  à un  peuple  auflj  groffier  & 
aufli  crédule  que  le  peuple*Hébreu.  Ce 
n’eft  pas  là  , fans  doute , la  conféquence 
que  nous  en  tirerons;  mais  nous  nous 
contentons  ici  de  ce  témoignage  des 

Incrédules,  r 
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Incrédules , pour  juftifier  ce  que  nous 
avançons  fur  le  génie  de  l’Auteur,  tel 
quMnous  eft  préfenté  par  fes  Livres  mê- 
mes. Génie  profond,  qui  dans  le  cen- 
tre de  la  fuperftition  & de  l’idolâtrie, 

‘ découvrit  aux  hommes  l’elfence,les  droits, 
de  ta  Divinité  & le  culte  le  plus  digne 
d’elle;  génie  entreprenant  & hardi , qui 
ufa  de  l’autorité  que  Dieu  lui  avoir  con- 
fiée pour  fubjuguer  une  Nation  révoltée 
contre  le  joug  , abaiflfer  devant  lui  les 
J -Chefs  , comme  les  derniers  des  Tribus  , 
&c  les  aflervir  à des  Loix  pénibles,  fous 
' les  peines  les  plus  rigoureufes  ; génie 
•fage  6c  prévoyant  : il  forme  en  effet  une 
Tuite  des  Loix  qui  cara&érifent  fa  Na- 
tion , qui  la  féparent  néceffairement  de 
tous  les  Peuples  qui  l’environnent  , qui 
en  font  encore  une  Nation  à part , mal- 
:gré  fa  difperfion  parmi  tous  les  peuples 
’ -du  monde  ; génie  ferme  & intrépide', 
que  les  confpirations  &:  les  révoltes  n’é- 
: tonnent  point , que  le  danger  de  perdre 
ou  fon  autorité  ou  même  la  vie , ne  fie 
^ jamais  plier;  6c  qui  feul  ofoit  tenir 
tête  à la  Nation  entière  mutinée  Sc  re- 
- belle  ; car  c’efl:  ainfi  que  nos  ennemis 
eux-mêmes  peindroient  ce  Légiflateür 
iingulier,  d’après  la  leéture  de  fes  Loix 
Sc  l’hiftoire  de  fon  gouvernement.  Or  , 
IF.  Partie , Q 


Digitized  by  Google 


iis  Motifs 

quel  reflort  nos  Incrédules  lui  font-ils 
mettre  en  œuvre , pour  parvenir  à cetre 
autorité,  pour  jouir  de  cet  Empire  qu’il 
ufurpa  aux  Hébreux, Empire  le  plus  inoui, 
le  plus  defpotique , dont  l’hiftoire  nous 
ait  confervé  le  fouvenir  ? Ils  font  jouer 
à ce  génie  fublime , le  rôle  d’un  mifé<* 
rable  Im porteur  , qui  compofe  la  fable 
mal  tifliie  de  quelques  événemens , pro- 
digieux à la  vérité  , mais  qui  n’ont  exifté 
que  dans  fon  imagination , & fur  les- 
quels il  a l’imbécillité  d’appeller  la  Na** 
tion  entière  en  témoignage.  Nos  In- 
crédules, par  une  contradiction  bifarre  , 
font  tenir  à ce  génie  fublime  ce  difcours 
infenfé  : » Refpeétez  mon  autorité  , 
» foumettez-vous  à mes  Loix  $ c’eft  moi 
« qui  vous  ai  ouvert  le  fein  de  la  Mer, 
» pour  vous  frayer  un  partage , & qui  ai 
»>  fait  périr  vos  ennemis  dans  la  route 
« même  qui  vous  a fauyés  : c’eft  moi 
» qui  ai  fait  jaillir,  dans  un  défert  aride, 
»j  l’eau  du  rocher  qui  vous  a abreuvés  : 
» c’eft  moi  qui  ai  commandé  aux  vents 
» de  vous  apporter  une  nourriture  auftï 
« délicieufe  qu’inattendue  ; & qui  ai  or- 
» donné  à la  rofée  de  fe  condencer  , 
»>  pour  vous  fournir  un  aliment  dont 
» la  durée  étoit  à ma  volonté  : c’eft  moi 
m qui  ai  forcé  la  terre  d’ouvrir  fes  en- 
/ . 
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if  trailles,  pour  engloutir,  fous  vos  yeux, 

» des  milliers  de  vos  freres  qui  avoient 
» eu  L’audace  de  me  réfifter  : c’eft  moi  „ 

•>  Sec  » ; tandis  que  tous  ces  prétendus 
prodiges,  fur  lefquels  Moyfe  vouloir  ap- 
puyer fon  defpotifme , n’étoient  que  les 
délires  d’une  imagination  échauffée , Sc 
ne  pouvoient  qu’exciter  la  rifée  ou  l’in- 
dignarion  d’un  peuple  jaloux  de  fa  liber- 
té , efclave  de  fes  foibleffes , ennemi  de 
l’ordre , & paffionné  pour  les  fuperftitions 
Egyptiennes  ! De  quelle  utilité  pouvoient 
être  pour  l’ambitieux  Lépflateur  , des 
inventions  h mal  concertées , Ci  facile- 
ment démenties  ? Il  étoit  bien  plus  Am- 
ple Sc  bien  plus  sûr , de  feindre  quelques 
entretiens  fecrers  avec  la  Divinité , de 
féduire  un  ou  deux  faux  témoins  de  quel- 
ques prétendus  prodiges  opérés  à part  ; 
de  leur  offrira  partager  les  fruits  de  l’im- 
pofture  , de  s’en  défaire  enfuite  pour  en 
affurer  le  fecret.  Mahomet  fut  & plus 
fenfé  Sc  plus  adroit , non-feulement  d’a- 
voir donné  à fes  Difciples  une  Loi  bien 
plus  amie  «les  foiblelles  humaines  que 
celle  de  Moy)je  ; mais  de  n’avoir  établi 
fa  million  divine  Sc  fon  empire,  que  fur 
des  prodiges  prétendus  qui  pouvoient  être 
fuppléés  par  l’adreffe,  ou  fur  des  vifions 
fuppofées , Sc  dont  il  fe  difpenfoitde  don- 
ner des  preuves.  Q ij 
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Voici  donc  ce  qui  réfui  te  néceflaire* 
ment  du  peu  de  vraifemblance  même  des 
faits  attribués  à Moyfe  6c  rapportés  dans 
le  Pentateuque. 

Si  les  faits  miraculeux  du  Pentateuque 
font  fuppofés  , Moyfe  ne  peut  pas  être 
l’Auteur  des  Livres  qui  le  composent.  Or 
la  critique  la  plus  rigoureufe  ne  peur 
affoiblir  les  preuves  fans  nombre  qui 
donnent  ces  Livres  à Moyfe.  Tous  les 
aétes , tous  les  monumens,  tous  les  Ecri- 
vains d’une  Nation  entière , dont  ces  Li 
vres  font  la  bafe  6c  la  règle , tant  du  gou- 
vernement civil  que  du  culte  religieux, 
les  attribuent  à Moyfe  : il  faut  donc  ou 
nier  que  Solon  , Numa , Lycurgue,  foienc 
Auteurs  des  Loix  que  les  monumens  d’A- 
thènes , de  Rome , de  Sparte  leur  attri- 
buent , ou  convenir  que  les  Loix  des  I^é? 
breux  ont  été  écrites  par  Moyfe.  Il  faut 
donc  en  venir  au  Pyrrhonifme  hiftori 
que  le  plus  abfurde,  ou  avouer  que  Moyfe 
eft  Auteur  du  Pentateuque  ; & s’il  en  eft 
l’Auteur,  les  faits  miraculeux  qu’il  y rap- 
porte ne  peuvent  être  fuppofés  : 6c  ils  ne 
peuvent  l’être,  par-là  même  qu’ils  font 
contre  toute  vraifemblance. 

Car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  tou- 
tes les  circonftances  de  ces  faits.  Ils  font 
peu  vraifçmblables  par  eux- mêmes;  ils- 
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font  de  nature  à ne  pouvoir  être  illufoi- 
res  j ils  font  rapportés  comme  ayant  été 
opérés  fôus  les  yeux  d’une  Nation  entière, 
dont  tous  les  membres  en  ont  fenti  & 
partagé  les  avantages j ils  font  crus,  at- 
teftés , reconnus  pour  réels  par  toute  cette 
Nation  , appellée  en  témoignage  de  leur 
vérité,  de  manière  qu’elle  en  confacre  le 
fouvenir  par  fes  fêtes , par  fes  cérémo- 
nies religieufes,  par  les  Loix  auxquelles 
elle  s’alTujettit } circonftances  fingulières 
& frappantes  qui  donnent  la  plus  grande 
force  à ce  raifonnement  : fi  ces  faits 
avoient  été  dans  l’ordre  commun  des 
événemen s,  les  efprits  les  plus  difficiles 
auroient  pu  les  croire  fans  beaucoup 
d’examen.  Si , dans  l’ordre  des  événe** 
mens  extraordinaires  , ils  euffient  été  don- 
nés comme  des  faits  opérés  dans  le  fe- 
crer , ilsn’euffent  pû  en  impofer  qu’à  des 
efprits  crédules  ÿ s’ils  euffienr  été  contre- 
dits par  une  partie  de  la  Nation  , on  pour- 
roit  fuppofer  que  l’intérêt , la  préven- 
tion, l’imbécillité  les  auroient  fait  adop- 
ter par  l’autre  partie  j s’ils  n’euflent  été 
d’aucune  conféquence  pour  les  mœurs , 
c’eft-à-dire  , s’ils  n’eullent  entraîné  au- 
cune obligation , ou  du  moins  aucune ^.oi 
pénible  8c  févère  , l’indifférence , le  peu 
d’importance  de  leur  objet  auroient  per-" 
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mis  qu’ils  s’accréditaflent  dans  refprit 
des  (impies.  Or  toutes  ces  fuppofitions 
font  démenties  par  les  circonftances  : les 
faits  rapportés  dans  le  Pentateuque  font 
donc  d’une  certitude  morale  d’autant  plus 
grande  , qu’ils  font  peu  vraifemblables  : 

• ou  la  croyance  publique , dans  les  chofes 
qui  font  du  relfort  des  fenfations , ne 
doit  être  d’aucune  autorité  ; ou  les  faits 
rapportés  parMoyfe  fontinconteftables. 

Paflons  aux  faits  Evangéliques , & 
pour  ne  pas  entrer  dans  des  difcuftionç 
qui  ne  finiroient  point , bornons-nous  aq, 
fait  de  la  Réfurre&ion  de  J.  C.  C’eft-là  le 
fait  eflentiel  : fur  lui  pofe  toute  laReli-* 
gion  Chrétienne , en  forte  que , comme 
dit  S.  Paul , notre  foi  eft  vaine , fi  J.  C. 
n’eft  pas  reflufcité.  Mais  s’il  eft  relfiifcité, 
notre  foi  porte  évidemment  fur  la  véra- 
cité de  Dieu  même. 

Or  quelles  font  nos  preuves  de  la  certi- 
tude de  ce  fait?  J’oferai  le  dire  j fon  pett 
de  vraifemblance  même.  Oui  \ puifque 
les  Auteurs  du  Code  de  Loix  le  plus  fage 
qui  ait  jamais  exifté,  pour  rendre  heureu- 
fes  toutes  les  Sociétés  qui  en  fuivroient 
l’efprit , ont  rapporté  ce  fait  fi  peu  vrai- 
femblable , il  faut  qu’il  foit  vrai.  Oui  ; 
puifque  les  Légifiateurs  les  plus  fages  qui 
ayent  jamais  été,  appellent  en  témoignage 
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de  ce  fait , fi  peu  vraifemblable , une 
foule  de  témoins.  Juges  compétens  pour 
décider  de  fa  réalité , plus  intérelfés  à dé- 
voiler l’impofture  qu’à  l’accréditer  , il 
faut  que  le  fait  ait  été  .d’une  évidence 
phyfique  d’autant  plus  grande , qu’il  éroit 
moins  vraifemblable*  On  ne  perfuadera 
jamais  que  des  hommes  fenfés , ( & tels 
feront  certainement  les  Evangéliftes,  dans 
l’efprit  des  Incrédules  eux  - mêmes,  dès 
qu’il  ne  fera  pas  queftion  des  prodiges 
qu’ils  rapportent,  mais  feulement  de  la 
morale  qu’ils  prêchent)  jamais,  dis -je, 
on  ne  fe  perfuadera  que  des  hommes  fen- 
fés fe  foient  auffi  manifeftement  contre- 
dits , fe  foient  auffi  lourdement  mépris 
que  l’autoient  fait  nos  Hiftoriens  Sacrés  , 
li  le  fait  de  la  Réfurre&ion  de  J.C.  étoit 
fuppofé.  Que  prêchent-ils  dans  leur  Dog- 
me ? Le  culte  d’un  feul  Dieu;  & en  fup- 
pofant  fauflement  la  Réfurreétion  de  J.C. 
ils  feroient  rendre  le  culte  Divin  à un 
homme  ! A quoi  tend  leur  do&rine  ? A 
tenverfer  les  autels  élevés  aux  héros  dü 
Paganifme,  qui  avoient  été  quelquefois 
les  bienfaiteurs  des  humains  ; & par  la 
fuppofition  de  J.  C.  reffiifcité , ils  en  élé- 
veroient  à un  impofteur , puni  par  une 
mort  infâme  , d’avoir  ofé  le  comparer  à 
Dieu  même  ! Quelle  morale  annoncent* 

Qiv 
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ils?  La  pins  auftère&  la plusépurée,  qui 
condamne  jufqu’au  menfonge  officieux, 
jufqu’à  l’invocatioh  du  nom  de  Dieu 
pour  affirmer  une  vérité  qu’il  n’eft  pas 
néceiïaire  de  faire  valoir j & ils  donnent, 
fi  J.  C.  n’eft  pas  reftiifcité , l’exemple  le.  j 
plus  inoui  de  l’impudence  la  plus  opi-  { 
niâtre  à publier  8c  à foutenir  la  plus  cou- 
pable impofture  ! Que  prétendent  - ils  ? ( 

Changer  la  face  de  l’Univers  par  un  nou- 
veau culte  j par  une  nouvelle  morale  j 8c 
cette  entreprife,  dépourvue  également 
de  moyens  raifonnables  & de  toute  ap- 
parence de  fuccès , ils  la  fondent  fur  la 
croyance  d’un  fait  fuppofé  & en  même  • 
temps  le  moins  vraifemblable  ; d’un  fait 
fuppofé , 8c  pour  lequel  ils  ont  la  ftupi- 
dité  d’appeller  une  foule  de  fpe&ateurs 
en  témoignâgé  ; d’un  fait  fuppofé,  8c  ‘ 
dont  ils  ont  l’imbécille  fimplicité  de  pro- 
longer la  preuve  fenfible  8c  palpable  juf-  ( 
qu’à  quarante  jours  de  converfation  en- 
tre  le  Maître  & fes  nombreux  Difciples! 
Cependant  ces  Hiftoriens , û on  en  juge 
par  leurs  Ecrits  ifolés  des  prodiges  qu’ils 
racontent , ne  font  rien  moins  qu’infenfés 
8c  ftupides.  Il  falloit  donc  que  ce  fait  fût 
pour  eux  d’une  certitude  phyfique  d’au- 
tant plus  évidente  , qu’il  étoit  moins 
vraifemblable,  pour  qu’ils  n’ayent  pas 
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Craint  d’en  faire  la  pierre  fondamentale 
de  leur  édifice. 

Je  ne  fçais  pas  ce  quon  pourroit  op- 
pofer  à ce  raisonnement , fur  le  peu  de 
vraifemblance  des  faits  miraculeux  du 
Deutéronome  & des  Evangiles  ; mais  il 
en  faut  au  moins  conclure  que  ce  peu  de 
vraifemblance  n’eft  pas  une  raifon  fuffi- 
fanre  de  les  rejetter  comme  faux , dans 
une  Hiftoire  qui  n’eft  démentie  fur  au- 
cun des  objets  qu’elle  a de  commun  avec 
les  autres  Hiftoriens;  dans  des  Ecrivains 
qui  ont  eu  le  plus  grand  intérêt  à ne  point 
le  décréditer  par  des  faits  prétendus  , 
qu’on  pouvoir  aifément  convaincre  de 
fuppofitions  chimériques  ; dans  des  Ecri-t 
vains  dont  le  bon  fens , la  prudence,  la 
fageffe , fi  bien  conftarés  d’ailleurs , doi- 
vent rendre  très  - peu  vraifemblable  une 
fuppofition  aufti  abfurde  que  le  feroit. 
celle  des  faits  qu’ils  rapportent,  fi  ces 
faits  n’étoient  que  fuppofés.  Ou  la  Criti- 
que ne  doit  rien  conclure  du  but  & du 
génie  de  l’Hiftoire  cju’elle examine,  pour 
prononcer  fur  la  vérité  des  faits } ou  cet 
examen  conduit  à. avouer  les  faits  de  no- 
tre Hiftoire  Sacrée, 
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TROISIÈME  RÈGLE 

De  critique  pour  s’ajp/rer  de  la  vé- 
rité et  une  Hijloire  : le  caractère  de 
CHJloricn , connu  parfon  Hijloire 
• mime . 

OUtre  les  voies  de  comparaifon  & la 
nature  des  faits,  la  Critique  a encore, 
dans  le  caradfcère  de  l’Ecrivain  connu  par 
fou  Otwage,un  moyen  de  s'affiner  de  fa 
fidélité  hiftorique.  Car  fi  elle  s’apperçoif 
qu’il  air  pu  être  animé  de  quelqu’intérct 
ou  national  ou  particulier  j fi  elle  le  voie 
attentif  à pallier  ou  à diflimuler  les  faits 
qui  pourroient  l’éloigner  du  but  qu’il  fe 
propofe  ; fi  entraîné , ou  feulement  invité 
par  les  circonftances  à parler  de  lui-mê- 
me , il  ne  fe  peint  que  lbus  des  traits  flat- 
teurs ; fi  l’art  brille , éclate  dans  toute  fa 
compofition , alors  une  jnfte  défiance  fait 
fejetter  à la  Critique  une  autorité  légiti- 
mement fufpe&e.  Mais  fi  la  fimpliciré, 
la  candeur , la  fincérité , le  défintéreffe- 
ment  lui  paroifTent  faire  le  caraéfère  de 
ÏHiftorien  quelle  cherche  à connoître , 
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elle  eft  forcée  de  (e  rendre  à l'autorité 
d’un  témoignage  qui  n’a  contre  lui  ni  la 
nature  des  faits , ni  la  voie  de  la  cotnpa- 
raifon.  Or  la  Critique  a-t-elle  jamais  dé- 
couvert ces  différens  cara&ères  de  véra- 
cité dans  aucun  Hiftofien  , à un  dégré 
auffi  frappant  que  dans  nos  Ecrivains  Sa- 
crés ? Nous  ne  développerons  ces  traits 
que  par  rapport  à nos  Auteurs  Evangéli- 

3 ues.  Ce  que  nous  avons  dit  du  caraâère 
e Moyfe , pour  l’application  de  la  fé- 
condé Règle  de  Critique , peut  nous  dif- 
penfer  d’y  revenir. 

Premier  trait  de  véracité  dans  nos  Hif- 
toriens  Evangéliques,  lafimplicicé.  Elle 
caraétérife  fi  éminemment  leurs  Ecrits , 
que , par  cette  qualité  feule  , ils  ont  at- 
tiré l’attention,  excité  la  furprife,  mé- 
rité les  éloges  de  plufieurs  hommes  célè-1 
bres , qui , fans  les  refpeéker  comme  des 
Auteurs  infpirés , les  lifoient  comme  des 
modèles  parfaits  de  la  fimplicité  de  ftyle. 
Nulle  expreflion  recherchée  : celle  qui 
prefente  le  plus  clairement , le  plus  natu- 
rellement l’idée  à l’efprit , eft  celle  qu’ils 
paroilfent  avoir  toujours  préférée.  On  ne 
fçait , en  effet , ce  qu’on  doit  admirer 
davantage  en  les  lifant , oïl  la  fublimité 
de  leur  morale  , à laquelle  l’efprit  hu- 
JUain  ne  poütroit  donner  plus  de  perfec- 
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tion  ; ou  la  manière  de  l’expofer , à la- 
quelle il  ne  pourroit  fubftituer  des  ter- 
mes plus  (impies  & plus  précis.  Point  de 
tours  étudiés , de  tranfitions  adroites  : ils 
offrent  prefque  tous  les  événemens  fous 
la  meme  forme  j ils  entament  la  plupart 
de  leurs  récits  par  le  même  tour.  Les 
faits  fe  fuivent  fans  être  annoncés  ou  pré- 
parés de  loin  j ils  n’ont  d’autre  liaifoti 
entr’eux  que  celle  du  tems,  dont  quel- 
quefois même  les  Evangéliftes  s’écar- 
tent , fans  conféquence  à la  vérité , mais 
aufli  fans  fcrupule.  Et  ces  faits  , tout 
étonnans , tout  humilians  qu’ils  font 
nulle  réflexion  qui  en  fafle  remarquer  la 
merveille , ou  qui  en  colore  la  petitefle. 
En  un  mot , on  fent , à chaque  page  , que 
s’ils  ont  vifé  à féduire , ils  ne  fe  font  pro- 
pofé  d’y  parvenir  que  par  la  fuppofition 
des  faits , & non  par  l’art  de  les  pré- 
senter. 

Quelle  candeur  Iorfque  les  circonflan- 
ces  de  la  vie  de  leur  bon  Maître  les  force 
de  parler  d’eux- mêmes!  La  grandeur  de 
leurs  vues  leur  eût  interdit  fans  doute  les 
aveux  humilians  qu’ils  font  fur  leurs  per- 
fonnes , fi  un  penchant  plus  impérieux 
que  la  réflexion  , ne  leur  en  eût  diflimulé 
les  conféquences.  Ils  n’oublient  pas  que 
leur  projet  eft  de  changer  la  face  de  la 
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terre , de  faire  plier  l’orgueil  phiiofophi- 
oue  fous  les  ténèbres  myftérieufes  de  la 
roi  ; de  foumettre  les  pallions  au  joug 
févère  de  l’Evangile  j de  renverfer  les 
Temples  & leurs  Idoles  j de  faire  dcfer- 
ter  la  Synagogue  elle  - même , & de  fe 
donner,  dans  l’Univers  entier , des  Dif- 
ciples  fi  fidèles,  que  les  fupplices  les  plus 
affreux  & l’opprobre  d’une  mort  infâme 
ne  puilfent  leur  faire  ouvrir  les  yeux  fur 
la  léduétion.  Ils  répètent  fouvenc  les  or- 
dres qu’ils  ont  reçus  de  leur  Maître,  fur 
une  million  fi  étrange  } & par  l’oubli  fin- 
gulier  d’une  difcrétion  que  devoir  fug- 
gérer  la  prudence  la  plus  commune  , ils 
apprennent  à l’Univers  que  ces  mêmes 
hommes,  qui  penfent  à exécuter  un  lî 
grand  projet , font  de  pauvres  pêcheurs  , 
fans  naillance  , fans  nom  , fans  talens  * 
fans  relfources.  Ils  apprennent  qu’ils  n’onc 
eu  d’autre  occupation  jufqu’à  un  âge  avan- 
cé , que  celle  de  conduire  une  barque  ÔC 
de  jetter  des  filets  ; qu’ils  n’ont  d’autres 
difpofitions  aux  Sciences  que  celles  d’un 
efprit  grollier  & ftupide  , qui  fouvént  ne 
concevoir  rien  aux  leçons  de  leur  Maîr 
tre  ; qu’ils  étoient  fi  fujets  aux  pallions 
humaines,  que  l’ambition  des  premières 
places  excitoit  entr’eux  de  la  jaloufie  8c 
de  la  rivalité } qu’ils  avoieiit  le  ccear  £ 
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foible  & fi  lâche,  que  la  vue  feule  cfe$ 
fnnemis  qui  en  vouloient  à celui  qu’ils 
fegardoient  comme  le  Meflie,  comme 
leur  Père,  comme  leur  Dieu,  le  leur 
âvoit  fait  hotiteufement  abandonner  ; 
que  le  traître  qui  le  vendit , étoic  un  de 
leur  troupe  j qu’à  la  parole  d’une  vile  fer- 
mante , le  premier  d’entr’eux  l’avoit  re- 
nié y qu’un  feul  1 avoir  fuivi  an  pied  de 
la  Croix  'y  qu’après  fa  mort , ils  commen- 
cèrent à douter  de  la  vérité  de  fes  para- 
is & de  fes  promefies;  que  leur  incrédu- 
lité alla  jufqu  a vouloir  s’affùrerde  la  réa- 
lité de  fa  Réfnrre&ion , en  fondant  les 

playes  de  fes  mains  & de  fan  côté. 

Quelle  candeur  dans  des  Hiftoriens  fi  in- 
térêts à diflimuler , à pallier  du  moins 
leurs  foiblelTes  & leurs  vices , pour  ne 

Î>as  décréditer  leur  témoignage  , avilir 
eur  miniftère , & indifpofer  contre  leurs 
perfonnes  ! A ces  aveux  li  étranges  en  fuc- 
cèdent  d’autres  , que  la  prudence  ne  ju- 
gera pas  moins  déplacés.  Ils  veulent  faire 
des  Difciples  à Jefus , & pour  prix  du 
facrifiçe  de  toutes  les  facultés  de  lame  , 
dé  toys  les  penchans,  de  toutes  les  affec- 
tions du  cœur,  ils  ne  leur  promettent» 
dans  ce  monde  , que  la  haine  publique", 
que  des  croix  & des  fupplices.  Le  fils 
traduira  fon  père  devant  les  tribunaux  , 
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en  haine  de  fa  foi  ; le  mari  fon  époufejle 
domeftique  fon  maître  -r  les  Juges  enver- 
ront au  gibet  leurs  mères  » leurs  frères  , 
Feurs  fœurs  ; tandis  que  les  bourreaux 
tremperont  leurs  mains  dans  le  fang  de 
leurs  concitoyens , de  leurs  parëns  & de 
leurs  amis.  Et  ces  récompenfes  fi  fingu- 
lières , ces  promefFes  fi  effrayantes , ces 
Prophéties  li  capables  d eloigner  les  Pro- 
félytes , au  nom  de  qui  les  aflurent-ils  , 
les  font-ils,  les  annoncent-ils?  Au  nom 
de  lenr  Maître , qui  a changé  fous  leurs 
veux  la  nature  des  clémens , qui  a rendu 
la  vue  aux  aveugles,  fouie  aux  fourds  , 
le  marcher  aux  boîteux  , l’ufage  de  leurs 
membres  aux  paralytiques , la  vie  aux 
morts , & qui  s’eft  reftufcité  lui  - même 
par  fa  feule  paiflance } c’eft-à-dire , au 
nom  de  leur  Maître , revêtu  de  la  puif- 
fance  & de  la  vertu  de  Dieu , Dieu  lui- 
même.  Et  contre  ces  perfécutions  futu- 
res , fi  certaines  par  1 autorité  qui  les  a 
prédites  , fi  terribles  par  les  circonftances 
qu’elles  réuniront,  quelle  défenfe , quel- 
les reflburces  leur  permettent -ils  d’em- 
ployer? La  douceur,  la  foumiflîon  , la 

Jatience  , la  mort  , à l’exemple  de 
efus  expirant  fur  la  Croix.  Ah  ! fi 
c’eft-là  la  marche  de  l’impofture  Sc  de 
h fédu&ion , quels  font  les  Hiftoriens 
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dont  la  candeur  aucorifera  le  témoin 
gnage  ? _ 

Voici  cependant  de  nouveaux  traits 
de  leur  fincérité  j mais  d’une  fincéritc 
d’autant  plus  remarquable , qu’elle  a pour 
objet  Jelus  lui-même  , & quelle  eft  pref- 
que  toujours  en  centrariété  avec  leurs 
vues.  Car  que  prétendent  - ils  ? Faire 
avouer  , par  la  Synagogue,  Jefus  de  Na- 
zareth pour  le  Mellie.  Or , malgié  les 
chimères  que  la  Nation  s’étoit  faites  fur 
les  circonftances  glorieufes  de  fa  venue  , 
ils  ne  lui  donnent  pour  trône  qu’une 
crèche  , pour  cortège  que  la  pauvreté  & 
l’humiliation , pour  courtifans  que  de 
(impies  Pêcheurs  , pour  conquête  que  la 
Gentilité  fubftituée  à la  Synagogue,  pour 
char  de  vi&oire  que  la  Croix , pour  ef- 
claves  qui  il  luftrent  fon  triomphe  que  la 
mort  & le  péché.  Ils  ne  déguifent , ni 
l’état  obfcur  de  fes  parens,  ni  les  fonc- 
tions viles  de  fa  première  jeunelfe  , ni 
les  crimes  qu’on  lui  reproche , ni  la  haine 
que  le  Sacerdoce  lui  porte  , ni  l’ignomi- 
nie 8c  l’opprobre  de  fon  fupplice.  Tous, 
ces  traits  , il  eft  vrai , fe  rapportoienc. 
bien  mieux  aux  Oracles  des  Prophètes, 
furie  Meflie,  que  l’empire terreftre donc 
la  vanité  du  peuple  Juif  fe  promettoitde 
h voir  revêtu  j mais  tous  ces  traits  n’en 
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étoient  pas  moins  oppofés  aux  vœux  ha- 
bituels & à l’attente  a&uelle  de  la  Na- 
tion. Et  ce  même  Meflie,  qu’ils  préfen- 
tent  fous  des  traits  fi  contraires  à l’idée 
que  les  Juifs  s’en  étoient  formée  , en  mê- 
me temps  qu’ils  le  montrent  expirant  fur 
la  Croix , ils  crient  au  Déicide;  ils  accu- 
fent  leur  Nation  de  ce  crime  inoui  ; ils  lui 
en  annoncent  le  châtiment  dans  fa  répro- 
bation , fa  difperfion , le  fac  de  Jérufalem 
& la  deftruétion  de  fon  Temple.  Eft-ce-là 
flatter  pour  féduire  ? Eft-ce-là  inventer  des 
fi&ions  agréables  , ou  diflimuler  des  faits 
révoltans  , pour  enchaîner  des  efprits 
qu’on  veut  fubjuguer  ? 

Mais  les  Juifs  n’étoient  pas  les  feuls 
qu’avoit  en  vue  leur  prétendue  féduc- 
tion.  Ils  afpiroient  également,  &c  même 
principalement , à faire  adorer  Jefus  de 
Nazareth  par  la  Gentilité.  Quel  moyen 
l’ambition  de  leurs  vues  leur  fuggère- 
t-elle  pour  y parvenir  ? Il  eft  vrai  qu’à, 
chaque  page  de  fon  hiftoire , iis  font  opé- 
rer à Jefus  des  prodiges  que  les  yeux  mê- 
mes ont  peine  à avouer  ; mais  fi  d’une 
part  ils  le  montrent , dans  leurs  récits  , 
agiflant  avec  la  vertu  & la  puiftance  de 
Dieu  même , ils  le  font  voir  de  l’autre 
fournis  aux  befoins,  aux  infirmités  de  la 
nature  humaine:  livré  fans  défenfe  au 
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pouvoir* de  fes  plus  cruels  ennemis;  cch* 
damné  comme  un  blafphémateur  & un 
fcélérat  ; mourant  enfin  , fur  un  gibet , 
tomme  le  dernier  des  hommes  ; en  forte 

3 u’ils  allient  toujours,  dans  leurs  récits, 
eux  chofes , eh  apparence , fi  incompa- 
tibles, qu’on  ne  peut  concevoir  com* 
ment  les  mêmes  Auteurs , qu’on  fuppofe 
fcvoir  imaginé  les  unes , ont  pû  y réanit  j 
les  autres.  Et  dans  là  fuppofîtion  même 
qu’ils  n’auroient  rien  inventé  de  ce  qu’ils 
Rapportent , oh  ne  peut  attribuer  qu’à  uni 
txcès  de  fimplicite , qü  a une  fincérité  , 
peut-être  fans  exemple,  qu’ils  n’ayent 
pas  fouftrait  à la  connoilfance  de  ceux 
qu’ils  vouloient  gagner  àuChriftiànifme, 
line  partie  de  ces  vérités  hiftoriques , 1»  j 
peu  propres  à les  perfuader. 

Que  refte-t-ii  aohc  à oppofer  à l’âuto-  , 
tiré  de  leur  témoignage  ? Des  vues  d’in- 
térêt. Mais  de  quelle  efpèce  peut-on  leur 
en  füppofer  ? Un  intérêt  national.  ? Et  J 
pourroit  - oh  les  en  foupçonner , dans  la 
iuppofirion  même  où  ils  n’auroient  rap- 
porté que  des  faits  ? Ne  devtoit-on  pas, 
au  contraire , les  regarder  comme  les  plus 
juftes,  à la  vérité , mais  en  même  tems 
comme  les  plus  cruels  aecuJCàteurs  de  la 
' Nation  entière  » puifqu’ils  anroientlaifié 
aux  âges  futurs  des  monumens  qui  la 
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Üouvriroient  à jamais  d’opprobre , au  ju- 
gement de  tout  TUnivers  ? Si , au  con- 
traire , comme  nos  ennemis  lè  fuppo- 
fent , fi  toute  l’hiftoire  de  Jefus  n’eft 

Îju’un  toman  fabriqué  par  l’impofttire  , fi 
és  miracles  font  faux , fi  fa  réfurreétion 
prétendue  eft  le  fruit  des  artifices  de  fes 
Difciples,  devenus  fesHiftoriensj  fi  les 
Juifs  nont  mis  à mort,  dans  Jefus,  qu’un 
féducteur  dangereux  , qu'un  blafphema- 
teur  impie  , quel  nom  donner  aux  calom- 
niateurs qui  ont  voulu  faire  tomber  fur 
leur  Nation  l’horreur  du  Déicide  , par  uii 
tiffix  de  menfonges  qui  tendent  a faire 
pafler  Tefus  pour  un  Dieu  ? 

Sera- ce  un  fendre  intérêt  à la  tépufa- 
tion,  à la  gloire,  à la  mémoire  de  ce  Je- 
fus ? Oui , fans  doute  * je  l’imaginerois 
en  eux , quand  même  je  n’en  aurois  d’au- 
tre pTeuve  que  l’iiiftoire  qu’ils  nous  en 
ont  laifTée  5 oui , je  l’imaginerois  dans 
eux  cet  intérêt  de  tendreflfe  & d’amour, 
& je  l’imaginèrois  bien  aa-defius  même 
de  toutes  mes  idées,  fi  ce  Jefus  étoif  vé- 
ritablement un  Dieu  caché  fous  le  voile 
de  l’humanité  , ainfi  que  leurs  Écrits  me 
l’atteftent.  Mais  fi  ce  Jefus  ne  fut  pour 
eux , comme  le  fuppofent  nos  Incrédules, 
qu’un  féduéteur , qui , fous  l’appas  de  vai- 
nes promefies  pour  la  vie  i venir,  les 
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èondamnoit  à toutes  les  peines , à toutes  { 
les  horreurs  de  la  vie  prélente,  à la  haine 
pilblique,à  la  perfccutton , à la  mort } fi  ce 
Jéfus  ne  fut  pour  eux  qu’un  fourbe  , qui 
leur  ordonnoit  de  publier,  comme  té-  j 
moins  , des  miracles  ou  qu’il  n’avoit  pas 
opérés,  ou  qu’ils  n’avoient  point  vûsjli 
ce  Jéfus  ne  fut  pour  eux  qu’un  faux  Pro-  , 
phéte  , qui  ne  leur  eut  point  prédit  fa  mort  ■ 
ignominieufe  &c  fa  glorieufe  réfurreétionj 
ou  h , le  leur  ayant  prédit , il  ne  fût  point 
mort  fur  la  Croix , ou  qu’étant  mort,il  ne 
fut  point  relïufcité}  n ce  Jéfus  ne  fut 
pour  eux  qu’un  impofteur,  qui  leur  avoit 
promis  vainement  d?opérer  en  fon  nom 
des  prodiges  beaucoup  plus  merveilleux 
encore  , que  ceux  qu’ils  font  fuppofés  par 
les  Incrédules  avoir  cru  fur  fa  feule  pa- 
role \ Ci  ce  Jéfus  ne  fut  en  un  mot  pour 
eux  qu’un  homme,  & le  plus  impie  de 
tous  les  hommes  ; oui , je  l’alfure  , tout 
homme  fenfé  l’alfurera  comme  moi  : nul 
intérêt  ne  pouvoir  les  attacher  à fa  per- 
fonne  , à fa  mémoire  ; & au  lieu  de  fe  li- 
vrer à la  haine  publique  , par  la  fiétion 
de  Prophéties  qu’il  n’avoit  point  faites, 
de  mirades  qu’ils  n’avoient  point  vus, 
de  prodiges  qu’ils  n’avoient  point  eux- 
mêmes  opérés  , ils  ne  pouvoient  avoir 
d’autre  intérêt  que  celui  de  dévoiler  les 
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fourberies  qui  leur  en  avoienc  impofé  , 
pour  perdre  l’impofteur  qui  les  avoir  fé- 
duits.  C’étoit  là  le  cri  de  l’honneur , de  la 
bonne  foi , de  la  Religion  ; c’étoit-là , fur- 
tout,  le  cri  du  relTenriment,  voixfouvent 
plus  impérieufe  fur  la  plupart  des  hom- 
mes du  commun  , que  celle  de  la  Reli- 
gion , de  la  bonne  roi  & de  l’honneur. 
Au  contraire  , après  l’avoir  abandonné  , 
défavoué , trahi , lorfqu’ils  le  regardoient 
comme  un  homme  puiffant  en  œuvres, 
& en  paroles  j ils  meurent  pour  lui , lorf- 
qu’ils font  fuppofcs  avoir  reçu  les  preu- 
ves les  plus  indubitables  , les  plus  pi- 
quantes, les  plus  humiliantes,  qu’il  n'é- 
toit  qu’un  féauéteur. 

Mais  ils  trouvoient,  direzrvous  peut- 
être,  leur  intérêt  perfonnel  à forger  & à 
publier  ces  impoftures.  Cet  intérêt , fans 
doute , n’étoit  pas  pour  la  vie  à venir. 
Quelle  récompenfe  auroient  pu  attendre 
d’un  Dieu,  jaloux  de  fa  gloire  & du  culte 
qui  n’eft  dû  qu’à  lui , des  hommes  qui  fe 
propofent  d’élever  des  Autels  , des  Tem- 
ples , non-feulement  à un  vil  mortel  , 
mais  à un  vil  mortel  que  vous  funpofez 
leur  être  encore  connu  comme  le  plus 
fourbe  &ç  le  plus  impie  de  tous  les  hom- 
mes? Des  hommes,  qui  non-feulement 
lui  rendent  eux-mêmes  un  culte  Divin  j 
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inais  qui  ajoutent  menfonges  fur  met** 
jfonges , irapoftures  fur  impoftures  , pour 
attirer,  s’il  fe  peut,  tous  les  hommes 
à ce  culte  idolatrique  ? Que  devoient-ils 
attendre  d’un  Dieu  , que  la  Religion  > 
où  ils  avoient  été  élevés , leur  montrait 
comme  le  plus  terrible  vengeur  de  ce 
crime , fur  le  peuple  même  qu’il  serait 
choifi  ? Leur  imagination  pouvoit  - elle 
leur  diflîmuler  h groiïièrement  les  exern- 
pies  effrayans,  dont  leurs  Livres  IJifto- 
riques avoient  confervéla  mémoire? 

Leur  fuppoferez-vous  pour  motifs  de 
tant  impoftures  prétendues , de  vues 
cenféquemment  (ihardies  en  même-tems 
& li  coupables , un  intérêt  temporel  ? 
Mais  pour  nous  mieux  afturer  fi  ce  mo- 
tif a pu  avoir  lieu , jettons  un  coup  d’œil 
fur  l’objet  de  leur  Apoftolar.  Que  fe  pro* 
pofoient-ils ? De  faire  adoptera  l’Uni- 
yers  une  Morale  qui  interdifoit  tous  les 
plaifirs  purement  charnels  j qui  anathé- 
matifoit  la  cupidité  & l’attachement  aux 
biens  de  la  terre,  comme  une  efpèced’ ido- 
lâtrie, qui  réprouvait  l’ambition  comme  la 
fource  de  tous  les  vices.  Ils  fe  propofoient 
de  prêcher  une  Religion  qui  cjemandoit 
une  continuelle  violence,quiexigeoittou- 
tes  fortes  de  facrifices  , qui  ne  promettoit 
que  des  peines  } qui  ordonnoit  de  Içs  ai- 
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fner,  de  les  rechercher  & de  chérir  ceu* 
qui  en  feroient  ou  la  caufe  ou  les  inf- 
«rumens.  Or  pour  faire  adopter  cette  Re- 
ligion fi  févère, *ces  préceptes  fi  rigou- 
reux , n’ayant  ( félon  la  fuppohtion  de  nos 
Incrédules  ) pour  perfuader  , ni  l’autorité 
de  leur  Maître , qu’ils  fçavoienc  n’être 
qu’un  fourbe  j ni  la  proteéf ion  du  Ciel, 
qu’ils  fça  voient  ne  devoir  qu’irriter  par 
leur  coupable  entreprife  ; ni  la  faveur  & 
le  penchant  des  hommes , que  leur  mo- 
rale effrayante  ne  pouvoit  que  révolter, 
Çc  que  leur  caraékère  méprifable  ne  pou- 
voit qu’éloigner  j quelle  refïource  leur 
reftoit-il  pour  efpérer  de  perfuader  ? II 
ne  leur  reftoic  que  celle  de  l’exemple  ^ 
mais  d’un  exemple  d’autant  plus  à l’abri 
de  tout  foupçon , qu’ils  s’en  promettoienc 
un  effet  plus  prodigieux , le  changement 
de  tout  l’Univers.  Aulli  ne  les  voyons- 
nous  , dans  le  cours  de  leur  Apoftolat , 
que  fous  les  livrées  de  la  pauvreté } occu- 
pés des  plus  viles  fonctions  pour  four- 
nir à l’entretien  de  la  vie  la  plus  frugale/ 
mais  livrés  bien  plus  encore  au  foin  de 
parcourir  les  Bourgades , les  Villes,  les 
Provinces  , les  Royaumes /pour  annon- 
cer la  Religion  du  Chrift  j nous  les 
voypns  dans  les  périls  , dans  les  nau- 
frages, dans  les  fers,  dans  les  tortures. 
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au  mille*  des  feux  , fous  le  tranchant 
du  glaive  , fur  la  Croix  , dans  les  hu- 
miliations pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie  ; enforte  que  ce  n’eft  qu’à  leurs  cen- 
dres qu’on  a rendu  des  honneurs  prefque 
Divins. 

Critiques , que  demandez-vous  encore 
pour  vous  repofer  fur  le  témoignage  de 
nos’Hiftoriens  Sacrés  ? Nous  vous  four- 
nirons des  moyens  de  comparaifon  , 
dans  des  monumens  qui  nous  font  étran- 
gers, dans  des  monumens  que  nous  trou- 
vons chez  nos  ennemis  mêmes  , dans  des 
événemens  annoncés  & qui  fubfiftent  de- 
puis dix  - fept  fiècles  ? Ces  rapports  ne 
vous  convainquent  pas  : nous  vous  of- 
frons l’examen  de  la  nature  des  faits , &C 
en  les  confidérant  relativement  au  but  Sc 
ôu  génie  de  ceux  qui  les  rapportent , 
vous  êtes  forcé  de  convenir  que  leur  peu 
de  vraifemblance  même  devient  un  mo- 
tif de  les  avouer  pour  vrais.  Votre  efpric 
balance  encore  : examinez  donc  fi  la  nm- 
plicité,  la  candeur,  la  fincérité,  ledéfin- 
téreflement  des  Hiftcriens  doivent  vous 
laifTer  quelque  doute  fur  la  vérité  de  leur 
témoigage.  Toutes  ces  preuves  fondées 
fur  les  réglés  les  plus  févères  de  la  Cri- 
tique , ne  diflipent  pas  toutes  vos  in- 
quiétudes. Cependant  en  quelle  oçcafion 

êtes  vous 
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êtes  vous  auffi  fcrupuleux  fur  les  fonde- 
mensde  la  certitude  hiftorique?  Eh  bien, 
à la  bonne  heure , que  l’importance  de 
l’objet  juftifie  ici  votre  délicatelïê.  Vous 
ne  voulez  vous  rendre  qu  a une  démonf- 
tration  morale  la  plusrigoureufe.  J’y  con- 
sens. J’efpère  ne  vous  laifler  rien  à defî- 
rer  après  le  développement  Mes  preuves 
particulières,  qui  arfiirent  la  vérité  des 
faits  Evangéliques. 


JF.  Partie, 
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PREUVES  PARTICULIERES, 

Fondées  fur  le  poids  des  témoigna - 
' ges  quimnis  a (furent  la  vérité  des 
faits  Ëv angéliques , 

QUelque  sûres  que  fuient  les  Règles 
de  Critique  hillorique  , que  vous 
ave*  expofées  dans  la  Dilfertation  préçé» 
dente  ; quelque  jufte  même  que  foit  l’ap~ 
plication  que  vous  en  avez  faite  à vos 
Hiftoriens  Sacrés  , tous  vos  raifonnemens, 
nous  dira  peut-être  quelque  Incrédule, 
n’opéreront  point  ma  conyiétion  , fi  vous- 
rae  lailfez  quelque  doute  fur  la  fuppoliT- 
tion  même  des  Livres  Evangéliques  , ou 
fur  la  foi  qu’ils  ont  méritée.  Car  fi  ces 
Livres  ne  font  point  de  1 âge  auquel  vous 
les  attribuez  ; fi  ces  Livres  ne  vous  relient 
point  tels  qu’ils  ont  été  écrits  dans  leur 
origine } fi  leurs  Auteurs  eux-mêmes  & 
les  témoins  qu’ils  citent , n ’étoient  point 
Juges  compétens  des  faits  qu’ils  rappor- 
tent ; fi  leur  témoignage  n’a  point  été  re- 
çu , dans  le  tems  où  le  peu  d’éloignement 
des  faits  donnoit  moins  prife  à la  crédu- 
lité j ou  fi  ces  prétendus  témoins  n’ont  été 
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crus,  fur  leur  parole,  que  parties  efprits 
fi m pies  , ignorans,  fuperftitieux  $ tandis 
que  les  Sages  & les  Génies  de  tous  les 
tems  poftérieurs  auroient  rejetté  ces  faits 
comme  apocriphes , & le  témoignage  des 
prétendus  témoins  comme  illufoire  j fi 
toutes  ces  hypothèfes  fe  trouvent  vraies  , 
vos  faits  miraculeux  font  évidemment 
aufii  faux  que  les  monumens  prétendus 
où  ils  font  confignés.  Par  conféquent  toute 
votre  prétendue  démonilration  s’écroule, 
& mon  incrédulité  eft  autorifée. 

• Eh  bien  , j’y  confens  : reliez  dans  vo- 
tre incrédulité  , fi  toutes  vos  fuppoütions, 
& même  fi  quelques  unes  de  ces  fuppo- 
fitions  relient  problématiques.  Mais  fi 
nous  pouvons  y fatisfaire  , en  établiflTant 
d’une  manière  incontellable  des  vérités 
qui  leur  foient  contradiéloires , convenez 
donc  aulli , que  jamais  la  certitude  morale 
n'a  moins  laillé  lieu  au  Pyrrhonifme,  qu’a 
l’égard  des  laits  Evangéliques.  Pour  ré- 
pondre à toutes  vos  incertitudes,  nous 
allons  donc  établir  les  propofitions  fui- 
vantes. 

i°.  Nos  Livres  Saints  ont  l’antiquité 
que  les  Chrétiens  leur  attribuent , & font 
des  Auteurs  dont  ils  portent  les  noms. 
a°.  Ils  nous  font  reliés,  principalement 
quant  aux  faits,  tels  qu’ils  ont  été  écrits 
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par  leurs  Auteurs.  30.  Ces  Auteurs,  qui 
ie  donnent  pour  témoins  des  faits  qu’ils 
rapportent , &c  la  multitude  de  ceux  qu’ils 
difent  en  avoir  été  les  témoins  , ou  qui 
les  ont  crus,  pouvant  s’adurer  par  eux* 
mêmes  de  la  fidélité  des  premiers  témoi- 
gnages , étoient  Juges  compétens  pour 
connoître  de  ces  faits.  40.  Ceux  qui  ont 
cru  ces  faits , fans  les  avoir  vûs>  n’ont  pu 
le  rendre  à l’autorité  des  premiers  té- 
moins, quen  vertu  de  preuves  propor- 
tionnées & au  peu  de  vraifemblance  de 
ces  faits , & aux  conféquences  extrême^ 
ment  graves  qu’entraînoit  leur  croyance, 
& à la  fermeté  de  leur  foi  fur  la  vérité 
de  ces  faits.  50.  Ceshommes  qui  onc  cru 
li  fermement  fur  l'autorité  des  premiers 
témoins  , ne  nous  ont  lai(Té  aucun  mo- 
tif raifonnable  de  juger,  que  la  foiblelïe 
& la  légèreté  aient  déterminé  leurcroy  an- 
ce.  69.  Les  Ecrivains  qui  fe  font  attachés 
à la  chaîne  de  la  Tradition  fur  l’authen- 
ticité de  ces  faits , & qui  ne  nous  ont 
laide  d’autre  témoignage  , fur  ces  faits, 
que  leurs  écrits  en  faveur  de  la  Religion, 
font  d’un  plus  grand  poids  , pour  en  ap- 
puyer la  croyance  , que  les  Auteurs  qui 
ont  combattu  , même  directement  , la 
Religion.  70.  Enfin  les  Incrédules  qui 
h’quç  combattu  que  par  leurs  mœurs  011 
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par  des  traies  paflagers  cfè  leurs  Ecrits , 
l’authenticité  de  ces  faits  , ne  doivent 
I point  contrebalancer  l’autorité  de  ceux 
qui  , par  leurs  moeurs  ou  par  des  traits 
paflagers  de  leurs  Ecrits  , ont  reconnu 
cette  authenticité.  Autant  de  propor- 
tions, dont  les  preuves  établiront , de  la 
Jnaniere  la  plus  convaincante,  le  poids 
des  témoignages  qui  nous  affinent  la  vé- 
rité des  faits  Evangéliques,  & qui  achè- 
veront de  mettre  en  évidence  cette  Pro- 
portion : Or  Us  faits  conjîgnès  dans  nos 
Livres  Saints  ne  font  point  fuppofés. 
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PREMIÈRE  PROPOSITION. 

Nos  Livres  Saints  ont  F antiquité  que 
les  Chrétiens  leur  attribuent  9 & 
font  des  Auteurs  dont  ils  portent 
Us  noms . 

APrès  ce  que  nous  avons  déjà  établi 
fur  l’origine  du  Pentatenque,  qui  re- 
monte. aux  tems  les  plus  reculés } après 
le  témoignage  authentique  de  tous  les 
fiécles  antérieurs  , qui  en  reconnoifienc 
Moïfe  pour  Auteur , nous  croyons  ne  de- 
voir point  nous  étendre  fur  cet  objet.  Il 
nous  fuffira  de  demander  aux  Contradic- 
teurs » quelles  font  les  autorités  pofitives 
8c  irréfragables  qu’ils  peuvent  oppofer 
à la  tradition  immémoriale  d’un  Peupla1', 
intérefle  à conftater  le  tems  de  fon  ori- 

tine , le  nom  de  celui  qui  lui  a donné 
es  Loix  & qui  les  lui  a tranfmifes  ? Que 
peuvent-ils  oppofer  au  témoignage  una- 
nime & invariable  de  tous  les  Ecrivains 
de  cette  Nation  , qui  fe  font  tous  accor- 
dés pour  faire  remonter  l’exiftenee  de  ces 
Livres  à l’origine  meme  de  la  Nation  réu- 
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«frnie  en  corps  , & qui  en  donnent  Moïfe 
pour  Auteur  ? Que  peuvent-ils  oppofer 
au  fuffrage  des  Samaritains  , les  ennemis 
mortels  & irréconciliables  de  cette  Na- 
tion , qui  conviennent  également  & de 
l'Auteur  auquel  les  Juifs  ont  toujours  at- 
tribué le  Penrateuque  , & du  rems  où  il 
a été  écrit  ? Si  des  doutes  , des  fuppofi- 
tions  , peuvent  contrebalancer  de  pareil- 
les preuves  , il  faut  jetter  au  feu  tous  les 
monumens  de  l’Hiftoire  : les  jugemens 
que  l’entendement  humain  gourroit  ap- 
puyer fur  les  faits  qui  y font  corrfignés, 
le  plus  clairement,  le  plus  univerfelle- 
ment , cefferoient  d’être  déformais  à l’a- 
bri de  l’incertitude. 

L’ancienneté  des  Livres  du  Nouvean- 
Teftament,  & la  connoiflance  des  Au- 
teurs à qui  nous  les  attribuons , ne  po- 
fent  pas  fur  des  fondemens  moins  foli- 
des.  Nos  prétentions  font  que  ces  Livres 
ont  été  écrits  , il  y a environ  dix-fept 
fiécles,  & qu’ils  ontéré  écrits  par  les  Dil- 
ciples  de  Jéfus  Chrift.  Or , fur  quoi  font 
fondées  ces  prétentions  ? 

i °.  Sur  les  Livres  mêmes.  Car  fi  on 
examine  les  faits  qui  y font  rapportés  & 

' la  maniéré  dont  ils  y font  rapportés , on 
jverra  que  les  Auteurs  profanes  rappor- 
tent ces  mêmes  faits  au  tems  où  nous 
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prétendons  que  nos  Livres  Saints  ont  été* 
écrits  ; & que  les  Auteurs  de  ces  Livres 
Saints  rapportent  ces  faits , comme  s’é- 
tant pallés  dans  le  tems  où  ils  les  écri- 


tant  pal 
voient. 


Nous  nous  fondons  i°.  fur  la  multipli- 
cité du  témoignage  de  ces  Livres  mêmes. 
Qu’un  impofteur  tente  de  fuppofer  un 
Ouvrage  peu  important,  & de  nulle  cou- 
féquence  , pour  un  tems  éloigné  de  celui 
où  il  l’a  fabriqué,  & qu’il  réulîiffe  à trom- 
per une  Potion , qui  n’a  aucun  intérêt 
marqué  à démêler  i’impofture  : c’eft  une 
fuppofition  que  nos  Incrédules  ne  lailfe- 
roient  peut-être  point  palTer , fi  nous  la 
faifions  contre  leurs  intérêts.  Mais  qu’ui>, 
ou  plufieurs  impofteurs  foient  parvenus  à 
faire  croire  à la  Société  Chrétienne , que 
les  Livres  du  Nouveau-Teftament  étoient 


des  monumens  A poftoliques, tandis  qu’ils 
les  avoient  fabriqués  eux-mêmes  ; qu’ils 
foient  parvenus  à perfuader  les  différen- 
tes Eglifes,  auxquelles  ils  avoient  jugé  à 
propos  de  fuppoler  ces  monumens  adref- 
fés  par  les  Apôtres  , que  S.  Paul  , par 
exemple,  les  avoit  vifitées  en  effet , leur 
avoit  envoyé  des  Pontifes  pour  les  gou- 
verner , leur  avoit  écrit  pour  les  inftruire, 
pour  les  exhorter  ou  pour  les  reprendre^ 
& qu’ils  les  aient  perfuadées , fans  qu’il 
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fubfiftât  aucune  preuve  de  ces  faits , mal- 
gré les  preuves  même  contraires , que  la 
tradition  de  ces  Eglifes  ne  pouvoir  man- 
quer de  leur  fournir  fur  les  perfonnages 
qui  les  avoient  fondées  ; & qu’ils  les 
aient  perfuadées  au  point  de  leur  faire 
regarder  ces  Ecrits  fuppofés  comme  le  dé- 

Î)6t , la  Régie  de  leur  foi  j au  point  de 
es  réloudre  à plutôt  mourir  , que  de  s’é- 
carter de  la  Doétrine  qu’enfeignent  ces 
Ecrits , plutôt  même  que  de  les  confier 
à des  mains  profanes  : voilà  ce  que  croient 
invinciblement  nos  prétendus  Efprits- 
forts ; & fur  quoi  il  feroit  permis  de  leur 
demander , fi  en  cela  ils  ne  font  pas  preu- 
ve de  la  plus  fotte  crédulité  ? Que  n’af- 
fignent-ils  donc  le  tems  , où  ces  Ecrits 
fuppofés  ont  pris  naillance,  & qu’ils  fixent 
une  époque  qui  s’éloigne  de  la  nôtre  ? 
Diront-ils  que  ces  Livres  font  poftérieurs 
de  pluficurs  fiècles  au  tems  où  vivoit  Jé- 
fus-Chrift?  Mais  nous  leur  montrons,  en 
remontant  jufqu  a lui , de  fiècle  en  fiècle, 
des  monumens  où  ces  Ecrits  font  cités 
comme  fubfiftans.  Rapprocheront  - ils 
leur  fuppofition  du  premier  fiècle  de  l’E- 
glife  ? Mais  nous  leur  en  démontrons 
l’impoflibilitéj  puifqu’en  remontant  ainfi 
jufqu’au  fiècle  même  où  les  Eglifes  d’E- 
phèfe  , de  Corinthe , de  Rome  , 6c c , 
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avoient  été  fondées  , on  éloigne  la  pofîi- 
bilité  d’avoir  fait  illufion  à ces  nouveaux 
Chrétiens  fut  la  perfonne  de  ceux  qui 
avoient  formé  leurs  Eglifes  , & qui  leur 
avoient  laide  les  monumens  de  leur 
croyance.  Diront-ils  que  ces  Ecrits  ont 
été  fabriqués  par  un  feul  Fauflaire?  Mais 
comment  concilier  le  caraéfère,  le  ton, 
1 i ftyle  h variés  de  ces  divers  Ecrits»,  avec 
le  génie  d’un  feul  Ecrivain  ? Diront-ils 
que  c’effc  l’Ouvrage  de  plufieurs  impof- 
teurs  ? Mais  s’ils  ont  été  d’intelligence, 
comment  ont-ils  pu  ne  pas  fe  rapporter 
entièrement  dans  l’ordre  des  récits  & 
dans  routes  lescirconftances  des  faits  ? Et 
s’ils  ne  fe  font  point  entendus  pour  l’exé- 
cution de  leur  projet,  comment  ont-ils 
pu  fe  trouver  fi  conformes  dans  l’efTence 
des  faits  & dans  tout  le  corps  de  la  Doc- 
trine ? Mais  fi  c’eft  l’ouvrage  de  plulieurs, 
comment  l’impofture  n’a  -t-  elle  percé 
mille  part?  Comment  les  impofieurs  ont- 
ils  pu  ni  fe  démentir  eux- mêmes , ni  fe 
trahir  mutuellement  ?Où  font  les  traces, 
où  font  les  preuves  de  leur  complot  ? La 
poflibilité  y fut-elle  : oppofe-t-on  , en 
bonne  règle,  la  poflibilité  aux  preuves  de 
fait  ? 

Nous  nous  appuyons  $°.  fur  la  Tradi- 
tion immémoriale  de  l’Eglife  générale» 
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de  toutes  les  Eglifes  particulières  , des 
Eglifes  même  Schifmatiques  & des  Sectes 
qui  ont  divifé  l’Eglife  Chrétienne  , les- 
quelles reconnoilfent  toutes,  & d’un  com- 
mun accord  , les  Livres  Evangéliques  , 
les  Aétes,  les  Epîtres  de  S.  Paul,  de  S. 
Pierre , de  S.  Jacques  , de  S.  Jean , de  S. 
Jude,  au  moins  le  plus  grand  nombre 
de  ces  Epîtres  • en  un  mot , tous  nos  Mo- 
numens  Sacrés  , pour  avoir  été  compofés, 
& écrits  par  les  Apôtres  ou  par  des  Dif- 
eiples  de  Jéfus-Chrift.  Nous  nous  ap- 
puyons fur  l’autorité  de  plutieurs  Manus- 
crits examinés  avec  foin  par  la  plus  ha- 
bile critique  } &c  qu’elle  convient  porter 
tous  les  caractères  d’une  antiquité  qui  re- 
monte aux  premiers  fiècles  de  l’Eglife* 
Nous  nous  appuyons  fur  des  Ouvrages 
fans  nombre  d’Ecrivains  Eccléfîaftiques  , 
dont  la  chaîne  , depuis  Jéfus-Chrift  juf- 
qu’i  nous  , attefte  l’exiftence  antérieure 
de  nos  Livres  Sacrés  par  les  paflfages  de 
leurs  écrits  qui  fuppofent  ces  Livres,  & 
dans  lefquels  les  Auteurs  de  ces  Livres 
font  cités.  Nous  nous  appuyons  fur  les 
faux  Evangiles,  les  faux  Aétes  attribués 
aux  Apôtres,  dont  l’antiquité  même  prou- 
ve celle  des  vrais,  comme  leur  fuppofi- 
tion  rejettée  prouve  la  canonieiré  des  au- 
tres» Nous  nous  appuyons  fur  le  témoi- 
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gnage  des  Payens  mêmes  : les  Ecrits  de 
Celfe , de  Porphyre , de  Julien  l’Apoftat, 
font  des  preuves  d’autant  plus  invinci- 
bles de  notre  adertion  , que  ces  Ecrivains 
ont  été  les  plus  mortels  ennemis  du  Chrif- 
tianifme  j & qu’ils  ne  fe  font  point  ins- 
crits en  faux  contre  le  tems  & les  Au- 
tels auxquels  nous  aflîgnons  nos  Livres 
Sacrés.  Mais  ce  n’eft  pas  non  plus  fur  ce 
point  de  critique  , trop  bien  conftaté , 
que  l’incrédulité  fonde  fon  triomphe.  Elle 
veut  bien  admettre  que  ces  Livres  ont  pris 
naifTance  avec  le  Chriftianifme  ; mais 
qu’ils  nous  foient  parvenus  tels  qu’ils  ont 
été  écrits , c’eft  ce  qu’elle  refufe  de  rer 
connoître,  ôc  ce  que  nous  allons  établir* 


Vm ? 
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SECONDE  PROPOSITION. 

Nos  Livres  Saints  nous  font  rejlésy 
principalement  quant  aux  jaits  y 
tels  quils  ont  été  écrits  par  leurs 
Auteurs. 

ET  comment  y fuppofer  quelque  alté- 
ration elïentielle  ? Comment  en  fup- 
pofer ,avec  quelque  vraifemblance  , dans 
les  Livres  de  Moife  ? Ne  fuffit-il  pas  de 
confidérer  de  quelle  importance  eroient 
ces  Livres  pour  la  Nation,  dont  ils  ré- 
gloient  les  Loix  civiles  & le  culte  reli- 
gieux j le  refpect  que  portoient  les  Juifs  à 
ces  Livres  qu’ils  regardoient  comme  Sa- 
crés , à leur  Auteur  qu’ils  reconnoifloient 
avoir  été  infpiréd’en  haut;  pour  éloigner, 
à cet  égard , tout  doute  raifonnable  ? Quel 
particulier  eut  tenté,  on  de  réformer  de  fa 

Îileine  autorité  les  Loix  de  Moïfe  , ou  de 
es  annuller  , ou  de  leur  en  fubftituer 
d’autres  ? Avec  quel  zèle  le  Peuple  & les 
Prêtres  ne  fe  feroient-ils  pas  élevés  con- 
tre l’entreprife  du  téméraire  qui  l’eût  ofé  ? 
Ceux  mêmes  que  la  Nation  regardoit 
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comme  inTpirés  du  Ciel , les  Prophètes, 
qui  fuccéderent  à Moife,  o’auroient  pas 
réufîi  dans  un  pareil  projet.  Jamais  leur 
autorité  n’e.ûc  contrebalancé  celle  du  laint 
Législateur  j & leur  crédit  fur  l’efprit  du 
Peuple  auroit  diminué  , à proportion 
qu’ils  fe  feroient  éloignés  de  l’elprit  de 
Moife.  Audi  dans  leurs  exhortations  , 
dans  leurs  reproches,  dans  les  ordres  qu’ils 
inrimoient  de  la  part  du  Ciel , on  retrou- 
ve les  vues  , les  préceptes,  les  Loix  du 
premier  Chef  de  la  Nation.  Les  Livres 
de  Moife  font  la  bafe  de  leurs  écrits  \ on 
voir  en  les  lifanc , qu’ils  tiennent  à ces 
Livres  , comme  pluheurs  r aideaux  à une 
jfource  commune  \ enforte  que  leur  con- 
formité avec  le  Pentateuque  a fondé  l’au- 
torité de  leurs  Ecrits,  pour  les  Juifs,  com- 
me elle  fonde  pour  nous  l’inaltérable  au- 
thenticité du  Pentateuque.  Et  l’on  pré- 
tend qu’un  monument  fi  important  & fi 
refpeété  a été  altéré  dans  quelque  partie 
efientielle  ! Qu’on  nous  donne  donc  des 
preuves  pofitives  de  ces  altérations?  Au 
défaut  de  ces  preuves  , qu’on  nous  donne 
du  moins  des  vraisemblances  ? Qu’on 
nous  dile  comment  les  Prophètes  , qui 
pouvaient  feuis  efpérer  de  Soutenir  par 
leur  crédit  une  pareille  entreprife,  com- 
ment ces  Prophètes , donc  les  reproches 
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écoient  toujours  fondés  fur  le  violement 
des  Loix  de  Moïfe  j dont  les  anathèmes 
portoient  toujours  fur  l’autorité  des  Loix 
de  Moïfe  j dont  les  promelîès  heureufes 
avoient  toujours  pour  fondement  le  re- 
tour du  Peuple  à l’obfervation  des  Loix 
de  Moïfe  ; qu’on  nous  dife  comment  il 
feroit  poliible  que  ces  Prophètes  préten- 
dus , qui  feroient  fuppofés  avoir  altéré 
ces  Loix,  n’eulTent  jamais  trouvé  parmi 
les  Prêtres  & les  Docteurs  de  la  Loi , des 
hommes  inftruits  ; parmi  les  Grands  & 
le  Peuple  des  efprits  hautains , 8c  indo- 
ciles  , qui  filfent  tomber  leurs  reproches* 
leurs  menaces  8c  leurs  promefîes  * par  la 
preuve  facile  de  la  fuppolîtion  , de  la  fal- 
lification  , de  l’altération  ? Il  n’étoit  quef- 
tion  que  de  produire  l’original , qui  étoit 
confervé  avec  foin  8c  placé  à côté  de 
l’Arche. 

Il  refte  donc  à dire  que  les  Livres  de 
Moïfe  ont  été  altérés  par  quelque  parti- 
culier , fans  que  la  Nation  s’en  foit  apper- 
çüe  : hypothèfe  également  dénuée  de 
preuves  & même  de  vraifemblance.Quoi,. 
un  Particulier  pourroit  altérer  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois , les  Loix  de  notre  Ju- 
rifprudence } 8c  cette  altération  échappe- 
roit  aux  hommes  de  Loix  8c  aux  Tribu- 
naux établis  pour  les  confervet  8c  les  faire 
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obferver  ! Quoi,  un  Particulier  pourroit 
altérer  le  texte  de  nos  Evangiles , & cette 
altération  fe  déroberoit  à la  vigilance  de 
l’Eglife  Chrétienne  ! C’eft  là  précifément 
ce  qu’on  fuppofe  être  arrivé  a l’égard  du 
Pentateuque.  On  veut  que  ce  Livre  , dont 
l’original  étoit  confervé  comme  le  plus 
précieux  monument  de  la  Nation , dont 
chaque  Tribu  étoit  obligée  d’avoir  une 
copie  fidèle  j qui  éroit  lu  aux  Allemblées 
' publiques  ; qui  étoir  confulté  dans  les  af- 
faires particulières , & dans  les  jugemens 
qui  regardoient  la  vie  & les  biens  des  Ci- 
toyens ; qui  régloit  le  culte  & les  Cérémo- 
nies de  l’Eglife  Judaïque  j dont  les  faits 
étoient  rappelles  à la  mémoire  de  la  Na- 
tion par  des  folemnités  annuelles  j & qui 
s’y  confervoient  avec  une  fi  religieùfe  at- 
tention , que  les  Peres  devenoient  coupa- 
bles , lorlqu’ils  négligoient  d’en  tranf- 
metre  le  fouvenir  à leurs  enfans,ou  par 
des  récits  ou  par  des  leéfcures  journaliè- 
res $ on  veut  qu’un  Livre  de  cette  efpèce 
ait  pû-ctre  altéré  fans  qu’on  s’en  foit  ap- 
perçu  , fans  qu’on  ait  réclamé  ! Où  eft  la 
vràifetnblance,  ? Et  que  peut-on  oppofer 
à une  alTertion  qui  n’a  contre  elle,  nila 
viaifemblarice  , ni  les  faits? 

Desfairs,  reprendra  l’incrédule?  Nous 
en  avons.  Nous  en  avons  dans  les  varié- 
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tés  du  Texte  & des  Verfions:  nous  en 
avons  dans  des  additions  manireftes  faites 
au  texte  ÿ nous  en  avons  dans  te*  erreurs 
de  Chronologie. 

J en  conviens  : ce  font-là  les  reproches, 
8c  les  reproches  les  plus  plaulîbles  que 
T’Incrédulité  puilTe  faire  aux  Livres  de 
M oïfe.  Mais  qu’en  faut-  il  conclure  ? Je 
laide  à la  critique  impartiale  le  foin  de 
prononcer  fur  l’expofé  fuivant  , ou  de 
réclamer  contre. 

H eft  certain  que  la  Ieéture  des  Livres 
de  Moïfe  a été  de  tout  tems  en  très-gran- 
de recommandation  dans  la  Synagogue  j 
que  cetre  leéfcure  faifoit  même  une  partie 
des  devoirs  religieux  du  Peuple  Juif j 
par  conféquenr  j que  des  copies  lans  nom- 
bre de  ces  Livres  Sacrés  dévoient  erre  ré- 
pandues dans  tout  le  Corps  de  la  Nation. 
De  cette  multitude  de  copies , les  unes  ont 
dû  être  faites  par  des  mains  exaébes  & 
habiles } & les  autres  par  des  Copiftes  où 
inattentifs  ou  ignorans.  Quelques-unes 
de  ces  copies  répandues  dans  les  f . mil- 
les , & qui  reftoient  en  propriété  à une 
foule  de  Particuliers  , fur- tout  a Sx  Chefs 
de  la  Nation , aux  Doéteurs  de  la  Loi  , 
aux  Prêtres,  aux  Prophètes  , ont  dû  avoir 
le  fort  des  Livres  fur  lefquels  nos  Scho- 
liaftes  fe  font  exercés.  Ceux  qui  s’appli- 
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quoient  à 1 etude  particulière  de  ces  Li- 
vres Saints,  à l’explication  ou  au  déve- 
loppement de  la  Loi,  ont  pu  charger  leurs 
Maftufcrir$,oudeNotes,oudeRcnexions, 
ou  de  Commentaires.  Ces  Manufcrics  ou 
détériorés , ouufés  par  le  tems , ont  pallé 
des  Peres  à leurs  héritiers  j & ceux-ci , ou 
par  mégarde,  ou  à delTein  , ont  mêlé  quel-  • 
ques  Scholies  avec  le  texte , dans  les  nou- 
velles copies  qu’ils  ont  lailTées  à leur  fa- 
mille. C eft  ainii  que  j’expliquerois  à un 
Antagonifte  de  bonne  foi , l’origine  des 
défe&uofités  prétendues  du  Pentateuque, 
ou  plutôt  des  variétés  qui  fe  font  remar- 
quer dans  quelques  Manufcrits.  il  conce- 
vroit  qu’un  Copifte  a pu  fe  tromper  dans 
x le  ligue  des  dates  $ ou  couper  le  fil  d’un 
récit , 6c  par-là  interrompre  l’ordre  des 
faits  : il  concevroit  que  toute  la  Nation  a 
pu  ordonner  qu’on  ajoutât  aux  Livres 
de  Moïfe  la  circonftance  de  la  mort  de 
celui  qui  avoir  été  fou  iiifiorien  & fon 
Légi  dateur , pour  en  perpétuer  l’époque 
6c  le  fouvenir  ; & il  concevroit  l’origine 
d’une  femblable  addition  , bien  plus  ai- 
fément*que  la  fiétion  imbécille,  par  la- 
quelle on  fuppofe  que  le  fabricateur  des 
Li  vres  de  Moïfe  auroit  été  afifez  éclairé 
pour  faire  un  Ouvrage  fi  bien  marqué  au 
coin  de  la  fagelfe  & du  génie  j & auroit 
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été  en  meme  rems  afTez  ftupide,pour  faire 
raconter  par  Moïfe  même  , l’événement 
de  fa  mort  , les  regrets  quelle  eau  la  à 
tout  le  Peuple , 8c  le  ferment  d’obéiffan- 
ce  que  la  Nation  fit  à fon  Succefleur.  Il 
en  conclurait,  que  la  vérité  , fimple  dans 
fes  démarches , a pu  lier  ici  des  faits,  que 
l’impofture , aufli  adroite  que  prévoyante, 
n’auroit  pas  manqué  d’écarter  , pour  éloi- 
gner tous  les  foupçons  qu’il  étoit  fi  facile 
de  prévenir. 

Mais  nous  avons  à faire  à des  ennemis 
qui  n’ont  pas  toujours  la  bonne  foi  en 
partage  , & que  nous  n’aurons  garde  d’i- 
miter. Ainfi  nous  leur  abandonnerons 
que  les  Livres  de  Moïfe  ont  fouffert  quel- 
que altération  par  rapport  aux  dates  , par 
rapport  aux  noms  des  lieux  ou  des  perfon- 
nes,  8c  qu’on  y a fait  même  quelques  addi- 
tions légères  ; mais  nos  ennemis  convien- 
dront du  moins, que  ces  additions  légères, 
ces  noms  dénaturés,  ces  dates  obfcures  11e 
font  d’aucune  conféquence  par  rapport 
aux  événemens  principaux  del’Hiftoire  de 
Moïfe.  Ils  conviendront  du  moins  i que 
les  monumens  qui  font  preuve  de  ces  al- 
térations , prouvent  encore  bien  plus  for- 
tement la  vérité  des  événemens  princi- 
paux , par  leur  conformité  à les  préfenter 
& à les  détailler.  Or  , c’eft  tout  «e  que 
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nous  demandons.  Ce  n’eft  ni  par  les 
dates*  ni  par  les  noms  de  Villes  , ni  par 
les  additions  faites  évidemment  au  Tex- 
te,  que  nous  prétendons  démontrer  la 
million  Divine  de  Moïfe  : c’eft  par  les 
événemens  miraculeux  qu’il  apporta  en 
preuve  de  fa  Légifiation.  Ce  h’eft  point 
fur  la  juftefle  de  la  Chronologie  de 
Moïfe  , fur  l’ordre  de  fes  récits,  lut  fou 
exaâitude  géographique  , que  nous  en 
appelions  au  jugement  de  la  plus  fé- 
vère  critique;  c’eft  fur  l’exiftence  des  faits 

3ui  ontconftaté  le  pouvoir  que  Dieu  avoit 
onné  à Moïfe  fur  la  nature.  Qu’un  feul 
de  ces  faits  refte  inconteftable  , fa  million 
d’en  haut  eft  conftatée.  Or,  ce  n’eft  pas 
feulement  en  faveur  d’un  de  ces  faits  mé- 
morables , que  nous  appelions  en  témoi- 
gnage les  monumens  de  l’Hiftoire  : c’eft 
en  faveur  de  tous.  C’eft  fur  tous  ces  faits 
que  nous  défions  l’Incrédulité  de  produire 
aucun  témoignage  hiftoriquequi  les  con- 
tredife.  Les  autorités  mêmes  , qu’elle  va 
chercher  contre  nous,  dépofent  en  notre 
faveur.  Plus  elle  en  produit , plus  elles 
confiaient  la  vérité  de  ces  faits  ; puifqu’au- 
cune  verfion  ne  varie  à leur  égard.  Il  eft 
peu , peut-ctre  même  n’eft-il  point  d’Au- 
teur  connu  & célèbre  dans  l’antiquité  , 
dont  les  Ouvrages  n’aient  point  fouffert 
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de  variances  : quel  critique  s’ell  jamais 
avifé  d’en  conclurre  , que  l’original  avoic 
été  fuppofé  ? Quel  critique  , un  peu  ju- 
dicieux , n’a  pas  conclu  , que  tous  les  en- 
droits deces  diftérens  Manufcrns  qui  s’ac* 
cordoient  n’avoient  jamais  été  altérés  ? 
Le  corps  de  Loix  qu’a  laide  Moife,  les 
faits  fur  lefquels  pofe  la  Divjnjté  de  fa 
Légiflation  , nous  font  donc  reliés  tels 
qu’il  les  a écrits } ou  il  faut  renoncer  à 
toute  Régie  de  critique , pour  confiâtes 
le  vrai  Texte  des  originaux. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l’objet 
préfent,  parce  que  toutes  les  raifons  qui- 
fervent  à conllater  la  fidélité  du  Penra- 
teuque  , tel  que  nous  l’aVons  reçu  de  la 
Synagogue  , & tel  que  la  Synagogue  La- 
voir reçu  de  Moife  , peuvent  s appliquer 
aux  Livres  Hiftoriques  du  Nouveau  I ef- 
tamenc.-Car  l’EglifeChrétienne  avoit  en- 
core un  plus  grand  refpeél  pour  la  parole 
de  Dieu  écrite, que  n’en  avoit  la  Synago- 
gue. Elle  avoit  au  moins  un  égal  intérêt 
de  conferver,  dans  toute  fa  pureté,  cette 
parole  Divine.  Elle  n’avoir  pas  un  précep- 
te moins  rigoureux  que  la  Synagogue,  de 
faire  part  à fes  profélytes  & à fes  enfans 
de  cette  Divine  parole.  Elle  n’avoit  pas 
un  moindre  nombre  de  Prêtres  & de 
I)oéteurs  , a qui  étoit  confié  le  foin  de 
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répandre  , de  développer  , d’expliquer 
cette  Divine  parole,  & qui  dévoient  en 
être  parfaitement  inftruits  : par  confé- 
quent,  ou  cette  Divine  parole  n’a  point 
été  altérée  ,ou  les  altérations  n’ont  pu  être 
dégriffées  & ignorées  ; & fi  elles  ont  été 
nécelïàirementconnues,  elles  ont  été  aulH 
nécelTa iranien t rejettées. 

. Mais  ce  que  l’Églife  Chrétienne  offre 


de  plus  que  l’Eglife  Judaïque  , en  preuve 
delà  fidélité  du  Texte  des  Evangiles  ; 
c’eft  la  multitude  prodigieufe  des  Ecri- 
vains , qui  depuis  plus  de  dix-fepr  fiècles, 
ont  cité  ces  Livres  Divins,  & . dont  les 
citations  font  conformes  à nos  originaux  ; 
en  forte  que  fi  les  originaux  , & toutes  i 

leurs  copies  venoient  aujourd’hui  à périr, 
on  pourroit  les  retrouver  en  entier , dans 
les  citations  éparfes  de  nos  Ecri  vains  Ec-  i 

cléiîaftiques.  C’eft  l’étendue  de  l’Eglife 
Chrétienne  , qui  aembrafte , dès  fon  ori- 
gine , toutes  les  Nations  connues  de  l’U-  j 

divers;  étendue  qui  n’a  pu  permettre  une  5 

intelligence  frauduleufe  pour  corrompre 
le  Texte  Sacré.  Il  faudroit  fuppofer  , à cet 
effet,  une  communication  de  vues  im- 
praticable dans  les  premiers  fiècles  ; une 
union  d’intérêt , qu’aucun  motif  n’a  pu, 
faire  naître , que  mille  motifs  ont  du 
éloigner  ; alîigner  une*  époque  de  cette 
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corruption  , faite  d’intelligence  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde , & dont  aucun 
monument  ne  nous  a lailïé  des  traces. 
Ce  font  au  contraire  des  monumensfans 
nombre  , qui  fubfiftent  dans  l’Eglife 
Chrétienne , & qui  fe  font  perpétués  de- 
puis fon  origine  jufqu’à  nous  , qui  attef- 
tent  fa  vigilance  pour  écarter  de  ces  Li- 
vres Sacrés  le  moindre  alliage  de  la  pa- 
role de  l’homme  avec  la  parole  de  Dieu. 
Airemblées  fréquentes  des  Eglifes 
culières , aflemblées  générales  de  1 
Univerfelle , où  les  Chefs  & les 
tés  de  toutes  les  Eglifes  du  monde 
doient , avec  les  dépôts  de  la  foi  de  cha- 
que Eglife  , & conftatoient  la  foi  com- 
mune &c  invariable , par  leur  témoigna- 
ge uniforme.  Ce  font  les  Evangiles  fup- 
pofés  que  l’Eglife  a profcrits  ; les  faux 
Aétes,  les  faux  écrits  attribués  aux  Apô- 
tres, que  le  défaut  d’authenticité  lui  a 
fait  tenir  pour  apocryphes.  De  maniéré 
que  les  Ouvrages  qu’elle  a rejettés  du  Ca- 
non des  Ecrirures,  deviennent  la  preuve' 
la  plus  con  vaincante  , & qu’on  n’a  pu  fur- 
prendre  fa  vigilance^,  & qu’on  n’a  pu  cor-' 
rompre  fa  fidélité.  C’eft  3 a vigueur  avec" 
laquelle  elle  s’eft  toujours  -élevée  contre’ 
les  Se&aires  & les  Hérétiques,  ou  qui 
dfoient  altérer  le  Texte  Sacré  ^ou  qui , eiT 
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cpnfervant  le  Texte  dans  fa  pureté,  en  ; 
corrompoientle  fens  par  des  explications  * 
contraires  à la  Tradition  immémoriale  : 
de  toutes  les  Eglifes  j entreprifes  qu’elle 
a toujours  anathématifées , par  la  con- 
damnation de  leurs  interprétations  arbi- 
traires , & par  la  profcription  de  leurs 
Editions  falûfiées.  C’eft  la  fermeté  avec 
laquelle  cette  Eglife  fidèle  a foutenu  les 
combats , les  infultes , la  fureur  des  té- 
méraires, jufqu  a les  retrancher  plutôt  de 
fpn  fein,  que  de  fouffrir  la  moindre  at- 
teinte au  dépôt  facré  de  la  parole  de  J. 

C. , qui  lui  a cté  tranfmife  par  les  Apô- 
tres par  leurs  fuccefiTeurs. 

Ne  pouvons-nous  pas  défier  l’Incrédu- 
lité la  plus  éclairée , de  nommer  parmi 
les  Ouvrages  de  l’Antiquité , le  plus  in- 
cpnteftablemenr  reconnus  pour  authen- 
tiques , un  Ouvrage , qu’on  ait  eu  autant 
d’intérêt  de  conferver  dans  fa  pureté  ; 
dont  on  ait  eu  autant  de  copies  lucceflTi- 
ves , dans  un  efpace  de  dix-fept  fiècles , 
pour  juftifier  le  Texte  des  premiers  ori- 
ginaux ; fur  lequel  il  y ait  autant  de  ^ 
monumens  de  la  vigilance,  non  d’une  ' 
Seéle  , d’un  Peuple  , d’une  Nation  , mais 
d’une  foule  de  Seétes,  d’un  grand  nom-!  . 
bre  de  Peuples,  de  prefque  toutes  les  Na- 
tions du  monde,  pour  lui  conferver  fon 

intégrité,  ‘ 


/r. 


Digitized  by  Google 


di  Crédibilité.  409 
intégrité,  du  moins  dans  les  faits } & 
nous  conviendrons  qu’il  y a dans  le  mon- 
de un  Livre,  donc  l'authenticité  , dans 
touresfes  parties  & dans  tous  fes  details  , 
égale  celle  de  nos  Evangiles.  Mais  où  le 
trouveront  nos  Incrédules  ? Et  fi  leurs  ju- 
gent ens  fe  croient  bien  fondés  fur  la  tra- 
dition , pour  afiurer  que  l’Iliade  , telle 
que  nous  l’avons,  eft  l’Ouvrage  d’Homère; 
par  quelle  contradi&ion  inconcevable  fe 
retufent-ils  au  plus  grand  témoignage 
qu’il  foit  poffible  d’avoir,  que  nos  Livres 
Saints  nous  relient  tels  qu’ils  ont  été  écrits 
par  leurs  Auteurs  ? Ce  11’eft  que  dans  le 
cœur , que  peut  être  la  fource  d’une  con* 
tradition  fi  étonnante  & fi  fenfible  de 
l’efprit. 

Et  qu’on  ne  nous  dife  pas , que  la  mul- 
titude des  Se&es  qui  fe  font  élevées  dans 
le  Chriftianifme  , fournit  une  preuve  in- 
vincible d’altération  dans  nos  Livres 
Saints  ; parce  quelles  ont  fondé  leur  fé- 
paration  fur  le  Texte  même  de  ces  Li- 
vres Sacrés.  Ce  feroit  perdre  de  vue  notre 
objet  préfent.  Nous  ne  prétendons  pas 
que  ces  Livres  n’ont  fouftert  aucune  alté- 
ration dans  le  fens  de  quelques  propofi- 
lions  dogmatiques  ou  morales  j mais  nous 
foutenons  que  ces  altérations  ont  été  ap- 
perçues  , condamnées  de  rçétiftées  paç  lç  - 
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jugement  de  toutes  les  Eglifes  parti  cti- 
»<îres  , conformément  aux  principes  de  la 
foi  dont  leurs  Fondateurs  Apoftoliques 
les  avoient  laiffé  dépositaires.  Nous  ne 
prétendons  pas  , qu’il  ne  s’eft  fait  aucune 
altération  du  Texte  dans  les  différentes 
copies  ou  éditions  de  ces  Livres  Saints  ÿ 
mais  nous  foutenons  que  ces  altérations 
ont  été  remarquées , profcrites , anathé- 
matifées  par  le  Corps  affemblé  de  toutes 
les  Eglifes , comme  contraires  au  vérita- 
ble Texte  dont  toutes  ces  Eglifes  avoienr 
confervé  le  dépôt.  Nous  ne  prérendons 
pas  prouver  meme  ici  directement , que 
nos  Livres  Saints  n’ont  été  altérés,  ni  dans 
le  Dogme  ni  dans  la  Morale  ; tuais  ce 
que  nous  foutenons  principalement  , c’eft 
qu’ils  ne  font  point  été  dans  les  faits, 
(dans  les  circonltances  ' effentielles  des 
faits  ; c’eft:  rélativement  à cet  objet  parri- 
pulier,  que  nous  appelions  en  témoigna- 
ge de  l’intégrité  de  nos  Livres  Saints,  non- 
feulement  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes 
qui  font  reftées  dans  l’unité  de  la  foi , 

- son-feulement  toutes  les  Eglifes  qui  fe 
font  féparées  de  celle  de  Rome,  8c  qui 
en  font  devenues  les  ennemies  les  plus 
implacables;  mais  les  Ecrits  des  Juifs» 
des  Hiftoriem  Pavens , 8c  des  Adverfai- 
res  que  flrfolatne  oppofa  aux  Prédicat 
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teurs  de  l’Evangile  ; Ecries  qui  attellent 
l’exiftence  de  ces  faits  , puilqu’il  n’y  eft 
queftion  que  de  la  puiUance  à laquelle 
on  devoit  les  attribuer.  Voilà  le  vrai 
point  de  vue  9 du  moins  le  point  de  vue 
effentiel  de  notre  fécondé  propofition  ; 
& fous  ce  point  de  vue  , nous  croyons 
l’avoir  mile  dans  un  degré  d’évidence 
morale , qui  ne  peut  lailTer  aucun  doute 
fur  l’intégrité  de  nos  Livres  Saints , du 
moins  par  rapport  aux  fait*.  • 
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TROISIÈME  PROPOSITION, 

i ' 1 . 

Nos  Hiflo  riens  Sacrés , qui  fe  don 
nent  pour  témoins  des  faits  qu’il 
rapportent , & la  multitude  de  ceuo 
quils  difent  en  avoir  été  témoins 
ou  qui  les  ont  cru , pouvant  s’ et 
affûter,  étoient  Juges  compéten. 
pour  connoître  de  ces' faits. 

T^T’Écrire  que  ce  qu’on  a vît  de  fes  pro> 
jL^j  près  yeux,  ou  du  moins  que  ce  qu’on 
a appris  de  témoins  oculaires,  c’eft  cé  que 
peu  d’Hiftoriens  ont  fair,  quoique  ce  foit 
un  des  plus  folides  fondemensde  la  vérité 
de  l’fiiftoire.  Ne  parler  des  chofes  qu’on 
a vues  ou  qu’on  a apprifes,  qu’en  fimple 
témoin , fans  vouloir  en  pénétrer  les  mo- 
tifs, en  imaginer  le?  relTorts,  en  prévoir 
les  effets,  ce  feroit,  dans  un  Hiftorien, 
un  caractère  de  finvplicité , qui , s’il  ne 
tournoit  pas  au  proht  de  fa  gloire , for- 
pneroit  un  préjugé  avantageux  à fa  fidélité. 
Qui  veut  en  impofer,  fait  plus  d’apprêts. 
Qui  les  néglige,  ne  peut  faire  foupçon? 
fier  de  femblables  vues:  & voilà  le  carac-r 
ter 3 de  nos  Hiltoriens  Sacrés.  Ce  qu’ils 
ppt  rapporté,  ils  lont  vu  §c  çnterdu  j 8$ 
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für  ce  qu’ils  ont  vu  & entendu,  nulle  ré- 
flexion par  laquelle  ils  paroilfent  vouloir 
en  développer  les  caufes , ou  les  préfenter 
fous  un  point  de  vue  favorable  à un  fyf- 
tême  qu’ils  ù feroient  formé.  Jefus  dit 
telles  paroles  : Jefus  fit  telle  aéfcion  : nous 
étions  préiens5  quand  il  fit  cette  aétion , 
ou  qu’il  dit  ces  paroles  : voilà  où  fe  borne 
tout  leur  talent  hiftorique.  S’ils  eulTent 
prétendu  approfondir  les  maximes  du 
Maître  dont  ils  étoient  les  Hiftoriens, 
ou  leur  donner  des  fens  détournés  qu’il 
rt’eût  point  expliqué  lui-même  ; s’ils  euf- 
fent  cherché  à pénétrer  les  motifs  cachés 
qui  le  faifoient  agir,  les  moyens  fecrets 
par  lefquels  il  operoit  fes  prodiges  ; nous 
pourrions  leur  demander  raifon  des  in- 
tentions, & des  vues  qu’ils  lui  auroienc 
fuppofées  ; des  reflorts  qu’ils  lui  auroienc 
faic  mettre  en  œuvre.  Nous  pourrions, 
par  une  défiance  raifonnable  d’une  péné- 
tration qui  n’elt  rien  moins  que  commu- 
ne , exiger  des  preuves  d’une  Capacité  iié- 
cetFaire  pour  avoir  raifonné  jufte  fur  les 
maximes  Sc  furies  faits  qu’ils  rapportent. 
Mais  leurs  récits  (impies  & naïfs  ne  don- 
nent point  lieu  à ces  inquiétudes  & à ceS' 
foiïpçons.  Toute  l’Hiftbire  qu’ils  ont  écri- 
te ne  contient  que  ce  qu’ils  ont  vu,  que 
ce  qu’ils  ont  entendu , des  faits , ou  des 
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difcours.  Ils  ne  raifonnent  fur  ces  dif- 
cours  tk  ces  faits,  ni  en  Philofophes,  ni 
en  Phyficiens,  ni  en  Politiques,  ni  mê- 
me comme  il  eft  permis  de  le  faire  aux 
Hiftoriens.  Encore  une  fois,  ils  fe  bor- 
nent fimplement  à écrire  ce  qu’ils  ont  viî 
& à rapporter  ce  qu’ils  ont  entendu.  Or 
quels  font  les  hommes  à qui  on  refu/e- 
roit  la  capacité  néceftaire,  pour  rapporter 
avec  fidélité  un  événement  qui  le  pa (fe 
fous  leurs  yeux,  avep  fes  circonftances  ef- 
fentielles  } ou  pour  rendre, fans  l’altérer, 
line  Sentence  qui  feroit  prononcée  , tk 
qui  feroit  inculquée  avec  un  foin  parti- 
culier ? Suppofons  meme  que  l’altération 
pût  avoir  lieu  pat  rapport  à ce  dernier 
objet.  * Sûrement  on  ne  pourra  fuppofer 
a nos  Hiftoriens  Sacrés  une  incapacité 
réelle  par  rapport  au  premier.  Qu’on  les 
caraétérife  tant  qu’on  voudra,  d’une  fîm- 
plicité , d’une  ignorance , d’une  crédulité 

* Le  Le&eur  intelligent  fentira  que  cette  fup- 
pofition  ne  peut  tirer  a conféquence  j parce  que 
s’il  eft  une  fois  bien  établi , que  nos  Hiftoriens 
Sacrés  ont  ropporté  les  faits  avec  fidélité , ces  faits 
conftatcnt  dès-lors  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  j 
& fi  Jefus-Chrift  eft  Dieu,  il  n’aura  pas  manqué 
de  moyens , pour  que  fes  Hiftoriens  rapportaficnf 
fidèlement , & fans  la  moindre  altération , les  pa- 
roles de  vie  fur  lefquelles  fon  Eglife  devoir  fonder 
les  Dogmes  & fa  Morale. 
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fans  égale  ; il  fera  toujours  vrai  de  dire 
que , par  rapport  aux  faits  en  eux-mêmes, 
leurs  organes  naturels  étoient  aulïi  bons 
Juges  que  ceux  des  Juifs  les  plus  déliés, 
les  mieux  inftruits,  & les  moins  crédu- 
les. Qu’une  foule  de  Citoyens  fe  trans- 
porte fur  le  bord  d’un  caveau  ; qu’ils  en 
voient  tirer  un  cadavre  qui  infeéte  j j’en 
croirai  autant  aux  organes  de  la  plus  vile 
populace , qu’à  ceux  des  Sçavans  & des 
Efpr  its- forts , dont  la  foule  pourroit  être 
compofée.  Si  même  ce  cadavre,  tiré  du 
tombeau,  avoit  paru  fe  ranimer,  mar- 
cher, retourner  à fon  domicile,  au  mi-  , 
lieu  de  la  multitude  ; le  rapport  des  uns 
te  des  autres  me  feroit  encore  égal , li- 
non fur  les  circonftances  ou  fur  la  ma- 
nière dont  tout  cet  événement  auroir  pû 
être  difpofé , du  moins  fur  le  fait  elîèn- 
tiel,  qui  eft  l’exhumation,  la  corruption, 
te  la  nouvelle  vie  de  ce  cadavre.  En  un 
mot,  l’œil  du  Peuple  & l’œil  du  Sçavant 
ne  voient  pas  différemment  le  globule 
qu’un  habile  joueur  deJ  gibeciere  place 
fous  le  gobelet , & l’oifeau  qui  y paroît 
lorfque  le  gobelet  eft  renverfé , en  <^uoi 
conlifte  le  fait  ; mais  le  Peuple  ne  péné- 
tré pas , & le  Sçavant  devine  l’art  de  la 
fubftitution , en  quoi  conlifte , non  le  fair, 
mais  la  manière  de  l’opérer.  A la  bonne 
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heure  donc  que  nos  Hiftoriens  Sacrés 
■ayent  été  trop  fimples , trop  ignorans , 
trop  crédules,  pour  voir  la  manière  dont 
s’elt  opéré  le  fait , par  exemple,  de  la  ré- 
furreélion  de  Lazare  (nous  verrons  bien- 
tôt ce  qu'il  <faut  penfer  de  cette  fuppofi- 
tion);  du  moins  reftera-t-il  évident  que, 
pour  le  fait  en  lui-même , ils  étoient , ainlî 
que  tous  les  autres  témoins  de  ce  fait, 
en  état  de  décider  fi  Lazare  étoit  dans 
le  tombeau,  fi  Ion  corps  y offroit  la  vue 
d’un  cadavre  plutôt  que  celle  d’un  corps 
animé , fi  ce  cadavre  étoit  infeéb,  s’il  pa- 
rut enfuite  plein  de  vie,  & s’il  retourna; 
lui- même  à fa  maifon , au  milieu  de  la 
multitude  qui  l’y  accompagna  ^ & c’efl: 
tout  ce  que  nous  demandons  pour  le  pré- 
fent. 

C’eft  tout  ce  que  vous  demandez , re- 
prendra l’incrédule  ; mais  en  vous  l’ac- 
cordant, vous  n’en  êtes  pas  plus  avancés. 
Je  ne  vois  encore,  dans  ceux  que  vous  me 
produifez  comme  Juges  compétens  des 
faits,  que  des  témoins  qui  peuvent  avoir 
été  trompés , ou  plutôt  que  tout  me  dir 
avoir  été  trompés  fur  les  faits  mêmes.  Car 
d ns  le  tour,  pat  exemple,  d’un  Joueur 
d;  gobelets,  l’événement  eft  à la  vérité 
d’un  oifeau  qui  a pris  la  place  d’un  glo- 
bule , événement  que  i’ceil  du  Peuple 
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voit  également  comme  l’œil  de  l’homme 
inftcuit  j mais  ce  n’eft  point  là  le  fait,  ce 
n’en  ell  que  l’apparence.  Le  fait  réel  eft 
la  fubftitution  de  l’oifeau  au  globule  que 
le  gobelet  paroiffoit  couvrir  ^ & c’eft  ce 
fait  réel  qui  échappe  aux  yeux  du  Peuple. 
Dans  le  trait  que  rapporte  Cicéron  ( Lib . 
de  Divin.)  de  l’augure  Attius-Navius , 
qui  partagea  en  prélence  dcTarquin  & de 
tout  le  Peuple,  un  caillou  avec  un  rafoir, 
en  preuve  de  la  certitude  de  fon  art  divi- 
natoire , le  Peuple  étoit  fans  doute  auiïi 
bon  Juge  que  les  plus  éclairés  de  l’aflem- 
blée,  fur  la  préfence  du  rafoir  & du  cail- 
lou, & fur  le  partage  qui  fut  fait  de  l’un 
après  qu’il  eut  été  frappé  de  l’autre  ; mais 
ce  n’étoit  point  là  le  fait  : ce  n’en  étoit 
que  l’apparence.  Le  fait  réel  étoit  la  dif- 
pofîtion  antérieure  qu’on  avoit  donnée  au 
caillou , pour  une  opération  faite  d'intel- 
ligence entre  le  Devin  prétendu  & l’am- 
bitieux Roi  de  Rome.  En  fe  foumettant 
lui  -meme,  dans  cette  occafion,  à la  vo- 
lonté prétendue  des  Dieux,  qui  fe  mani- 
fefloit  par  i’oppoftion  de  Navius  à ce  que 
ce  Prince  faifoit  femblant  de  s’être  pro- 
pofé,  il  donnoit  l’exemple  Sc  l’ordre  d’une 
foumillîon  pour  les  volontés  du  Ciel, 
que  le  nouveau  Miniftre  des  Dieux  , con- 
sacré par  cette  Supercherie , intimeroic 
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dans  la  fuite  au  gré  de  fon  ambition  i 
de  fa  politique.  La  préparation  du  raloi 
& du  caillou , l’intelligence  de  Naviu 
& de  Tarquin,  voilà  le  fait  réel  qui  n’é 
chappa  point, ou  qui  n’auroit  point  échaf 
pé  aux  yeux  d’un  Politique  , d’un  Philo 
fophe.  La  féparation  du  caillou,  fans  an 
cun  préparant  qui  la  facilitât,  voilà  l’ap 
patence  du  fait  qui  dupa  la  multitude 
De  même  vos  témoins  n’ont  vu  que  l’ap 
parence  du  fait  de  Lazare  reftufcité  j mai 
le  fait  réel  s’eft  dérobé  à leur  crédule  lîm 
plicité. 

Le  réfultac  de  cette  obje&ion  eft,  qu< 
nos  Hiftoriens  & les  témoins  qu’ils  citen 
pour  garants  des  faits  miraculeux  qu’il: 
rapportent,  ont  pu  être  trompés  fur  ce: 
faits.  Voyons  fi  cetre  objeétion  eft  folide  ; 
_&  pour  cela  examinons  la  nature  6c  les 
circonftances  de  ces  faits. 

Faits  finguliers,  fi  finguliers  même,  que 
nos  Incrédules  feroient  tentés  d’en  nier  la 
poftibilité  ; ti  extraordinaires,  que  l’im- 
pofture  n’a  peut-être  jamais  tenté  de  les 
copier  fidèlement,  par  le  dcfefpoir  de  par- 
venir à faire  illulîon.  Ces  faits  devoienc 
donc  attirer  d’autant  plus  l’attention  des 
fpeétateurs , qu’ils  portoient , du  moins 
l’apparence,  l’empreinte  d’un  merveilleux 
qui  n’eft  point  dans  l’ordre  de  la  nature. 


Digltized  by  Googl 


de  Crédibilité.  419 
Plus  on  eft  Peuple  à cet  égard , plus  lame 
applique  toutes  les  facultés  qui  peuvent 
ne  lui  rien  laifler  perdre  du  fpeétacle  qui 
la  frappe.  D’où  je  conclurai  juftement  que 
les  Spectateurs  des  faits  Evangéliques  ont 
apporté  une  merveilleufe  attention , pour 
en  connoître  toutes  les  circonftances.  Or 
ces  circonftances  font  frappantes , & pa- 
roiftent  bien  propres  à éloigner  tout  foup- 
çon  de  preftige  & d’illufion. 

Faits  publics.  Ce  n’eft  point  dans  le  fe- 
cret  d’une  maifon  particulière , où  tout 
peut  être  difpofé  en  faveur  de  L'impofture, 
que  ces  faits  fe  font  pairés.  C’eft  dans  des 
raaifons  où  grand  nombre  de  perfonnes 
fe  font  ralfemblées  ; c’eft  dans  les  places 
publiques,  dans  les  rues,  fur  les  chemin»; 
c’eft  dans  le  Temple,  ou  à la  porte  du 
Temple , fréquenté  non  feulement  par  le 
concours  des  Citoyens,  mais  par  celui 
de  toute  la  Nation  ; c’eft  au  milieu  des 
Campagnes  où  Jefus  eft  environné  d’une 
multitude  de  Peuple  ; circonftance  déjà 
très-contraire  à toute  fufpicion  de  pref- 
tige , par  la  difficulté  de  faire  réuffir  l’ar- 
tifice au  grand  jour,  & fous  les  yeux  de 
quiconque  voudroir  en  être  le  fpeéfateur. 

. Faits  qui  n’ont  pu  être  prévus  ni  pré- 
parés. Jefus  les  opère  au  moment  qu’il 
fiioit  s’y  attendre  le  moins.  C’eft  lorfqu’il 
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eft  occupé  à inltruire  Tes  Dilciples  } lor£  { 
qu’il  jfe  tranfporte  d’une  Ville  dans  une 
autre  ; lorfqu’il  fe  trouve  environné  de 
plufîeurs  milliers  de  perfonnes  qui  l’onc 
luivi  dans  un  lieu  dcfert,  où  il  fournit 
fubitement  & en  abondance  de  quoi  les 
ralïaiier  $ en  un  mot , c’eft  dans  des  mo- 
mens  où  un  ii^pofteur  11’auroit  pù  ajuster  * 
fes  machines , parce  qu’il  n’eût  pu  prévoir 
l’occalion  de  les  faire  jouer.  V 

Faits  auiîi  multipliés  que  diverfifiés. 

Un  fourbe  n’a  qu’un  cercle  de  preftiges  j ’ !t 
le  Charlatan  le  plus  habile  n’a  pas  même 
le  pouvoir  de  faire  illufion  fur  tous  les  r 
effets  de  la  nature.  Mais  la  puiffance  de 
Jefus  s’étend  fur  rout  : fur  les  élémens, 
fur  les  infirmirés,  fur  les  efprits  comme 
fur  les  corps»  Il  appaife  la  mer,  il  calme  ij 
les  vents , il  guérit  les  malades , il  redrefle 
les  boiteux , il  rend  l’ouie  au  fourd , la  j. 
parole  au  muet , la  vue  à l’aveugle , les  j, 
fenfarions  au  paralytique  , la  vie  aux  { 

morts  ; il  commande  aux  Démons  \ il  { 

lit  dans  les  cœurs  ; il  pénétre  l’avenir.  J 
La  nature  entière  lui  obéit  comme  à fon  c 
Maître. 

Faits  en  quelque  forte  plus  miraculeux  1 
encore  par  la  manière  dont  ils  font  opé-  [ 
rés,  que  pas  leur  eftet  meme.  Un  mot  rire  , 
Lazare  du  tombeau  j un  figue  multiplie  ( 
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tellement  cinq  pains  & deux  poiflons  , 
que  douze  corbeilles  fuflifent  a peine  à 
en  contenir  les  reftes , après  le  repas  de 
plus  de  cinq  mille  perfonnes.  Les  opéra- 
tions, en  apparence  les  plus  contraires  aux 
effets  qui  en  réfultent , ont  le  fucccs  le 
moins  attendu  r un  peu  de  terre  détrem- 
pée de  fa  falive , & appliquée  fur  les  yeux 
d’un  aveugle  de  hailîance,  lui  rend  la  vue. 
Jefus  Chrift  n’a  pas  meme  befoin  de  paro- 
les, de  lignes  & d’aucune  aéticn  extérieu- 
re pour  produire  les  plus  grands  prodiges. 
L’Hémorroïfle  rouche  le  bas  de  fa  robe, 
& eft  guérie  au  meme  inftanr.  11  n’eft  pas 
meme  néceffaire  que  fa  préfènee  force  la 
nature  de  reconnoître  ion  pouvoir.  Le 
Centurion  , la  Cananéenne  retrouvent  y 
félon  la  parole  de  Jefus,  en  pleine  famé, 
l’un  fon  fils,  l’autre  fa  fille,  dont  la  ma- 
ladie prenante  les  avoit  engagés  à venir 
implorer  fon  fécours  bienfaifant.  Guéri- 
fons  opérées  dans  l’inftant  j opérées  en 
entier  ; opérées  d’une  manière  durable. 
Miracles  opérés  fans  oftenration  : il  re- 
commanda fouvent  le  fecret  fur  le  bien- 
fait àc  fur  le  bienfaiteur  ; miracles  opé- 
rés fans  vues  de  reconnoiflance  ou  d’am- 
bition , le  Maître  & les  Difciples  font 
toujours  dans  leur  état  de  pauvreté  & 
d’abandon,  & Jefus  fe  dérobe,  par  lu 
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fuite,  aux  emprefiemens  du  Peuple,  qui 
veut  lui  donner  le  titre  6c  l’autorité  des 
Rois. 

Et  fur  qui  Jefus  opère-t-il  ces  prodiges  ? 
Ce  n’elc  pas  fur  des  hommes  dont  les  in- 
firmités cachées  peuvent  être  fimulées  j 
ce  n’elt  pas  fur  des  maladies  6c  des  lan- 
gueurs que  le  tems  n’a  point  conftatées  } 
ce  n'eft  pas  lur  des  perfonnages  inconnus , 
6c  que  l’artifice  ait  pu  apolter.  Ce  font 
des  maladies  que  la  îupercherie  ne  peut 
ni  imiter,  pour  en  fuppofer  l’exiftence, 
ni  paliier,  pour  en  fuppofer  la  cure,  tel- 
les que  la  lèpre.  Ce  font  des  infirmités 
de  naiiïance,  ou  que  tous  les  remèdes  hu- 
mains n’ont  p fi  faire  cellier.  Ce  font  des 
Démoniaques  fi  furieux , qu'on  évitoir  de 
palier  auprès  des  tombeaux  où  ils  fai  foienc 
leur  demeure , 6c  d’où  ils  ne  fortoienc 
que  pour  infefter  les  chemins  publics. 
Ce  font  des  aveugles  qui  depuis  long  tems 
follicitoient  la  charité  des  palfims  fur  la 
route  de  Jéricho  ; c’eft:  un  des  Satellites  à 
qui  Pierre  vient  de  couper  l’oreille,  qu’un 
miracle  foudain  remet  dans  fon  premier 
état.  Ce  ne  font  pas  feulement  des  gens 
de  la  lie  du  Peuple,  qu’on  pourroir  peut- 
être  foupçonnerde  connivence  : c’eft  dans 
les  familles  des  premiers  de  l’Etat,  de  la 
jtnilice,  de  la  Synagogue,  que  s’opèrent 
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lesguérifons  les  plus  furprenantes  j & ces 
guérifons  multipliées  font  fi  bien  confta- 
tées,  que  de  tous  les  environs  des  lieux  t 
où  palfe  Jefus,  on  lui  apporte  des  infir- 
mes de  toutes  les  efpèces , qui  fe  trouvent 
rétablis  par  le  feul  attouchement  du  bas 
de  fa  robe. 

Et  qui  prend-t-il  pour  témoins  de  fes 
miracles  ? Le  plus  fouvent  les  Saducéens, 
lesHérodiens,  les  Scribes,  les  Pharifiens, 
dont  fes  juftes  reproches  lui  ont  fait  autant 
d’ennemis  mortels.  Eux-mêmes,  pour  le 
tenter,  lui  préfentent  un  jour  du  Sabbat 
un  homme  perclus  d’une  main  , afin  de  le 
furprendre  ou  en  défaut  de  puillance,  ou 
en  contravention  à la  Loi  de  Moïfe.  Et 
quelle  eft  la  refiource  de  leur  envie  & de 
leur  fureur  contre  Jefus  ? Eft-ce  de  crier 
à la  fupereberie,  au  preftige,  à l’illufion? 
Non  : les  faits  font  trop  notoires , trop  à 
l’abri  de  toute  connivence.  11  ne  leur  en 
refte  d’autre , que  d’attribuer  tous  ces 
prodiges  à la  magie  & au  pouvoir  du 
Démon. 

Et  s’il  ne  prend  pour  témoins  du  plus 
grand  de  tous  les  prodiges,  que  fes  feuls 
Difciples,  comment  les  trouve-t-il  dif- 
pofés  à croire  fa  réfurreéiion  ? 11  faut  qu’il 
fe  farte  voir  à tous  \ ou  ceux  qui  ne  l’au- 
iQDt  point  vû.  relieront  dans  leur  incré- 
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dulité  j encore  Thomas  ne  Te  rend-t-il 
qu’après  avoir  fondé  la  plaie  que  la  lance 
a faite  à fon  côté  ! 11  femble  même  que 
Jefus  cherche  à fortifier  leur  Foi , par  la 
multitude  des  Difciples  auxquels  il  fe 
communique,  par  )e  féjour  qu’il  fait  au 
milieu  d’eux.  Ils  l’ont  vu,  pendant  qua- 
rante jours , converfant , mangeant , vi- 
vant en  fociété  avec  eux , comme  dans  les 
années  de  fa  vie  mortelle.  Eft-il  poflible 
de  fe  tromper  fur  de  pareils  faits,  après 
tant  d’épreuves  réitérées,  après  tant  de 
précautions  prifes  pour  s’aftiirer,  après  le 
témoignage  mutuel  de  tant  de  témoins 
raflemblés  ? Qu’un  incrédule  me  dife,  que 
toutes  les  circonftances  de  ces  faits  peu- 
vent avoir  été  fuppofées  par  nos  Hifto- 
riens  Sacrés  ; je  trouverai  cette  fuppofi- 
tion  dans  l’ordre  des  chofes  polfibles  : 
mais  qu’on  admette  ces  faits  avec  toutes 
leurs  circonftances , & qu’une  multitude 
d’hommes  de  plus  de  cinq  cens,  pour  ne 
parler  que  des  Difciples  de  Jefus-Chrift, 
ayenr  cru  voir  & entendre  ce  qu’ils  n’onc 
ni  vu  ni  entendu  ; & que  tous  ces  faits  fi 
finguliers  par  leurs  circonftances  n’aient 
été  que  des  preftiges,  qui  n’onc  cependant 
jamais  pu  être  dévoilés  par  les  plus  habi- 
les, les  plus  inréreflfés,  les  plus  jaloux, 
les  plus  rufés  de  toute  ia  Nation , donc 
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Ces  pratiques  détruifoient  le  crédit  àc  la 
conlidération , voilà  ce  qui  n’eft  admifti- 
ble  dans  aucune  hypothèfe.  Oui , j’ofe 
l’avancer,  & je  ne  crains  pas  d’être  dé- 
menti par  nos  plus  célèbres  Incrédules,  Il 
n’eft  aucun  d’eux , qui  ne  fut  convaincu 
de  la  réalité  de  ces  faits,  s’il  les  voyoit 
de  fes  propres  yeux , avec  routes  les  cir- 
conftances  qui  les  accompagnent  dans  nos 
Hiftoriens  Sacrés  ; il  n’eft  aucun  d’eux  qui 
osât  compter  fur  le  rapport  de  fes  fens* 
dans,  l’ufage  le  plus  commun  de  la  vie, 
s’il  pouvoir  former  quelque  doute  fur  la 
fidélité  de  leur  rapport,  à l’égard  de  faits 
ainfi  circonftanciés.  Ou  il  faut  convenir 
que  nos  Hiftoriens  n’ont  pu  être  trompés 
farces  faits,  & qu’ils  étoient  Juges  com- 
pétens  pour  en  connoître  ; ou  il  faut  nier 
que  le  récit  qu’ils  en  font  foit  fidèle. 
Mais  comment  le  nier  après  le  caractère* 
connu  de  ces  mêmes  Ecrivains  ? Com- 
ment le  nier,  fur-tout  s’ils  en  ont  été  crus' 
dans  le  tems  même  où  il  étoit  plus  facile 
de  les  convaincre  de  faux-?  Or,  c’eft  un 
fait  que  l’Incrédulité  ne  nous  conteftera 

* Voyez  la  troifîème  Règle  de  Critique  pours’af- 
furer  de  la  vérité  d’une  Hiftoire.  Il  en  refulte  que 
nos  Écrivains  Sacrés  ont  toutes  les  qualités  que 
peut  exiger  la  plus  févère  Critique , pour  confi* 
rater  la  üncérite  d'un  Hiftorien, 
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pas.  Car  il  eft  certain , par  toutes  les  preu- 
ves hiftoriques  qui  peuvent  être  exigées  à 
cet  égard,  que  l’Eglife  Chrétienne  com- 
mença à s’établir  dans  le  fein  du  Judaïs- 
me. Les  Apôtres  & les  Difciples  de  Je- 
fus  étoient,  prefque  tous,  des  Juifs  qui 
avoient  abandonné  la  Synagogue,  pour  le 
Suivre  ; & lés  premiers'  Profélyres  qu’ils 
firent  au  Chriftianifme  furent  égalemenc 
des  fujets  enlevés  à l’Eglife  Judaïque. 
C’eft  dans  Jérufalem  même , que  les 
Chrétiens  fe  multiplient  fi  fingu fière- 
ment, qu’à  la  première  prédication  de 
Pierre,  près  de  trois  mille  hommes  em- 
braflent  la  Loi  de  l’Evangile.  Ainfi , c’eft 
fur  les  Lieux  mêmes  où  les  Evangéliftes 
d'ifent  8e  publient  que  les  faits  finguliers 
qu*ils  rapportent  fe  font  partes  \ c’eft  avec 
la  facilite  de  fe  convaincre  de  la  vérité 
ou  de  la  fa u (Te té,  non-feulement  d’un  de 
ces  faits,  mais  de  tous,  que  ces  faits  ont 
été  crus,  de  atteftés  $ car  ces  faits  n’étoienc 

Î>oint  préfentés  par  ceux  qui  en  rappel- 
oient  le  fouvenir,ou  qui  en  avoient  écrit 
l’Hiftoire,  avec  les  précautions  qu’exigent 
des  faits  fuppofés.  Les  Apôtres  ciroient 
la  nature  & les  circonftances  de  ces  faits  : 
ils  indiquoient  les  lieux  où  ils  s’éroienc 
païTés  j ils  nommoient  les  perfonnes  en 
faveur  de  qui  ces  faits  s’étoient  opérés  j 
ils  en  appelaient  au  témoignage , non  de 
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quelques  témoins,  mais  o’une  multitude 
prodigieufe  de  Speélateurs  ; non  de  quel- 
ques Partifans  de  Jefus-Cht  ift , dès-lors 
témoins  qui  paroîtroient  peut-être  Tuf--  • 
peéïs  • mais  au  témoignage  même  des 
Scribes , des  Pharifiens , des  plus  cruels 
ennemis  de  Jefus,qui  l’avoient  condam- 
né & fait  mourir  fur  la  Croix  \ & ces 
fairs,  dont  la  fuppofirion  ne  pouvoit  être 
palliée  aux  efprits  les  plus  crédules,  ont 
été  crus , non  par  une  petite  portion 
d'hommes  grofliers  & faciles , mais  par 
une  multitude  de  Juifs  prévenus  contre 
Jefus,  & fi  fermes  dans  leur  témoignage 
fur  la  vérité  de  ces  faits,  que  les  fupplices 
& la  mort  n ont  pu  leur  en  faire  aban- 
donner ou  même  diftimuler  la  croyance* 
Incrédules , où  font  les  faits  confignés 
dans  l’Hiftoire  Profane , revêtus  d’autant 
de  circonftances  qui  en  caradtérifenr  la 
nature , atteftés  par  autant  de  témoins  a 
qui  il  ne  falloir  que  des  yeux  & des  oreil- 
les pour  en  conftater  la  vérité , & atteftés 
malgré  le  cri  d’une  Religion  fucée  avec 
le  lait,  malgré  les  révoltes  de  la  nature 
contre  les  obligations  qu’entraînoit  cette 
croyance  ? Nouvelle  confidération  qui 
ajoute  encore  au  poids  de  leur  témoigna- 
ge, & que  nous  réfervons  à préfenter  plus 
en  détail  dans  le  développement  & 1* 
preuve  de  la  propofttion  fuivante. 
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• Ceux  qui  ont  cru  ces  faits  fans  les 
avoir  vus , nont  pû  fe  rendre  à 
r autorité  des  premiers  Témoins , 
quen  vertu  de  preuves  proportion _ 
nées  & au  peu  de  vraifemblance  de 
ces  jaits , & aux  cohféquencss  ex - 
trêmement  graves  qu  entrainoit 
leur  croyance  y & à la  fermeté  de 
leur  foi  fur  la  vérité  de  ces  faits * 


OUe  les  Spectateurs  & les  Témoins 
des  faits  Évangéliques  payent  ajouté 
la  foi  qu’exigeoient  toutes  les  circonftan- 
ces  de  ces  faits , à l’égard  d’hommes  at- 
tentifs & fuffifamment  pourvus  des  or- 
ganes naturels  des  fenlarions , c’eft  ce 
qu’on  comprend  aifément.  Mais  que  ces 
faits , tout  incroyables  qu’ils  parodient 
naturellement  > ayent  été  regardés  com- 
me fûrs,  comtlie  authentiques , par  des 
hommes  qui  n’en  avoient  pas  été  les  té- 
moins, c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  également 
ailé  de  comprendre,  à moins  que  leur 
croyance  n’ait  été  entraînée  par  les  preu- 
ves les  plus  frappantes  & les  plus  incon- 
teftables.  11  ne  faut,  pour  s’en  convaincre, 
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<^ue  faire  attention  au  caractère  de  ce* 
nouveaux  Croyans,aux  engagemens  qu’ils 
eoncraâoienc  par  leur  croyance , & à la 
fermeté  dont  ils  en  ont  foutenu  le  témoi- 
gnage. Nous  en  ferons  l’expofé  en  deux 
mots. 

D’une  part,  je  vois  un  Peuple  attaché 
à une  Loi  autorifée  par  une  foule  de  pro- 
diges avérés , 6c  dont  il  reconnoît  l’au- 
thenticité j à une  Loi  dont  le  joug  étoit 
pénible  6c  accablant  , niais  que  la  Reli- 
gion, l’éducation,  l’ufage  fàifoient  ref- 
peéty;  6c  aimer.  De  l’autre , je  vois  de* 
Peuples  livrés  à des  fuperftitions , con- 
damnées , il  efb  vrai , par  la  raifon  ; mais 
confacrées  par  les  Loix , autorifées  par 
l’habitude,  foutenues  par  tout  l’appareil 
du  My Itère,  6c  chéries  des  pallions,  donc 
elles  carelToient  les  foiblelTes  & jufti- 
fioient  les  excès  $ & c’eft  dans  le  fein  de 
ces  Peuples, c’eft  dans  le  fein  du  Judaïfme 
6c  de  l’Idolâtrie ? c’eft  dans  le  fiècle  le  plus 
éclairé,  ou  du  moins  peu  après  les  jours 
les  plus  brillans  de  Rome,  que  la  croyance 
des  faits  Evangéliques  trouve  des  parti- 
fans  dans  la  Paleftine,  dans  la  Grèce  6>C 
dans  l’Italie  ! Et  à quoi  les  engage  cette 
croyance  ? A profcnre  le  culte  6c  la  Re* 
ligion  qu’ils  ont  julqif alors  profeftes  } à 
?eç£voir  d$s  règles  dç  mœurs  oppofées  $ 
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^celles  qu’ils  ont  fiiivies  j à embrafler  une 
morale  qui  révolte  la  nature,  & à recon- 
noître  pour  des  vérités , des  Dogmes  qui 
échappent  aux  lumières  de  la  raifon. 
Quelle  doit  être  puifTante  la  convi&ion 
qui  a opéré  une  pareille  révolution  dans 
les  efprits  & dans  le?  cœurs!  mais  ce  n’eft 
pas  encore  tout.  Cette  croyance  ne  devoir 
pas  relier  cachée  dans  le  fecret  des  cœurs. 
11  falloir  la  publier,  la  répandre,  la  pro- 
feifer  devant  les  Peuples  portés  à la  dé- 
crier, devant  les  Sages  interelTés  à la  con- 
tredire, devant  les  Puiffances  de  la  terre 
acharnées  à la  détruire  avec  ceux  qui  en 
faifoient  profeflion  j & cette  croyance  a 
été  publiée,  en  effet , atteftée  & fcellée  du 
fang  de  ces  hommes  qui  n’ont  cru  les  faits 
Evangéliques  que  fur  la  parole  des  pre- 
miers témoins.  Voilà  des  effets  étonnans, 
prefqu’aulli  incroyables  que  les  faits  mê- 
f mes  qui  les  ont  produits  } tout  cela  n’ell 
cependant  qu’un  fait,  & même  un  fait  que 
nos  Incrédules  ne  conteftent  point.  Or 
fur  ce  fait  inconteftable  nous  raifonnons 


ainli. 


Prétendre  que  des  hommes  ont  pu 
croire  des  faits  peu  vraifemblables , fans 
preuves  proportionnées  à leur  peu  de 
vraifemblance , qu’ils  les  ont  crû , dès- 
ler$ , fur  Je  témoignage  de  gens  légi- 
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timement  fufpe&s  de  fanatifme  ou  de 
lîmplicité  grolîîère , puifqu’ils  ne  don- 
noienc  aucune  preuve  convaincante  de  îa 
vérité  de  ce$  faits  \ qu’ils  les  ont  cru  fur 
la  parole  d’hommes  fans  état,  fans  ca- 
jradcre,  fans  réputation  , fans  pouvoir, 
méprifés  même,  odieux  & perfécutésj 
qu’ils  les  ont  cru,  le  Juif,  malgré  font 
refpect  d’habitude  pour  les  Do&eurs  da 
fa  Loi  } l’Idolâtre,  malgré  fes  préjugés 
en  faveur  des  Prêtres  de  fes  Dieux  & de 
fes  Sages,  qui  crioient  au  menfon^e,  à la 
fimplicité , au  fortilège  : c’ell  prétendre 
que  ces  faits  peu  vraifemblables  ont  été 
crus  précifément  à raifon  de  leur  peu  da 
vraifemblance.  Or  une  pareille  croyance 
pofe  fur  une  abfurdité  de  raifonnement, 
dont  il  y a peut-être  quelquefois  des  exem- 
ples j mais  qu’on  ne  peut  fuppofer,  fans 
preuves  convaincantes , dans  une  multi- 
tude d’hommes  de  toute  profedion,  de 
tout  état  & de  tout  âge.  Voilà  cependant 
une  abfurdité  de  croyance  qu’il  faudrait 
eonftater  dans  les  Chrétiens  qui  ont  cru 
fur  le  rapport  des  premiers  témoins, 
ceux-ci  ne  leur  ont  pas  donné,  fur  la  vé- 
rité des  faits  Evangéliques,  des  preuves 
proportionnées  à leur  peu  de  yraifem? 
blancç. 

Que  la  force  des  préjugés  nourris  dc$ 
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le  premier  âge  par  l’éducation , & confir- 
mes enfuire  par  i’ejcemple , fafle  adopter 
à l’enfance  des  contes  & des  chimères, 
& aflerviffe  encore  une  jeunelle  inexpéri- 
mentée ou  une  vieillelTe  inconfidérée,cela 
fe  conçoit  & fe  trouve  même  vérifié  cha- 
que jour.  Mais  que  dans  un  âge  mûr, 
comme  dans  les.premières  années  8c  fur 
le  déclin  de  la  yie , que  des  efprits  déga- 
gés de  préjugés  comme  des  hommes  im- 
bus de  faux  principes,  des  génies  cultivés 
comme  des  efprits grofliers&fans  culture, 
croyent,  fans  examen  & fans  preuves , des 
faits  fans  vraifemblance,qui  choquent  les 
principes  reçus  & les  préjugés  de  l’éduca- 
tion j que  le  Juif  croie  rellufcité,  celui 
que  fes  pères  ont  mis  à mort  comme  un 
blafphémateur  facrilège  ; que  le  Gentil 
reconHoifle  pour  feul  Dieu,  un  homme, 
dont  la  vie,  palfée  dans  la  pauvreté  & 
les  humiliations,  a été  terminée  par  un 
fupplice  infâme  \ que  le  Philofophe  qui 
jufqu’alots  a regardé , malgré  les  préjugés 
de  J’éducacion  & l’autorité  des  Loix , les 
Divinités  de  la  Grèce  8c  de  Rome  comme 
de  vaines  Idoles , ait  adoré  le  gibet  du 
Chrift,  ait  reconnu  fa  Divinité,  fans  avoir 
cru  fa  réfurreétion  ; ou  qu’il  ait  crû  fa 
réfurreétion , dont  il  n’avoit  pas  été  té- 
moin, fans  preuves  proportionnées  à Je- 
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tonnante  Angularité  de  ce  prodige,  fur 
le  Ample  témoignage  de  ceux  qui  l’attef- 
toient  j c’eft  une  abfurdité  de  croyance, 
dont  nulle  Religion  n’offriroit  des  exem- 

{»les , s’il  ne  plaifoit  à nos  Incrédules  de 
a fuppofer  dans  ceux  qui  ont  crû  les  faits 
Evangéliques , fur  le  rapport  des  premiers 
témoins. 

Que  l’imbécilité  de  l’efprit,  que  l’in- 
dolence qui  refufe  d’approfondir  la  vé- 
rité d’un  Fait  dont  le  merveilleux  amufe 
l’imagination , conduife  à la  crédulité , 
lorfque  cette  crédulité  n’engagera  à rien  ; 
lorfqu’elle  ne  tirera  à aucune  conféquen- 
ce  par  rapport  aux  règles  des  moeurs  j 
quelle  n’impofera  aucun  devoir , fur- 
tout  de  ces  devoirs  pénibles  & révoltans 
pour  la  nature  ; quelle  ne  forcera  de  rom- 
pre aucune  chaîne , fur-  tout  de  ces  chaî- 
nes chéries,  dont  les  pallions  déguifent  le 
poids , & ne  laiAent  fentir  à l’ame  que  les  - 
douceurs  \ cela  fe  conçoit.  Mais  que  des 
hommes  s’engagent  à renoncer  aux  hon- 
neurs que  l’ambition  leur  a fait  acheter 
par  mille  travaux,  & peut-être  par  autant 
de  balTelïes  ; aux  richefles  dont  ils  ont 
éprouvé  les  avantages  fenAbles  ; anx  plai- 
Ars  dont  ils  ont  fenti  les  amorces  flatteu- 
fes  j que  le  pauvre  s’engage  à eftimer  une 
pauvreté,  qui  jufqu’alors  a fait  fon  défef- 
IV.  Partie.  T 
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poir  ; que  l’infirme  s’engage  à chérir  fes 
fouffrances , dont  l’aiguillon  cruel  a fait 
le  tourment  de  fes  jours  ; que  les  riches 
s’engagent  à n’eftimer  leurs  richelfes,  que 
pour  les  répandre  dans  le  fein  de  l’indi- 
gence ; que  les  Grands  enflés  de  leur  naif- 
fance  & de  leur  élévation , s’engagent  à 
regarder  & à traiter,  comme  leurs  frères, 
les  efclaves  & les  fujets  qui  leur  obéilfent; 
que  des  hommes,  en  un  mot,  livrés  a 
toutes  les  pallions  fi  naturelles  à l’hom- 
me, s’engagent  à fuir  les  honneurs  & les  1 
richelfes , ou  à les  polTéder  fans  orgueil 
& fans  attachement;  à rechercher  les  hu-  3 
miliations  & les  croix , ou  à les  fupporrer 
du  moins  fans  altération  & fans  murmu- 
re ; à aimer  leurs  ennemis  les  plus  cruels, 

& à ne  haïr  que  leur  propre  corps , à ne  3 
haïr  qu’eux-mêmes  ; & qu’ils  s’engagent  ; 
à faire  des  facrifices  fi  rigoureux , fi  révol-  3 
tans , fur  la  croyance  de  faits  peu  vraifem-  ? 
blables,  dont  ils  n’auroient  eu  d’autres  ga-  & 
rants  que  l’audacieufe  impofture  de  ceux 
qui  difoient  en  avoir  été  les  témoins  ; & ü 
qu’ils  embralTent  cette  croyance  en  s’obli-  * 
géant  d’attefter  eux-mêmes  ces  faits  com-  J 
me  s’ils  les  avoient  vus  avec  l’examen  le  t* 
plus  réfléchi  ; en  s’obligeant  de  mourir 
plutôt  de  mille  morts,  que  de  démentir 
jamais  leur  croyance  ; & qu’ils  s’y  enga- 
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gent  fans  des  preuves  convaincantes , irre- 
nlhbles  de  la  vérité  de  ces  faits,  ce  l'eroit 
une  crédulité  monftrueufe  8c  inconceva- 
ble dans  un  feul  homme  ; quel  en  feroit 
donc  le  prodige , le  merveilleux , dans  une 
foule  d’hommes  de  toutes  les  conditions, 
de  tous  les  caractères  & de  toutes  les  Na- 
tions ! La  fuppofirion  d’une  pareille  ab- 
furdité  de  croyance  8c  de  conduite , ne 
feroit-elle  pas  elle- même  la  plus  grande 
abfurdité  ? C’eft  cependant  la  fuppofirion 
de  nos  Incrédules. 

Car  ces  révolutions  étonnantes  fe  font 
faites  dans  les  efprits  & dans  les  cœurs, 
en  Grèce , en  Paleiline , en  Italie,  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Romain. 
Des  millions  d’hommes  de  tout  âge,  de 
tout  rang,  de  tout  état,  ont  contracté  ces 
engagemens  effrayans  pour  la  nature , en 
conféquence  des  faits  Evangéliques  qu’ils 
ont  regardé  comme  authentiques  j 8c  ces 
faits  qu’ils  n’avoient  point  vus,  dont  ils 
n’avoient  pû  être  les  témoins,  ils  en  ont 
attefté  la  vérité  dans  l’exil , dans  les  fers, 
au  milieu  des  tortures,  fous  le  tranchant 
du  fer  8c  fur  les  bûchers.  Ils  avoient  donc 
eu,  fur  la  vérité  de  ces  faits , des  preu- 
ves indubitables  , des  preuves  propor- 
tionnées 8c  à leur  peu  de  vraifembtance, 
Ce  à la  rigueur  des  facrifices  auxquels  iis 
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s’engageoient  en  les  croyant,  & à la  fer- 
meté de  leur  témoignage.  Sans  avoir  été 
Spe&ateurs  de  ces  faits , ils  font  donc  pour 
nous  de  nouveaux  témoins,  dont  la  vie  8c 
la  mort , pendant  trois  fiècles  de  perfécu- 
tion,  ont  attefté,  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  la  vérité  des  faits  Evangéli- 
ques. Nous  verrons  dans  l’examen  de  la 
cinquième  Propofition  quel  peut  être  le 
poids  de  ce  nouveau  témoignage. 
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CINQUIÈME  PROPOSITION. 

Ceux  qui  ont  cru 
Evangéliques 

premiers  Témoins , ne  nous  ont 
laiffé  aucun  motif  raifonnable  de 
juger,  que  la  foibleffe  & la  légèreté 
aient  déterminé  leur  croyance. 

CRoire , fans  examen , ce  qui  s’accor- 
de avec  les  lumières  de  l’efprit  ; 
croiçe,  fans  examen,  ce  qui  flatte  le  pen- 
chant du  cœur,  rien  n’eft  plus  conforme 
à l’expérience  journalière,  par  rapport 
aux  chofes  mêmes  qui  ont  le  moins  de 
probabilités.  Croire  au  contraire , fans 
examen,  ou  contre  le  réfui tat  de  l’exa- 
men, ce  qui  offenfe  les  lumières  de  l’ef- 
prit, ce  qui  révolte  les  penchans  du  cœur; 
& le  croire  en  conféquence  d’un  fait  con- 
tre toute  vraifemblance , appuyé  lui-mê- 
me fur  un  témoignage  peu  folide  ; & que 
ce  témoignage  cependant  en  impofe  a 
toute  efpèce  d’hommes , & qu’il  en  im- 
pofe pendant  une  longue  fuite  de  fîècles  ; 
& qu’il  n’en  impofe  jamais  avec  plus  de 
force , qu  a proportion  qu’on  fe  rappro- 
che davantage  du  tems  où  a commencé 
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l’impolhire,  & où  il  éroit  plus  facile  de 
la  démafquer  } c’eft  un  myftère , dont  les 
incorféquences  humaines  n’ont  que  très- 
rarement  juftifié  l’hypothèfe.  Cependant 
on  a vû  quelquefois  ce  phénomène  fin- 
gulier  de  croyance,  dépourvue  de  motifs 
raifonnés , dans  les  chofes  mêmes  les  plus 
effentielles  : mais,  ou  cette. crédulité  ffu- 
pide  n’avoir  pour  objet  que  des  matières 
abftraites,  ou  elle  portoit  fur  des  faits 
difficiles  à vérifier,  ou  elle  n’étoit  que 
peu  répandue , ou  elle  n’étoit  que  pafia- 
gère,  ou  elle  étoit  fans  conféquence,  ou 
enfin  elle  avoit  pour  principes  la  foibleffe 
&c  la  légèreté. 

Mais  l’Hifioire  permet-elle  de  foup- 
çonner  rien  de  femblable  dans  ceux  qui 
ont  reçu  les  premiers  témoignages  des 
faits  Evangéliques  ? Comment  foupçon- 
iier  de  foiblelfe  des  hommes  qui  ne 
eroyoient , que  pour  renoncer  à toutes  Les 
douceurs  de  la  vie  j qui  ne  eroyoient,  que 
pour  aller  à la  mort  ? des  hommes  fi  peu 
efclaves  de  leurs  fens,  que  la  vue  des  plus 
affreux  fupplices  ne  pouvoir  les  intimider, 
que  le  fpeétacle  de  toutes  les  délices  de 
la  terre  ne  pouvoit  amollir  ? Eft-ce  dans 
la  Société  des  Martyrs,  qu’on  doit  foup- 
çonner  de  ces  âmes  foibles,  qui  fe  laif- 
fent  dominer  par  l’impreffion  des  fens  ? 
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& fi  elles  onr  montré  un  courage  &:  une 
Fermeté  fi  héroïques , pour  défendre  au 
milieu  des  tounnens  la  vérité  des  faits 
Evangéliques,  fur  quel  fondement  les 
croire  allez  foibles  , pour  avoir  donné 
croyance,  fans  preuves  bien  atteftées , à 
ces  faits,  d’un  aveu  commun,  les  moins 
vraifemblables , &,  par  la  fuppofition  de 
nos  Adverfaires,  les  moins  prouvés?  La 
confiance , la  fermeté , font  l’appanage  des 
efprits  lents  à prendre  un  parti.  La  cire 
facile  à recevoir  une  empreinte,  la  perd 
aifément  : de  même  un  efprit  prompt  à 
croire  un  fait  dépourvu  de  preuves  , 
n’adhère  que  foiblement  à une  croyance 
fi  mal  établie.  Comment  pouvoir  donc  fs 
perfuader,  qu’il  y adhérera  au  prix  de  tout 
ce  que  les  hommes  peuvent  eflimer,  au 
rifqüe  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  craindre? 
Comment  fe  perfuader  que  cette  adîié- 
fion  aura  pour  objet  un  fait  qu’il  n’a  au- 
cun intérêt  de  défendre,  qu’il  a toutes 
Fortes  d’intérêts  de  défavouer , s’il  e& 
faux  ? Comment  fe  perfuader  que  cette 
obftination  fi  peu  motivée,  & fi  préju- 
diciable, fera  commune  à tous  ceux,  ou 
prefque  à tous  ceux  qui  auront  une  fois 
adopté  la  croyance  de  ce  fait  ? Comment 
fe  perfuader  que  le  nombre  de  ces  obfti- 
nés  fera  comparable  aux  grains  de  fable 

T iv 
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de  la  mer  ; & que  dans  ce  nombre  pro- 
digieux d’efprits  obftinés  contre  toutes  les 
règles  du  fens  commun , & le  plus  com- 
mun, on  comptera  des  hommes  de  tous 
les  Peuples  & de  toutes  les  Langues , de 
tout  âge  & de  toute  condition,  des  hom- 
mes recommandables  par  leur  fagelTe  fur 
tout  autre  objet,  & diftingués  par  leurs 
lumières  autant  que  par  la  faintete  de 
leurs  mœurs  ? J’ofe  le  dire , jamais  fait  n’a 
demandé  plus  de  preuves,  & des  preuves 
plus  frappantes,  plus  irréfiûibles,  pour 
pouvoir  être  attefté  par  ceux  mêmes  qui 
n’en  avoient  pas  été  les  témoins,  comme 
l’ont  été  nos  faits  Evangéliques  j & jamais 
la  manière  d’attefter  un  fait  n’a  dû  lailfer 
moins  de  doute  fur  la  folidité  des  preur 
>ves  qui  en  ont  opéré  la  conviction  ,-que 
n’en  doit  laitTer  la  nature  du  témoignage 
de  nos  Martyrs  , fur  ces  mêmes  faits 
Evangéliques.  Il  eft  contre  la  nature, 
qu’une  fermeté  de  croyance  fi  inconce- 
vable ait  fon  principe  dans  les  Motifs  de 
Crédibilité  les  plus  foibles.  Mourir  pour 
un  fait,  eft  la  plus  grande  preuve  de  fait 
que  l’homme  puilTe  donner,  qu’il  n’en  a 
adopté  la  croyance,  qu’après  la  plus  forte 
conviction. 

Mais  à la  preuve  qui  nous  eft  fournie 
par  le  Martyre , que  ceux  qui  ont  au  U 
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vérité  des  faits  Evangéliques  fur  l'autorité 
des  premiers  Témoins,  n’y  ont  pas  etc 
déterminés  par  la  foiblefle  & la  légèreté, 
ajoûtons-en  une  autre.  Quoique  moins 
vi&orieufe,  félon  moi,  que  la  précéden- 
te, elle  fera  peut-être  plus  d’impreflion 
fur  nos  Incrédules,  qui  aiment  à calcu- 
ler les  probabilités,  pour  en  extraire  des 
vérités  fouvent  équivoques,  mais  qu’ils 
veulent  bien  prendre- pour  des  démonitra- 
tions. 

Quand  nous  établirons  la  force  des  té- 
moignages,qui  ont  conftaté  aux  Chrétiens 
des  premiers  fiècles  la  certitude  des  faits 
x Evangéliques,  fur  laconvi&ion  étonnante 
que  ces  témoignages  ont  opérée  dans  les 
Martyrs,  nos  Incrédules  ne  manquent  pas 
de  nous  ramener  au  Fanatifme,  qui  a fait 
des  Martyrs  dans  les  Religions  même  les 

f>lus  abfurdes  : obje&ion  viétorieufe , à 
aquelle  ils  n’imaginent  pas  de  réplique. 
Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  leur  a 
été  répondu  fi  fouvent  fur  la  mauvaife  foi 
d’une  comparaifon,  qui  tombe  au  premier 
• examen  de  la  multitude  des  Martyrs  que 
fourniflent  les  Annales  Chrétiennes  , & 
de  l’objet  pour  lequel  cette  multitude  de 
Martyrs  a donné  fon  fang  & fa  vie.  Nous 
leur  demanderons  feulement  fur  quelles 
preuves  ils  établirent  le  foupçon  de  F4-. 

T v 
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Datifme  dans  ceux  qui  ont  atrefté,  par 
leur  mort,la  vérité  des  faits  Evangéliques? 
Eft-ce  fur  les  motifs  peu  folides  de  leur 
csoyance  ? Mais  ce  feroit  fuppofer  ce  qui 
eft  en  queftion , fçavoir , qu’ils  ont  cru 
fans  preuves,  tandis  que  nous  prétendons 
uu  contraire  qu’ils  ont  eu  les  preuves  les 
n plus  convaincantes  pour  croire.  Eft-ce  fur 
la  fermeté  & la  conftance  de  leur  croyan- 
ce, qui  a foutenu  les  opprobres,  les  i'up- 
plices  & la  mort  ? Mais  s’ils  avoient  eu  les 
preuves  les  plus  convaincantes  pour  croi- 
re, ils  auroient  dû , en  effet , mourir  plutôt 
de  mille  morts,que  de  renoncer  à leur  foi, 
puifqu’ils  eulfent  été  convaincus  qu’elle 
avoir  un  Dieu  même  pour  garant.  Eft-ce 
fur  les  faits  qui  appuyoient  leur  croyance? 
Mais  ces  faits, quelque  peu  vraifemblables 
qu’ils  fuirent,  la  raifon  n’a  pas  dû  les  leur 
faire  regarder  comme  impoflibles  à la  tou-  j 
te-Puilfance.  Elle  devoit  au  contraire  les  , 
leur  préfenter  comme  dignes  de  Dieu  p^r  . 
la  manière  furhumaine  dont  ils  s’ope-  , 
roient , & par  leur  objet  direét  &c  immé-  , 
diat,  qui  étoit  le  foulagement  des  affligés  * ( 

& l’avantage  de  l’humanité.  Eft-ce  par  la  ] 
Doctrine  & la  Morale  dont  ces  faits  attef- 
toient  la  Divinité  ? Mais  en  fut-il  jamais 
de  plus  fublime  & de  plus  pure,  qui  fît 
fgndre  à,  Dieu  un  culte  plus  digne  de  fa  , 
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Majefté , &c  qui  élevât  plus  l’homme  au- 
deifus  de  lui-même  ? Tout  les  invitoir 
donc  à croire  ces  faits  s’ils  ont  pu  leur  être 
confiâtes  ; & on  ne  peut  les  loupçonner 
ou  les  accufer  de  Fanatifme , qu’autant 
qu’ils  y auroient  ajouté  foi,  fans  avoir  eu 
des  preuves  fuffifantes  de  leur  vérité.  Nous 
avons  déjà  vû  que  la  fermeté  de  leur  ~ 
croyance  devroit , à cet  égard , éloigner 
le  moindre  foupçon  de  légèreté } voyons 
fi  les  témoignages  encore  fubfillans  de 
leur  fagefie  ne  doivent  pas  nous  garantir 
la  prudence  de  leur  foi. 

Car  c’eft  la  voie  que  fuggère  le  douce 
méthodique,  de  ne  croire  les  faits  que  fur 
le  rapport  de  témoins , dont  le  cara&ère 
autorife  le  témoignage  ; & lorfqu’on  ne 
peut  confulter  ces  premiers  témoins , & 
qu’il  eft  d’ailleurs  confiant  que  leur  té- 
moignage a été  reçu,  un  doute  prudent 
doit  faire  balancer,  jufqu’à  ce  qu’on  fe  foie 
afiuré  du  caractère  de  ceux  qui  fe  font  ren- 
dus à la  première  autorité.  Quoique  nous 
ne  foyons  pas  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
confulter  les  premiers  témoins  des  faits 
Evangéliques , cependant , pour  donner 
plus  de  force  encore  à leur  témoignage, 
par  l’autorité  de  ceux  qui  l’ont  reçu , exa- 
minons le  caractère  d’efprit  de  ces  der- 
niers } & pour  nous  en  affiner , confultons 
• * ‘ Tvj 
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leur  vie,  confultons  leurs  Ecrits.  Or  fi  nous 
en  jugeons  par  ces  monumens  confacrés  8c 
à notre  inftrucbion  & à notre  édification  , 
quel  poids  ne  donneront-ils  pas  & au  té- 
moignage que  ces  illuftres  Croyans  ont 
admis,&  à celui  qu’ils  nous  ont  laide  dans 
leur  propre  convi&ion  ? Car  rien  n’y  dé- 
cèle des  hommesjou  aveuglés  par  quelque 
paffion,  ou  déterminés  par  quelque  efpèce 
d intérêt,  ou  faciles  à être  féduics  par  un 
défaut  de  lumières  naturelles,ou  propres  à 
être  emportés  par  la  précipitation  de  leur 
jugement.  J’en  fais  Juges  les  Incrédules 
eux-mêmes  : que  peuvent-ils  conclure  des 
Ouvrages  des  Pères  des  premiers  (iècles 
de  l’Eglife,  & des  traits  que  l’Hiftoire 
nous  a confervés  de  leur  vie , finon  que 
c’étoient  des  âmes  forces,  d’une  vue  vaftc, 
d’une  capacité  peu  commune  dans  leur 
lîècle,  d’un  attachement  au  vrai,  du  moins 
à ce  qu’ils  croyoient  tel , que  t ien  ne  pou- 
voit  affoiblir,  d’un  jugement  fain  , d’une 
trempe  d’efprit  mâle , d’une  éloquence 
admirée  même  de  nos  jours,  des  hommes 
enfin  à qui  ils  n’auroient  rien  à reprocher, 
s?il  ne  leur  plaifoit  de  regarder  comme 
puérile  leur  crédulité  fur  des  faits  préten- 
dus apocryphes  j mais  qui  ont  fçu  démê- 
ler dans  ces  faits , vrais  ou  faux , n’im- 
porce,  tous  les  principes  qu’un  efprit  pé- 


Digitized  by  Google 


\ 

de  Crédibilité.  445 
nétrant  peut  y décoqprir  ; qui  en  ont  tiré 
toutes  les  conféquences  qu  un  efprit  jufte 
peut  en  déduire  ; qui  ont  fait  valoir  ces 
principes  & ces  conféquences  avec  toute 
la  force  de  raifonnement,  toute  la  beauté 
d’imagination,  toute  la  clarté  & tour  le- 
pathétique,  dont  ces  objets  étoient  fuf- 
ceptibles.  Oui , leur  prétendue  crédulité 
à part , ils  feroient  forcés  de  les  regarder, 
& ils  les  regarderoient  en  effet  comme  les 
plus  beaux  génies,  comme  les  hommes 
les  plus  refpeétables  de  leur  tems.  Mais 
cette  prétendue  crédulité  n’eft  point  prou- 
vée } bien  loin  d’être  démontrée,  elle  n’eft 
que  fuppofée , & fuppofée  même  contre 
toutes  les  probabilités.  Car  ira-t  on  com- 
parer des  hommes  de  ce  cara&ère  à un 
Peuple  groflier  qui  fe  laifte  aifément  fur- 
% prendre } à des  efprits  bornés  que  le  mer- 
veilleux fubjugue  ? & cela , non  en  faveur 
d’une  opinion  qui  peut  flatter  ou  l’imagi- 
nation, ou  la  vanité  , ou  la  prévention  ; 
mais  à l’égard  de  faits  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  gloire  à adopter  qu’à  rejetter  ; car  ce 
font  de  ces  vérités  dont  on  ne  fait  hon- 
neur ni  à l’efprit  ni  au  cœur  ; à l’égard  de 
faits  qu’il  y avoit  autant  de  rifques  à adop- 
ter comme  vrais,  s’ils  euflent  été  faux, 
qu’il  y en  avoit  à les  croire  faux  s’ils  étoient 
vrais  $ à l’égard  de  faits  fur  lefquels  il  ne 
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falloit  qu’entendre  des  témoins  ou  confta- 
ter  leur  témoignage,  en  examiner  l’una- 
nimité, les  motifs,  la  fermeté  à l’cgard 
de  faits , qu’ils  prenoient  pour  bafe  de  la 
règle  de  leurs  mœurs , dont  ils  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  conferver  en  fecret  la 
croyance  , mais  qu’ils  s’efforçoienr  au 
contraire  de  rendre  publique,  de  répan- 
dre dans  tous  les  efprits,  & de  perpétuer, 
autant  qu’il  étoit  en  eux,  dans  tous  les 
liècles.  Incrédules,  calculez  ici  les  pro- 
babilités } & dites  de  bonne  foi  en  faveur 
de  qui  feront  les  réfultats.  > ! 
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SIXIEME  PROPOSITION. 

Les  Écrivains  qui  fe  font  attachés  à 
la  chaîne  de  la  Tradition^  fur  l'au- 
thenticité des  j ait  s Evangéliques  , 
& qui  ne  nous  ont  laiffé , fur  ces 
faits y d’autre  témoignage  que  leurs 
Ecrits  en  faveur  de  la  Religion  , 
font  d’un  plus  grand  poids , pour 
en  appuyer  la  croyance , que  les 
Auteurs  qui  ont  combattu , même 
directement  y la  Religion . 

LEs  faits  ne  fe  prouvent  que  par  le  té- 
moignage des  hommes,  & ne  fe  dé- 
truifent  que  par  une  implicance  démon- 
trée. Cependant  malgré  les  témoins  fans 
nombre , & du  plus  grand  poids , en  fait 
de  témoignage , que  nous  produifons  en 
faveur  des  faits  Evangéliques;  malgré  les 
efforts  impuiffans  des  Incrédules,  depuis 
tant  de  fiècles , pour  démontrer  l’impoflî- 
bilité  de  ces  faits , ils  s’obftinent  toujours 
à les  nier  ; & ces  hommes  qui  rejettent 
toute  efpèce  d’autorités  pour  croire,  fe 
fondent  cependant  fur  des  autorités , 
pour  ne  croire  pas.  Quand  nous  leur  di- 
lons  que  notre  foi  par  rapport  aux  faits 
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Evangéliques  efi:  fondée  fur  celle  des  Chré- 
tiens qui  ont  cru  au  rapport  des  premiers 
témoins,  ils  nous  difent  que  leur  incrédu- 
lité fur  ces  mêmes  objets  eft  fondée  fur 
celle  des  Juifs  qui  n’ont  pas  crû  j fur  celle 
des  Gentils  qui  n’ont  pas  crû  ; fur  celle 
d’une  foule  de  grands  hommes  qui  avoienc 
crû  d’abord  fans  examen,  & qui  ont» 
dans  la  fuite  , non-feulement  rétraété 
leur  croyance , mais  qui  ont  combattu 
par  leurs  Ecrits  la  foi  qu’ils  avoient  pro- 
felfee.  C'eft  ainfi  que  l’iniquité  fe  dément 
dans  fes  voies  \ & quelle  tire  vanité  de  ne 
pas  fe  laifler  fubjuguer  par  l’autorité , tan- 
dis quelle  la  fuit  fervilement,  & contre 
toute  raifon. 

Je  dis  contre  toute  raifon,  & même 
contre  fes  principes.  Car  nos  Incrédules 
rte  nous  objeélent-ils  pas  continuellement 
l’empire  des  préjugés  infinués  & entrete- 
nus par  l’éducation  ; préjugés  auxquels  ils 
attribuent  la  fermeté  de  croyance  des  pre- 
miers Chrétiens  & de  ceux  qui  font  enco- 
re fournis  de  bonne  foi  au  joug  de  l’Evan- 
gile ? Ne  nous  objeéfcent-ils  pas  la  force 
des  intérêts  temporels  qui  font  adopter, 
ou  fimuler  du  moins , les  opinions  les 
plus  abfurdes  \ morifs  qu’ils  donnent  à 
la  foi  extérieure  de  tant  d’hommes  cé- 
lèbres , qu’ils  eftiraent  avoir  été  de  trop 
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grands  hommes  pour  avoir  été  Chrétiens? 
Ne  comptent-ils  plus  pour  un  des  plus 

fuiffans  refTorts  de  la  croyance  publique, 
autorité  du  Gouvernement  contre  tous 
ceux  qui  attaquent  la  Religion  de  l’Etat, 
eux  qui , par  un  blafphême  affreux , jus- 
tifient , fur  ce  principe , le  Supplice  de 
Jefus-Chrift  ? Ont-ils  donc  oublié  juf- 
cju’où  peut  aller  le  fanatifme  d’un  Pyr- 
rhonien,  d’un  Incrédule,  (car  il  y a des 
Fanatiques  dans  toutes  les  Se&es , dans 
celle  de  nos  prétendus  ESprits-forts,  com- 
me dans  celle  des  Derviches  ) eux  qui 
avouent  franchement  qu’ils  ne  croiraient 
pas  à la  réfurre&ion  d’un  mort , Sur  la- 
quelle tout  Paris  leur  rendrait  témoi- 
gnage pour  l’avoir  vue  ? Ne  croyent-ils 
donc  plus  à l’indifférence  en  fait  de  Reli- 
gion , à l’indolence  Sur  1 examen  de  celle 
qu’on  profefTe , à la  honte  de  rétraéler 
celle  qu’on  a reçue  de  Ses  Pères,  eux  qui 
attribuent  la  perfévérance  des  Chrétiens 
dans  la  foi,  à l’habitude  de  la  routine, 
à la  gêne  du  travail  qu’entraîne  tout  exa- 
men , à l’opinion  que  Dieu  étant  égale- 
ment honoré  dans  toutes  les  Religions, 
le  culte  Chrétien  l’honore  autant  que 
tout  autre  culte  ? Ont-ils  perdu  de  vue 
l’intérêt  des  pallions,  qui  font,  paripi 
les  Croyans  eux-mêmes , tant  d’hommes 
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mconlequens  par  ^ les  moeurs,  eux  qui 
prétendent  que  toutes  ces  pallions  au- 
roient  dû  fe  taire  dans  tous  les  Juifs  8c 
les  Gentiis,  pour  faire  de  tous  autant  de 
Croyans  ? Ou  voudroient-ils  nous  faire 
entendre,  & croiroient-ils  nous  perfua- 
der , que  les  tems  ont  changé  la  nature 
des  hommes  j que, dans  les  premiers  liè- 
cles  de  l’Eghfe , les  Juifs  8c  les  Gentils 
- étoient  fans  préjugés  fur  la  Religion , ou 
que  ces  préjugés  étoient  foibles  \ qu’ils 
n’avoienr  aucun  intérêt  temporel  qui  dût 
les  fixer  dans  leur  Religion,  quoique  le 
rane  & la  fortune  de  tous  ceux  qui  te- 
noientau  culte  public  par  leurs  fonctions, 
dépendirent  de  leur  perfévérance  y que. 
le  Gouvernement  public  étoit  fans  auto- 
rité pour  la  manutention  du  culte  reçu 
pu  qu’il  ne  l’exerçoit  pas  ? tandis  que  les 
places  publiques  regorgeoient  du  lang 
des  déferteurs  de  la  Religion  autorifée 
par  les  Loix  y prétendroient-ils  nous  pér- 
luader  qu’à  la  naiffance  du  Chriftianif- 
me , la  manie  de  ne  rien  croire  n’avoic 
pas  encore  fait  des  Fanatiques  y que  l’in- 
différence en  fait  de  Religion  , n’avoit 
point  de  Partifans  y que  tous  les  efprits 
étoient  difpofés  à n’en  fuivre  une,  qu’a- 
près  l’examen  approfondi  de  fa  fuperio- 
rrté  fur  les  autres  y 8c  que  la  mauvaife 


Digitized  by  Gtfogle 


de  Crédibilité.  451 
honte  de  fe  démentir  fur  une  erreur  long- 
tems  avouée,  n’en  rendoit  aucun  infidèle 
à la  vérité  reconnue  ? Leurs  prétentions 
fans  doute  ne  vont  pas  jufques-là  : elles 
feroient  anéanties  par  le  témoignage  de 
l’Hiftoire.  La  vérité  Evangélique  avoir 
donc  à vaincre , dans  les  premiers  tems 
du  Chriftianifme,  autant  d’obftacles  pour 
le  moins , que  nos  Incrédules  en  trouvent 
aujourd’hui  pour  faire  adopter  leur  Syf- 
tême  de  Religion  : elle  en  avoir  meme 
infiniment  davantagê , & cela  de  l’aveu 
des  Incrédules.  Les  Profélytes  du  Chrif- 
tianifme  n’avoient  pas  en  effet  l’avantage 
de  vivre  dans  un  Gouvernement  qui  n’exi- 
geât point,  fous  les  plus  rigoureufes  pei- 
nes, l’exercice  extérieur  de  la  Religion 

# O 

dominante  dans  l’Empire  ; au  lieu  que 
les  Profélytes  de  l’Incrédulité  ne  courent 
aucun  rifque  de  leurs  biens  & de  leurs 
vies,  en  ne  faifant  aucun  exercice  public 
de  la  Religion  Chrétienne.  Les  Profély- 
tes du  Chriftianifme,  fi  l’on  en  croit  nos 
ennemis,  n’avoient  pas  l’avantage  de  pou- 
voir fe  vanter  que  leurs  Maîtres  & leurs 
Chefs  étoient  les  plus  beaux  génies  de 
leur  tems  ; au  lieu  que  les  Profélytes  de 
l’Incrédulité  peuvent  fe  glorifier , d’après 
les  éloges  refpeétifs  & les  prétentions 
bien  ou  mal  appuyées  de  leurs  Doéteurs, 
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qu’ils  marchent  fur  les  traces  des  plus 
grands  hommes,  non-feulement  du  fiè- 
cle  préfent,  mais  de  tous  les  fiècles  an- 
térieurs , non-feulement  de  l’Europe  , 
mais  de  toutes  les  parties  du  monde  où 
la  raifon  a eu  la  force  de  fecouer  les  pré- 
jugés. Les  Profélytes  du  Chriftianifme , 
au  dire  de  nos  ennemis,  n’avoient  pas 
l’avanrage  de  trouver  dans  des  pièces 
authentiques  , dans  des  démonftrations 
rigoureufes,  une  certitude  irréfiftible  de 
la  croyance  qu’ils  embralfoient  ; au  lieu 

3ue  les  Profélytes  de  l’Incrédulité  ont, 
ans  les  Ouvrages  fans  nombre , dans  les 
produirions  lumineufes  de  leurs  illuftres 
Chefs , des  motifs  de  ne  pas  croire,  qui 
font,  fi  on  les  en  croit,  d’une  certitude 
Géométrique  & d’une  évidence  fenfible. 
LesProfélytes  du  Chriftianifme  n’avoient 
pas  l’avantage  d’embrafter  une  Religion 
qui  diminuât  le  nombre  des  devoirs  ou 
qui  en  adoucît  la  rigueur,  qui  juftifiât  les 
pallions  ou  qui  excusât  leurs  excès  ; au  lieu 
que  les  Profélytes  de  l’Incrédulité  vifent 
au  terme  heureux  de  fecouer  toute  efpè- 
ce  de  joug,  de  ne  connoître  plus  de  de- 
voirs,de  n etre  retenus  par  aucune  crainte, 
& de  ne  fuivre  d’autres  Loix  que  celles 
d’une  nature  conduire  par  le  penchant, 
& infpirée  par  la  paillon.  Voila  certes  de  . 
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grands  avantages  de  l’Incrédulité  fur  le 
Chriftianifme , pour  fe  faire  des  Parti- 
fans  ; & il  faut  convenir  que  ces  avan- 
tages ne  font  pas  ftériles  : le  nombre  des 
Incrédules  fe  multiplie  tous  les  jours. 
Mais  enfin,  quelque  progrès  qu’ait  fait 
l’Incrédulité , depuis  que  ces  grandes  lu- 
mières du  monde,  les  Spinofa,  les  Hob- 
bés,  les  Bayle , les  Lamétrie,  les...  les.... 
les...  &c,  ont  brillé  aux  yeux  de  l’Europe, 
elles  en  ont  laifle  la  plus  grande  partie 
dans  fes  anciennes  ténèbres.  Les  Croyans 
ont  encore  leur  meme  culte  aufli  * endu, 
aufli  public,  aufli  fuivi  qu’il  l’étoit  aupara- 
vant. Il  y a eu  & il  y a encore  des  Croyans 
fur  le  Trône,  à la  tête  du  Miniftère  pu- 
blic , des  Armées , & des  Tribunaux  : il 
y en  a encore  dans  les  Sociétés  des  Gens 
de  Lettres,  parmi  les  Sçavans  en  tout 
genre , parmi  les  Artiftes  les  plus  célè- 
bres. Comment  donc  a-t-il  pu  fe  faire 
qu’un  Syftême  de  croyance,  tel  que  le 
vôtre , pouvons-nous  dire  aux  Incrédules, 
Syftême  fi  lumineux , fi  commode , fi  ho- 
norable, car  vous  êtes  les  feuls  Efprits- 
forts  y fi  libre,  car  on  ne  vous  attaque  ni 
dans  vos  biens,  ni  dans  vos  vies,  pour 
vous  forcer  à des  aéfces  extérieurs  d’une 
Religion  que  vous  méprifez  j comment 
*-t  il  pu  fe  faire  qu’un  pareil  Syftême  n’ait 
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pas  fubjugué  tous  les  efprits  8c  entraîne 
tous  les  humains  ? Je  vous  entens  : l’igno- 
rance , l’indolence , retiennent  les  uns 
dans  leurs  préjugés  } l’intérêt , la  politi- 
que & l’autorité  du  Gouvernement  em- 
pêchent les  autres  de  fe- déclarer  pour  le 
parti  le  plus  évidemment  .sur  & le  plus 
Favorable.  Mauvais  raifonneurs  ou  rai- 
fonneurs  de  mauvaife  loi  ! Pouvez-vous 
donc  vous  déguifer  que  ces  mêmes  rai- 
fons  ont  dû  laififer , pendant  plufieurs 
fiècles,  une  foule  de  Juifs  8c  de  Gentils 
attaché^  leur  cuire  &c  à leurs  préjugés  ÿ 
que  ces  mêmes  motifs  ont  dû  les  empê- 
cher de  rendre  un  témoignage  extérieur 
à la  vérité  dont  ils  étoient  convaincus  ? 
Pouvez  vous  vous  déguifer  qu’à  ces  rai- 
fons  8c  à ces  motifs  fe  joignoient  encore 
d’autres  obftacles  bien  plus  puilfans  à la 
confellion  publique  de  la  vérité  ? 8t  vous 
vous  appuyez  fur  l’autorité  de  ceux  qui 
n’ont  pas  crû  les  fairs  Evangéliques  ! 
Croiriez-vous  donc  l’autorité  de  ceux  qui 
ne  fe  font  pas  rendus  à vos  fubîimes  fpé- 
culations,  ou  qui  n’ofent  pas  les  adopter 
publiquement , fuflifante  pour  anéantir 
vos  démonftrations  prétendues,  8c  la  con- 
viction fuppofée  de  ceux  qui  fuivent 
votre  parti  ? Difons-le  : il  y a beaucoup 
d’incrédules  j mais  il  eft  étonnant  qu’il 
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n’y  en  ait  pas  un  bien  plus  grand  nombre. 
Tous  les  Juifs  & tous  les  Gentils  n’ont 
pas  été  perfuadés  de  la  vérité  des  faits 
Evangéliques  } mais,  quel  qu’air  été  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  fait  profeffion  de 
les  croire, il  eft  étonnant  que  le  nombre 
n’en  ait  pas  été  infiniment  plus  petit  ; Sc 
parmi  ceux  qui  n’en  onr  pas  fait  une  pro- 
feflion  extérieure,  il  y a cent  probabili- 
tés^ contre  une,  qu’un  pand  nombre  des 
Incrédules  apparens  a été  intérieurement 
convaincu  de  la  vérité  de  ces  faits.  L’au- 
torité de  ceux  qui  n’ont  pas  crû  les  faits 
Evangéliques , ne  peut  donc  contrebalan- 
cer dans  aucun  efprit  raifonnable,  & fur- 
tout  dans  l’efprit  de  nos  Incrédules,  l’au- 
torité de  ceux  qui  les  ont  atteftés,  même 
fur  la  foi  feule  de  la  Tradition. 

Mais  les  Incrédules  ne  nous  oppofent 
pas  feulement  l’autorité  de  ceux  qui  fe 
font  contentés  de  ne  pas  croire  la  vérité 
des  faits  Evangéliques.  Ils  prétendent 
nous  attérer  par  l’autorité  des  plus  grands 
hommes  qu’ait  en  l’Incrédulité,  & dont 
les  Ouvrages  immortels  feront  à jamais 
preuve  de  leur  génie.  Nous  ne  difputerons 
pas  aux  Incrédules  la  gloire  de  compter 
parmi  eux  des  hommes  célèbres  par  l'éten- 
due de  leurs  connoiilances  & par  la  pro- 
fondeur de  leurs  vues.  Mais  ils  ne  nous 
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difputercmt  pas , je  penfe , qu’on  peut 
être  doué  du  plus  beau  génie,  avoir  ac- 
quis une  foule  de  connoitfances , & ce- 
pendant ignorer  des  faits  qu’on  a négligé 
d’approfondir.  Cette  négligence , repren- 
dra un  Incrédule  , eft  fuppofée  gratuite- 
ment à des  hommes , tels  que  les  Spinofa , 
les  Hobbés , les  Collins,  les  Bayles,  les 
Lamétrie  , &c  , &c , &c  , qui  ont  écrit 
directement  contre  la  Religion , & par-là, 
indirectement  au  moins,  contre  les  faits 
qui  en  font  la  bafe.  Soit,  répondrai-je  à 
mon  tour  : mais  dès-lors  il  faudra  m’ac- 
corder auflî , que  cette  négligence  feroic 
encore  moins  vraifemblable  dans  ceux 
qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  Religion , & 
par  conféquent  en  faveur  de  la  certitude 
des  faits  qui  l’appuyent,  comme  les  Adif- 
fon,  les  Hutchinfon,  les  Abbadie,  les 
Nicole,  les  Pafcal , les  Fénélon , les  Bok 
fuet,  &c.  Nous  voilà  donc  à autorités 
contre  autorités  ; & il  n’eft  plus  queftion 
que  d’en  comparer  le  poids , en  éxami- 
nant  d’un  œil  réfléchi  le  cara&ère  de  leurs  1 

Ouvrages.  Or  quel  contrafte  n’en  offre  pas  * • Ci 
le  parallèle  ? 1 

Que  préfentent  en  effet  les  Ecrits  Syf- 
tématiques  des  plus  fameux  ennemis  du  .!! 

Chriftianifme  ? Une  Métaphyfique  obf- 
cure  qui  renverfe  les  notions  le  plus  uni- 

verfellement  a 
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verfellement  reçues  ; qui  confond  les 
idées  les  plus  diftinétes  j qui  détruit  leurs 
générations  y qui  altère  leur  nature  : une 
Logique  faufle , qui  pofe  pour  principe 
ce  qui  eft  mis  en  queftion  ^qui  part  de 
principes  oppofés  à tous  ceux  qui  font 
généralement  reçus  j qui  ne  le  fauve 
tle  l’odieux  des  conféquences  qui  fuivent 
immédiatement  de  leurs  principes,  que 
par  des  contradictions  : une  Morale  af- 
freufe,  qui  renverfe  routes  les  Loix,  qui 
anéantit  tous  les  devoirs , qui  ridiculife 
toutes  les  vertus,  qui  confacre  tous  les 
vices  y & qui  ne  laine  d’autre  récompenfe 
à l’incrédule,  dont  le  penchant  le  force 
d’ëtre  vertueux,  que  la  honte  d’être  in- 
conféquent,  &c  d’agir  contre  toutes  les 
lumières  de  fon  elprit,  & contre  l’évi- 
dence de  fon  Syftcme. 

Que  trouve  t on  dans  ces  Chefs-d’œu- 
vre de  l'efprit  humain  ? des  Sophifmes 
captieux,  dont  l’entortillage  cache  des 
fuppofitions  abfurdes,  ou  des  conféquen- 
ces faufles  ) des  traits  de  plaifanterie , 
quelquefois  bonne  , quelquefois  mau- 
vaife  \ des  contes  apocryphes  ou  des  faits 
ridicules  y des  parallèles  pleins  d’infidé- 
lité, au  lieu  de  réponfes  folides  i des 
raifonnemens  prelTans,  des  objections  de 
mauvaife  foi , où  l’on  combat  les  fait» 
IK  Partie.  V. 
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par  des  fuppofitions  ou  par  des  poflibilî- 
rés,  tandis  qu’on  devroit  s’attacher  à en 
attaquer  les  preuves  : ou  l’on  confond 
i’exiftence  des  chofes  avec  leur  manière 
d’ètre  ^ par  exemple , l’exiftence  des  ob- 
jets de  la  Révélation,  avec  leur  manière 
d’exifter  : où  l’on  nie  quelquefois  les  qua- 
lités les  plus  diftinéles  de  l’objet,  parce 
que  fa  nature  n’eft  pas  totalement  con- 
nue, la  fpiritualité  de  lame,  par  exem- 
ple, fon  immortalité  j tandis  que  par  une’ 
concradiétion  manifefte,  par  la  mêmç 
raifon  que  la  nature  de  la  matière  n’efb 
pas  totalement  connue,  on  lui  attribue 
les  qualités  les  plus  oppofées  à ce  qui  en 
eft  connu , comme  la  penfée  : où  l’on 
conclut  l’exiftence  des  chofes  par  leur 
fimple  poftibilité,  qui  n’eft  pas  même 
démontrée,  comme  l’exiftence  de  la  ma- 
tière de  toute  éternité,  l’exiftence  des  êtres 
finis  & contingens  en  nombre  infini  ; tan- 
dis que  par  un  jugement  tout  oppofé , on 
nie  la  poftibilité  de  certaines  chofes,  parce 
qu’on  n’a  pas  une  démonftration  Métaphy- 
nque  de  leur  exiftence,  comme  le  fait  de 
la  réfurreétion  d’un  mort  à la  parole  d’un 
homme  j où  le  défaut  de  compréhenfion 
de  l’objet  paroît  une  raifon  fuffifanre  pour 
ne  le  pas  admettre,  comme  l'aétion  d’un 
être  fpirituel  fur  un  être  matériel , l’union 
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de  l’an  avec  l’autre  } tandis  qu’on  donne 
pour  principe  les  idées  les  plus  incompré- 
hensibles, comme  l’unité  d’une  feule  fub- 
ftance  dans  toute  la  nature , quoiqu’on 
admette,  dans  cette  même  nature,  une 
foule  d’êtres  & de  manières  d’être  qu’on 
ne  comprend  point  : où  le  dernier  réfultat 
des  Syftêmes  les  plus  ingénieux,  les  mieux 
fuivis,  8c  étayés  avec  le  plus  de  foin,  eft 
de  rejetter  toute  efpèce  de  certitude,  com- 
me le  Pyrrhonien  y de  n’admettre  aucune 
certitude  morale,  on  du  moins  de  ne  lui 
donner  aucune  autorité  en  fait  de  Reli- 
gion , comme  le  Déifte  8c  le  Théifte  y de 
lapper  toutes  les  Règles  des  m.œurs,  en  dé- 
truifant  jufqu’aux  idées  du  bien  & du  mal 
moral , comme  le  Matérialifte  8c  l’Athée  : 
je  le  demande , non  à un  Chrétien  décidé, 
non  à un  Incrédule  déclaré,  leur  fuffrage 
feroit  fufpeéfc  j mais  à un  homme  d’un 
jugement  fain  , & qui , jufqu’à  préfenc 
feroit  refté  dans  un  doute  méthodique  , 
s’il  falloir  qu’il  jurât  fur  la  parole  feule 
duftdaître,  s’il  falloir  qu’il  fe  décidât  par 
la  feule  autorité  j je  le  demande , de  qi*d 
poids  feroit  pour  lui  celle  des  Coriphées 
de  l’Incrédulité  ? Quel  contrepoids  lut 
fourniroit-elle  pour  balancer  l’atitorité 
de  ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  de  la 
Religion , d’un  Nicole , d’un  Abadie,  d’un 
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Bofluet,&c?  Dans  ceux-ci, il  remarquèrent 
des  Ecrivains  qui  partant  de  principes  que 
fon  efprit  fe  fon  cœur  avoueroient  • qui 
établifl'ent  des  notions, qu’une  expérience 
réfléchie  fur  lui- même  &c  fur  fes  opéra- 
tions juftifieroit  j il  fe  trouveroit  conduit 
par  le  fil  de  leurs  idées  à une  progreflîon 
de  vérités,  donc  la  lumière  difliperoir  fes 
doutes.  Principes  Amples, notions  claires, 
marches  méthodiques  , logique  exaéte  , 
vues  profondes  , raifonnemens  prefles  ; 
quels  hommes  ! quels  génies  ! fe  s’il  n’a- 
voit  d’autres  preuves  , en  faveur  ou  cou- 
rre la  certitude  des  faits  Evangéliques, 
que  l’autorité  des  Ecrivains  qui  les  ont 
admis  ou  qui  les  ont  rejettés,  de  quel 
côté  ce  parallèle  devroit-il  faire  pencher 
la  balance } pour  quel  parti  la  rarfon  lui 
diroit-elle  de  fe  décider  ? C’efl:  encore  ici 
que  l’on  pourroit  dire  à l’incrédule  de 
recourir  à fes  calculs , fe  de  nous  donner 
le  réfultat  des  probabilités. 

Mais  les  Incrédules  ne  prétendent  pas 
feulement  nous  écrafer  par  le  poids  de 
l’autorité  des  plus  célèbres  Incrédules  qui 
jjnt  élevé  des  Syftêmes  contre  la  Religion  : 
ils  nous  oppofent  encore  la  foule  des  mé- 
créans  qui  ont  combattu  indirectement  la 
vérité  des  faits  Evangéliques.  Examinons 
çettç  dernière  rçflqurçe  de  l’Incrédulité, 


Digitized  by  GûOgI 


DE  Cft.E  D i B I L I T i.  4 6t 


Septième  et  dernière  Proposition. 

Les  incrédules  qui  nqfit  combattu 
que  par  leurs  mœurs  , ou  par  des 
traits  pajjligers  de  leurs  Ecrits  , 
Ü authenticité  des  Faits  Evangéli - 
, ques , ne  doivent  point  contrebas 
lancer  1 autorité  des  Croyans  qui  s 
par  leurs  mœurs , eu  par  des  traits 
pajfagers  de  leurs  écrits  , ont  té- 
moigné reconnoitre  cette  authen- 
ticité. 

IL  Tain  l’avouer:  le  nombre  des  incré- 
dules de  mœurs  & de  langage  , c’eft- 
ti-dire  , de  ceux  qui  ne  font  aucun  aéte 
extérieur  de  Chriftianifme  • qui  blafphë- 
ment  contre  fes  Dogmes  , Tes  Cérémo- 
nies & fes  Loix  } qui  tournent  en  ridicu- 
le la  crédule  (implicite  des  vrais  Fidèles  , 
le  nombre  de  ces  Citoyens,  fans  culte  & 
fans’Loix  religieufes  , s’eft  prodigieufe- 
ment  multiplié  dans  notre  malheureux 
liécle.  Le  nombre  même  des  Ecrivains  , 
qui  font  leurs  preuves  publiques  d’incré- 
dulité , ne  s’accroît  que  trop  tous  les  jours. 
Soit  adhéfion  intime  à quelque  fyftème 
oppofé  au  Chriivianifme  ; foit  défit  de  fe 
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faire  un  nom  , en  prétendant  füivre  les 
routes  les  moins  frayées  } foit  envie  de  fe 
faire  lire  par  la  multitude  qui  caurt  après 
la  nouveauté  & l’indépendance  , ou  du 
moins  d ctre  remarqué  en  fe  fignalant  par 
une  audace  aujourd’hui  en  faveur,  il  n’ell 
aucune  efpéce  d’Àrts  & de  Sciences , au- 
cune matière  futile  ou  importante , en- 
jouée ou  férieufe  , qui  n’ait  fait  éclore 
quelque  Ecrivain  , donc  le  mépris  ou  la 
haine  pour  le  Chriftianiime  n’ait  éclaté 

gtr  des  traits  répandus  dans  fon  Onvrage. 

ette  profeliion  publique  d’incrédulité 
de  théorie  de  la  parc  des  uns  , 8c  de 
pratique  , de  la  part  des  autres  , fubj li- 
gue une  foule  d’efprits  , ou  trop  ind&lens» 
pour  fe  décider  par  leur  propre  examen  y 
ou  trop  bornés  pour  en  faire  un  folide* 
Ainfi  l’autorité  & l’exemple  les  entraî- 
nent fous  les  drapeaux  commodes  de 
l’irréligion.  11  y a tant  de  Mécréans  , di- 
fent-ils  , 8c  parmi  ces  Mécréans , il  y a 
tant  d’honnètes  gens  , tandis  que  parmi 
les  Chrétiens , les  mœurs  du  plus  grand 
nombre  font  en  contrafte  avec  la  foi , que 
le  parti  des  premiers  ne  peut  être  celui 
des  méchans  : il  y a , parmi  ces  incrédu- 
les , tant  de  gens  de  mérite  8c  d’efprit  , 
tandis  que  la  foule  oppofée  compte  tant 
de  petits  génies , 8c  d’efprits  foibles  , que 
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le  parti  des  anri-Chrétiens  ne  peut  être 
celui  des  fois.  C’eft  ainfi  que  fefont  dé-' 
cidès  & que  fe  décident  encore  tous  les 
jours  le  plus  grand  nombre  des  incrédu- 
les , qui  n’ont  jamais  lu  , &qui  ne  liront 
jamais  les  Ouvrages  fyftématiques  contre 
la  Religion , non  plus  que  ceux  qui  réta- 
blirent & qui  la  détendent.  Voyons  quel 
fond  la  raifon  permet  de  faire  uir  ce  rai- 
sonnement j & fi  , en  partant  du  principe 
de  l’autorité  , pour  fe  décider  en  fait  de 
croyance , cette  autorité  doit  faire  rejetter 
l’authenticité  des  Faits  Evangéliques.Nous 
nous  attacherons  d’abord  à examiner  l’au- 
torité des  mœurs  des  Incrédules , par  com- 
paraifon  à celle  des  mœurs  des  Croyans. 
Nous  viendrons  enfuite  à l’autorité  fon- 
dée fur  le  témoignage  des  Ecrits. 


PREMIERE  PARTIE. 


éDe  r autorité  des  Mœurs  des  Incrédu- 
les & des  Croyans  , pour  faire  re- 
jetter ou  reconnoitre  la  certitude 
des  Faits  Evangéliques . 

Les  Incrédules  décidés  ne  liront  vrai- 
semblablement pas  ces  Diflfertations  j 
mais  des  Chrétiens  éprouvés  ou  chance- 
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lans  dans  leur  foi  , !k  portés  à le  laifler 
aller  au  torrent  de  l’autorité  , pourront 
les  lire  : c’eft  à un  d’eux  que  j’adrefle  La 
parole. 

Pour  renoncer  à votre  foi , vous  vous 
appuyez  donc  , lui  dirai-je  , fur  l’auto- 
rité du  grand  nombre  des  Incrédules,  & 
fur  leurs  mœurs  qui  vous  paroilTent  bien 
mieux  que  celles  des  Chrétiens , confta- 
ter  leur  adhéfion  intime  aux  principe» 
de  leur  croyance.  Mais  avant  que  de  vou; 
décider  , voudriez  - vous  oblerver  avec 
moi , qu’en  général  les  mœurs  ne  déci- 
dent point  de  la  croyance.  Il  y en  a qu: 
croyent  en  Jefus-Chrift  , & qui  n’obfer- 
vent  point  fes  Loix.  Il  y en  a qui  n’ad- 
mettent que  les  devoirs  diétés  par  la  na- 
ture^ qui  ne  laiffent  pas  de  les  enfreindre. 
Il  y en  a qui  ne  reconnoiflent  nibien  ni  mal 
moral , & qui  font , au  dire  des  Incrédules; 
des  modèles  de  toutes  les  vertus  fociales. 
L’expérience  la  plus  commune  convainc 
donc  , qu’entre  les  lumières  de  l’efprit  1k 
les  déterminations  de  la  volonté  , il  y a 
fouvent  trop  d’oppofition  , pour  ofer  fon- 
der inconteftablement  fur  les  opérations 
de  l’un  , la  nécellité  des  opérations  de  l’au- 
tre. Or  fi  les  lumières  de  l’entendement  ne 
déterminent  pas  néceflairemenr  les  a&es 
de  la  volonté  , comme  le  fentimenc  in- 
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cime  en  convainc  l’homme  le  moins  ré- 
fléchi j les  aétes  de  la  volonté , ou  les 
mœurs  ,-ne  prouvent  pas  infailliblement 
l’adhéfion  de  l’efprit  aux  principes  qui 
leur  font  analogues.  Par  conféquent  un 
Incrédule  , par  le  défaut  de  mœurs  , 
n’eft  pas  néceflairement  un  Incrédule  par 
défaut  de  croyance.  Votre  incrédulité  por- 
teroit  donc  à faux  , en  fe  fondant  fur 
l’autorité  de  gens  , dont  la  façon  de  pen- 
fer,  ou  dont  la  croyance  peut  n’êtrequ’ap- 
parente. 

Il  eft  cependant  vrai  qu’un  efprit  jufte 

feut , des  mœurs  , conclure  quelquefois 
adhéfion  de  l’efprit  à certains  principes. 
Mais  dans  quel  cas  ? Dans  le  cas , où  les 
déterminations  de  la  volonté  font  péni- 
bles à la  nature  , & ne  font  commandées  • 
par  aucun  intérêt  fenfible  & preflant } ou  , 
en  un  mot,  il  en  coûte  des  efforts , qui  ne 
peuvent  avoir  d’autres  motifs  , q^l’ad- 
îiéfion  de  1 efprit  à certains  principes. 
Quand  je  vois  un  Turc  , exempt  d’am- 
bition comme  de  befoins  , obferver  à la 
rigueur , pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  , 
le  jeûne  de  fon  Ramadan,  fe  faire  un  fcru- 
pule  d’avaler  même  fa  falive  pendant  le 
jour  ^ n’ofer  tremper  fa  tète  dans  le  bain, 
de  peur  que  quelque  goutte  d’eau  ne  s’in- 
linue  dans  fa  bouche  par  les  narines  ÿ 
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qpand  je  le  vois  faire  une  pénitence  pé- 
nible & fecrette  de  ces  inobfervations 
même  involontaires,  & qui  n’ont  pas  eu 
de  témoins  : j’en  dois  conclure  qu’il  croit 
à fon  Prophète  j & je  le  conclus,  parce  que 
fes  mœurs  ont  nécefTairement  un  motif  , 
ëc  que  je  n’en  connois  pas  d’autres  que 
celui  de  fa  croyance.  Mais  fi  je  vois  un 
héritier  avide  avancer  , par  un  poifon  fe- 
cret  , les  jours  de  celui  dont  il  attend  la 
fucceffion  , je  n’en  dois  pas  conclure  que 
cet  exécrable  aflafhn  ne  reconnoît  ni  bien 
ni  mal  moral  ; parce  que  je  vois , dans  la 
jouifiance  que  lui  procure  fon  crime  , un 
motif  fuffifant  à une  palfion  effrénée  pour 
le  commettre.  Ainli  en  voyant  dans  le 
monde,  une- foule  d’hommes  qui  vivent 
comme  s’ils  ne  croyoienr  pas  même  en 
Dieu  , je  n en  conclurai  pas  que  ce  font 
des  Athées  :•  tandis  qu’en»  portant  mes 
pas  d^is  les  folitudes  des  Chartreux,  des 
Peres  de  la  Trappe  , &c.  je  conclurai  de 
Fauft  rité  continuelle  de  la  vie  de  ceux 
qui  les  habitent , qu’ils  croyent  en  Dieu 
&en  Jefus  Chrift.  LeProfélyte  duChryfi 
tianifme  a donc  une  autorité  ré-  lie  , en 
fait  de  croyance,  dans  les  Fidèles  qui  fe 
conforment , en  fecret  comme  en  public, 
aux  Loix  de  l’Evangile } parce  qu  il  n’v  a 
que  le  motif  de  la  croyance  qui  puille 
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' ïes  alïujettir  à ces  Loix  dures  & pénibles  : 
le  Proféiyte  de  l’Incrédulité  n’a  donc  pas 
une  autorité  également  réelle , en  fait 
d’incrédulité,  dans.ceux  qui  vivent  com- 
me s’ils  étoient  Incrédules  ; parce  que  leurs 
mœurs  commodes  peuvent  avoir  un  tout 
autre  principe  que  leur  défaut  de  croyan- 
ce. On  conçoit  aifément  tout  l’avantage 
qu’on  pourroit  tirer  de  ce  raifonnemént, 
fi  on  l’appliquoit , hon- feulement  aux 
Chrétiens  qui  pratiquent,  ou  qui  ont 
pratiqué  dans  le  fiècle , les  préceptes  de 
l’Evangilé  ; non-feulement  aux  person- 
nes religieufes,  qui  ont  obfervé  & qui- 
obfervent , dans  le  Cloître , jufqu’â  la  • 
perfection  de  fes  cor.feils  } mais  encore 
à la  multitude  des  Martyrs,  dont  la  mort 
pour  Jefus-Chrift  ne  peut  lailïer  aucun 
doute  fur  la  conviction  de  leur  efprit  par 
rapport  à la  vérité  des  faits  Evangéliques  r 
conviction  aufli  démontrée,  qu’il  elt  pof- 
fible  que  le  foit  une  opération  de  l’efprit,. 
qui  ne  peut  être  vue  en  elle-même  que 
par  Dieu  feul  : conviction  à laquelle  on 
ne  peut  oppofer  celle  des  Chefs-  même 
de  nos  Incrédules,  i°.  parce  que  leurs* 
Ecrits  ne  font  pas  plus  une  preuve  dfe-  - 
leur  Incrédulité , <^ue  ceux  de  nos  Ecri- 
vains les  plus  célèbres  ne  le  font  de  la- 
Sincérité  de  leur  foi  y car  c’eft  ce  que  nos* 
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ennemis  obje&ent  à l'autorité  que  nous 
voulons  tirer  des  Pafcal,des  Bolluet,  tkc. 
2°.  Parce  que  leurs  mœurs  peuvent  partir 
d’un  principe  très-différent  de  leur  Incré- 
dulité y car  ils  nous  objectent  eux- memes 
que  les  mœurs  les  plus  dépravées  fe  trou- 
vent avec  la  foi  dans  un  grand  nombre 
de  Croyans.  Concluons  : il  n’elt  donc  pas 
démontré  qu’il  y ait  autant  d’incrédules 
, d’efprit,  ou  par  principes,  qu’il  y a d’in- 
crédules de  fait,  ou  par  les  mœurs.  ‘Le 
nombre  des  Mécréans  n’eft  donc  pas  à un 
point  d 'évidence , qui  puille  autorifer  à 
embraffer  leur  parti. 

Il  y a tant  d’honnêtes  gens  parmi  le; 
Incrédules.,  ajoutez-vous,  que  leur  parr 
ne  peut  être  celui  des  méchans.  Je  n< 
difconviendrai  pas  que  parmi  ceux  qu 
font  une  profelîion  extérieure  d’incréduli 
té,  le  très  grand  nombre  ne  foit  de  ceux 
qui  la  Société  ne  peut  reprocher  ou  prou 
ver  les  crimes  qui  conduifent  au.  gibet 
Mais  vous  eft-il  bien  démontré  que  tout 
cette  foule  de  Citoyens  de  tout  état,  d 
l’un  &c  de  l’autre  sèxe , qui  n’ont  n 
mœurs  ni  principes , qui  deshonoren 
leurs  fami'les  par  de  b . (Tes  manœuvres 
qui  avililïènt  leur  être  par  d’infimes  coir 
merces,  qui  ruinent  leur  corps  par  de 
débauches  outrées,  qui  violent  1©6  droi’ 
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du  fang  par  un  cara&ère  dénaturé , les 
droits  de  la  Patrie  par  une  vie  oïlive,  les 
droits  de  l’union  conjugale  par  des  com- 
merces adultères  & publics,  le  droit  des 
gens  par  des  rapines  fecrettes , des  con- 
cuflions  palliées, des  falaires  refufés,  des 
dettes  déniées,  des  emprunts  faits  avec 
la  connoiirance  d'une  impoiîibilité  mo- 
-rale,  & quelquefois  Phyfique,  d’y  fatif- 
faire;  vous  eft-il  bien  démontré  que  tous 
ces  individus,  auxquels  un  Déifte  n’ac- 
cordera certainement  pas  le  titre  d’hoiV' 
notes  gens,  ne  font  point  de  la  clalTe  de 
ceux  qu’on  nomme  Incrédules  ? Vous 
efl-il  bien  démontré  que  les  prifons,  les 
maifons  de  force  , les  galères,  les  échaf- 
fauds  ne  font  point  fréquentés  par  des 
hommes  d’une  Incrédulité  aulîi  avérée, 
que  celle  des  Vanini,  des  Collins  , des 

Lamétrie,  des—.. des des,  &c  ? Vous 

eft-il  bien  démontré  qu’on  n’a  plus  de 
mauvais  pencTlans,  dès  qu’on  eft  Incré- 
dule y ou  qu’à  force  de  mettre  à l’aife  ces 
mauvais  penchans,  en  diminuant  les  mo- 
tifs qui  peuvent  les  tenir  en  refpeét,  on 
vient  plus  aifément  à bouc  de  les  domp- 
ter Sc  de  les  foumettre  ? Vous  eft-il  bien 
démontré  que  tous  ces  fcélérats  qui  char- 
gent la  terre  de  leur  poids  ; que  toutes 
ces  viélumes  publiques  de  la  lubricité  > 
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que  toutres  ces  perfonnes  d’une  vertu  ni 
moins  équivoque  , font  des  Croyîms  ! 
Voyez  dans  leur  Domeftique,  examines 
dans  leurs  parties  de  plaifir,  fuivez  dan: 
les  Temples,  ces  hommes  des  dernière* 
clalTes  des  Citoyens  par  leurs  fondions. 
êc  au  deflous  même  de  leur  état  par  leur; 
mœurs  : ne  les  entendrez-vous  pas  bîaf- 
phémer,  avec  autant  de  fermeté  que  le 
plus  fier  Incrédule,  contre  l’Etre  Suprê- 
me } tourner  en  dérifion  nos  Myftères  le; 
plus  auguftes , nos  cérémonies  religieu- 
ses les  plus  faintes,  les  Fidèles  qui  ont 
la  (implicite  de  croire  notre  fainte  Re- 
ligion , de  qui  font  allez  dupes  pour  en 
obferver  les  préceptes  rigoureux  ? L’In- 
crédule le  plus  décidé  fait-il  une  profef- 
fion  plus  ouverte  d’incrédulité,  & a-t-il 
des  titres  mieux  confiâtes  pour  être  afto- 
eié  à la  claflfe  diftinguée  des  Efprits-forrs  ? 
Ah  ! que  de  ces  prétend^  Efprits-forts  , 
s’il  ne  faut,  pour  en  obtenir  le  titre,  que 
ne  croire  pas  par  ignorance, &blafphémer 
ce  qu’on  ignore  ! Oui , je  ne  crains  pas  de 
l’avancer,  tout  Incrédule  n’eft  pas  un  fcé- 
lérat  ; mais  tout  fcélérat,  da'ns  le  moment 
où  il  fait  un  trait  de  fcélératefie , eft  un  In- 
crédule. Dans  ce  moment,  il  necroit  plus 
en  une  Religion  fainte,  au  Dieu  vengeur 
des  crimes-  Ce  n’eft  qu’au  moment,. ou 
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le  remord  vient  agiter  Ton  cœur  coupable,, 
qu'il  reprend  fa  croyance , ou  qu’il  com- 
mence du  moins  à douter.  Il  eft  Incrédule 
le  poignard , lé  poifon  à la  main  : il  croit 
fur  l’échaffaud.  Nous  le  revendiquons 
comme  nôtre,  lorfqu’il  expie  Ton  crime 
dans  Ton  cœur  } mais  il  ne  peut  être  re- 
vendiqué que  par  les  Incrédules,  lorfqu’il 
lé  commet. 

Il  y a tant  d'honnêtes  gens  parmi  eux! 
Quoi  donc  feroit-ce  à 1 honnêteté  des 
mœurs  qu'on  reconnoîtroit  les  Incrédu- 
les , plutôt  que  les  Croynns  y ou  fufliroit- 
il  de  n’être  pas  flétri  par  Arrêt,  pour  être 
cité  comme  honnête  homme?  Sur  ce  pied, 
le  nombre  des  malhonnêtes  gens,  parmi 
les  Croyans  qui  font  une  profeffion  bien 
déclarée  du  Chriftianifme , n’excéderoit 
pas  celui  des  Incrédules,  de  ceux  fur-tout 
qui  le  font  moins  par  principes  que  par 
fait  j.  c’eft-à-dire , par  les  mœurs  & le 
propos.  Qu’on  nous  jpontre  donc  en 
quoi  ces  honnêtes  gens  méritent  qu’on 
les  distingue,  par  un  titre  qu’on  femble 
refufer  à ceux  qui  leur  font  oppofés  de 
fentimens  ! Seroit-ce  aux  Incrédules,  fa- 
milles affligées,  que  vous  devez  les  fou— 
lagemens  qui  vous  tirent  éé  l’opprobre- 
& de  la  misère  ? Viélimes  coupables  de. 
la  Juftice  humaine,  qui  doit  des  exem'- 
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pies  de  terreur  aux  méchans  ; infortunés 
abandonnés  à vos  remords , aux  horreur 
du  fort  qui  vous  attend , & au  dénû. 
ment  de  tout  ce  qui  vous  prelfe j feroit-c 
à la  voix  des  Incrédules  que  vous  enten 
driez  ouvrir  vos  cachots,  feroit-ce  à leu 
humanité  généreufe , que  vous  devrie 
ces  vêtemens  qui  vous  couvrent,  cett 
chaleur  qui  vivifie  vos  membres  engour 
dis  par  le  froid , ces  alimens  qui  fupplcen 
à ceux  qu'une  juftice  rigoureufe  ne  vou 
accorde , que  pour  vous  empêcher  d 
mourir  ? Eft-ce  leur  main , qui  va  elTuye 
.vos  larmes  •,  eft-ce  leur  cœur,  qui  va  s’ai 
tendrir  fur  vos  remords  } eft-cô  de  leu 
bouche  que  fortenr  les  paroles  de  confo 
lâtion  qui  fufpendent  vos  peines  ? Eft-o 
dans  les  Hôpitaux  qu’on  les  trouver; 
raflemblés,  pour  partager,  en  faveur  di 
leurs  Frères  fouffrans , des  foins  que  tout; 
la  follicitude  des  Chrétiens  & des  Chré 
tiennes , qui  s’y  font  confacrés  par  état 
ne  peut  donner  a la  multitude  ? Ah  ! c’eiî 
dans  les  places  publiques , c’eft  dans  le: 
falles  de  fpedtacles  qu’on  trouvera  hier 
plus  sûrement  le  grand  nombre  de  ce< 
honnêtes  gens  réunis,  pour  y infulter  à 
la  foi , & a|ur  y prêcher  la  corruption 
des  mœurs,  voilà  où  ils  parlent  aufli  quel- 
quefois de  l’humanité  x mais  ils  ont  grand 
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foin  de  laifler  à la  (implicite  des  Croyar.s, 
le  foin  de  juftifier  la  iainteté  &c  les  droits 
de  fon  empire.  Non,  non,  ce  n’eft  pas  la 
main  des  femmes  Incrédules,  qui  prépa- 
re l’appareil  qui  doic  fervir  à la  guérifon 
des  pauvres  ble(Tés^  ce  n’eft  point  l’at- 
tentive charité  des  femmes  Incrédules, 
qui  va  porter  dans  des  réduits  obfcurs, 
des  foulagemens  à une  mère  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement , à de  tendres  en- 
fans  dans  l’extrémité  de  la  misère,  à des 
vieillards  que  1 âge  & les  infirmités  ont 
réduit  meme  à l’impolfibilité  de  mendier 
des  fecours.  Non,  non , ces  azyles  de  l’in- 
nocence, de  la  foiblefte,  de  la  pauvreté, 
de  la  douleur,  non  l’humanité  ne  les  doit 
point  à nos  prétendus  Efprits-forts  : con- 
fultez-en  les  Archives , lifez  les  noms  des 
Fondateurs , vous  verrez  que  la  charité 
des  Croyans  les  a élevés  $ &:  fi  quelque 
Incrédule  y avoÿ:  coopéré,  cet  Aéle  de 
générofité  ne  pourroit  être  attribué  à fes 
fentimens,  puifqu’il  n’auroit  point  été 
commandé  par  (on  Incrédulité. 

Il  y a tant  d’honnêtes  gens  parmi  eux  ! 
Il  y en  a fans  doute,  s’ils  pratiquent  la 
Loi  naturelle.  Mais  qu’on  prenne  le  Code 
des  Mœurs  * que  l’un  d’eux  a donné  au 
Public , & qu’on  juge  du  nombre  de  ces 

* Le  Livre  intitulé  les  Maurs. 
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honnêtes  gens,  par  le  nombre  de  ceii 
qui  en  font  la  règle  de  leur  vie  ; o 
qu’on  dife,que  pour  être  honnête  hom 
me,  il  n’eft  pas  néceflaire  d’obferver  1 
Loi  naturelle.  Ah!  qu’elle  eft  violée  foi 
vent  cette  Loi  fainre,  cette  Loi  innée 
cette  Loi  imprefcriptible , par  ceux  mî 
mes , qui  la  réclament  potft  bornes  d 
leurs  devoirs  ! Sentimens  trahis,  cuit 
idolatrique  rendu,  exemples  d’idolâtri 
donnés  , voila  fans  doute  des  crimes 
félon  cette  Loi  Sacrée } & voilà  des  cri 
mes  commis  par  tous  les  Incrédules  qi 
fe  trouvent  dans  la  Galerie  de  la  Cha 

Î»elle  de  Verfailles,  à la  Merte  du  Ro 
1s  y fléchillent  le  genou  devant  uneCroix 
ils  y adorent  un  morceau  de  pain  : Hypc 
crites , qui  veulent  faire  croire  qu’ils  pei 
Lent  comme  le  Maître  ! Lâches,  qui , p.r 
crainte,  trahüfent  lés  fentimens  qu’il 
n’étalent  avec  tant  d'»udace  datls  leur 
Livres,  que  parce  qu'ils  le  font  impunt 
ment  ; & qui  font  toujours  prêts  à viole 
la  première  de  toutes  les  Loix,  s’ils  ei 
reconnoident  une  feule , de  n’adorer  qu 
le  fuprême'Auteur  de  tout,  dès  qu’ils  ni 
pourront  l’obferver  fans  rifque  ! Où  fe 
ront  donc  les  malhonnêtes  gens,  Ci  di 
pareilles  badèdes  ne  portent  aucune  at- 
teinte à l’honnêteté  des  mœurs } & où  fon: 
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les  Incrédules,  qui,  dans  pareille  occafion, 
ne  feront  pas  malhonnêtes  gens  ? 

Il  y a tant  d’honnêres  gens  parmi  eux  3 
mais  ceux  qui  méritent  ce  titre,  font- ils 
honnêtes  gens , parce  qu’ils  font  Incrédu- 
les ? Vous  même, qui  cherchez  des  mo- 
tifs pour  vous  ranger,  avec  quelque  appa- 
rence de  raifon,  fous  les  drapeaux  de  1 In- 
crédulité, vous-même  prononcez  : eft-ce 
pour  devenir  plus  honnête  homme  , que 
vous  vous  propofez  de  renoncer,  dans  vo- 
tre cœur,  à la  Religion  fainte,  que  vous 
avez  jufqu’ici  profeftee?  Eft  ce  pour  rem- 
plir plus  fidèlement  les  devoirs  purement 
civils  de  votre  état?  Eft-ce  pour  être  plus 
exaét  à tenir  vos  paroles  données  ? Eft-ce 
pour  devenir  plus  ennemi  du  plus  léger 
menfonge  } pour  être  plus  en  garde  con- 
tre le  moindre  propos  qui  puifte  nuire  àla 
réputation  de  votre  prochain  ; pour  être 
moins  attaché  aux  biens  de  la  terre , & 
les  répandre  avec  plus  de  générofité  dans 
le  fein  des  pauvres  pour  tenir  plus  en 
bride  des  pallions,  qui  cherchent  tou- 
jours à s’échapper  des  bornes  que  la  rai- 
fon leur  prefcrit}  pour  être,  en  un  mot, 
meilleur  Citoyen,  meilleur  ami,  fils  plus 
reconnoiftant , père  plus  tendre , époux 
plus  fidèle  ? Si  vous  avez  été  vraiment 
Chrétien,  un  feul  jour  de  votre  vie , vous 
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avez  été  tout  cela  ; & fi  vous  êtes  fincè 
avec  vous-même*  votre  cœur  vous  dir 
que  vous  n’afpirez  à devenir  Incrédul 
que  pour  ceffer  d’être,  avec  moins  de  i 
mords , ce  que  vous  ne  pouviez  être  aie 
qu’avec  des  efforts  foutenus , qui  cof 
mencent  à laffer  votre  courage.  Cepe 
dant  il  faut  être  tout  cela , pour  être  I 
crédule  ôc  honnête  homme  ; parce  q 
tous  ces  devoirs  tiennent  de  près  à la  L 
naturelle.  Je  vous  le  demande  : fere 
vous  honnête  homme  : ou  du  moins,  e 
ce  pour  le  devenir  plus  sûrement,  q 
vous  cefferez  d’être  Chrétien  ? 

Je  le  fçais  : vous  me  répondrez  qu’< 
n’eft  honnête  homme , qu’autant  qu’; 
remplit  les  devoirs,  auxquels  on  s’eft  ali 
jetti  ; & que.ces  devoirs  étant  plus  mi 
tipliés  pour  le  Chrétien,  que  pouf  l’I 
crédule,  il  y a,  proportions  gardée 
beaucoup  plus  d’honnêtes  gens  pin 
ces  derniers , que  parmi  ceux  qui  fo 
profellion  du  Chriftianifme. 

Mais  ne  devez-vous  pas  obfervei 
i°.  que  fi  l’on  n’eft  pas  honnête  homm 
parce  qu’on  ne  remplit  pas  les  devoi 
auxquels  on  s’eft  affujetti  ; quelquefc 
on  ceffe  de  l’être , pour  ne  s’être  pas  a 
fujetti  à certains  devoirs  qu’on  devoit 
preferire.  Le  Citoyen,  qui  fe  perfua< 
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f/uiflement  qu’il  ne  doit  fon  fervice  ni  au 
Prince,  ni  à l’Etat,  eft-il  honnête  hom- 
me, parce  que  la  faulle  perfualîon  eft  le 
principe  de  fon  inutilité  dans  la  Société, 
& du  vol  fecret  qu’il  fait  à fon  Roi  du 
tribut  que  celui-ci  a droit  d’exiger  ? Une 
confcience  erronée , fur  les  devoirs , ne 
jliftifie  donc  pas  les  aétions  qu’elle  auto- 
rjfe.  Et  qui  vous  a alluré,  que  l’incrédule 
( & fur-tout  celui  qui  ne  l’eft  que  par  air, 
par  libertinage , fans  connoilTance  de  cau- 
le,  fans  avoir  étudié  avec  foin  le  pour  & 
le  contre)  n’eft  point,  par  rapport  aux 
devoirs  du  Chciftianïfme  , dans  le  cas 
d’une  confcience  criminellement  erronée? 
Sur  ce  principe,  combien  d’honnêtes  gens 
prétendus  ne  faudroit-il  pas  retrancher  du 
nombre  de  ceux  mêmes  des  Incrédules 
qui  obfervent,  dans  toute  fon  étendue, 
la  Loi  naturelle  ? 

i°.  Si  l’honnêteté  des  mœurs  peut  être 
de  quelque  autorité  pour  décider  en  fa-* 
veur  d’un  parti , cette  autorité  devra  im- 
porter, par-tout  où  l’honnêteté  des  mœurs 
fera  plus  héroïque.  Or  fi  cette  honnêteté 
eft  fbndée  fur  la  pratique  des  devoirs, 
plus  ces  devoir^  feront  multipliés  & pra- 
tiqués, plus  cette  honnêteté  des  mœurs 
fera  digne  d’admiration,  & devra  avoir 
de  poids.  Sur  ce  principe , de  quel  côté 
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1 honnêteté  des  mœurs  doit-elle  faire  peu 
cher  la  balance , en  faveur  du  Chrétien 
ou  en  faveur  de  l’incrédule  ? Dans  celui 
ci , je  vois  un  homme  qui  s’eft  affranch 
d’une  foule  de  Loix  pénibles,  atixquelle 
le  Chrétien  s’eft  aftujetti.  L’Incrédule  li 
plus  aflervi  n’eft  lié  que  par  les  Règles  de 
mœurs,  que  le  Chrétien  regarde  commi 
facrées  j &:  celui-ci  en  admet  une  fouh 
d’autres,  dont  le  premier  ne  reconnoî 
point  l’obligation.  En  fuppofant  donc  que 
tous  les  Incrédules  rempliflent  fidèlemem 
les  devoirs  de  la  Loi  naturelle , & que  les 
trois  quarts  des  Chrétiens  font  habituel- 
lement infidèles  à toutes  les  Loix  que  I; 
Foi  leur  impofe,  le  petit  nombre  de  cem 
qui  répondront  aux  obligations  de  choi: 
dont  ils  fe  font  liés , n’oftrira-t-il  pas  uni 
honnêteté  de  mœurs,  beaucoup  plus  hé 
roïque  que  celle  de  tous  les  Incrédules 
& h l’on  eft  fondé  à dire  de  ces  dernier 
qu’ils  font  tous  honnêtes  gens,  ne  l’eft 
on  pas  à dire  que  la  portion  des  autre 
compofe  une  Société  de  bien  plus  hon 
nêtes  gens  encore  ? Un  bon  Chrétien  el 
nécelfairement  un  honnête  homme  : ui 
mauvais  Chrétien  ne  fera  pas,  fi  l’on  veut 
tin  honnête  homme  ; mais  il  peut  êtr 
très-mauvais  Chrétien,  quoiqu’en  rem 
pliflant  beaucoup  plus  de  devoirs  elfen 
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tiels,  que  le  plus  honnête  même  Je  tous 
les  Incrédules.  Ce  qui  ré  sultera  du  moins 
évidemment  Je  l’honnêteté  des  mœurs 
des  Chrétiens  fidèles,  c’eft  que  leur  aahè- 
fion  aux  vérités  Ipéculatives  de  la  Reli- 
gion eft  au  moins  aufli  prouvée  par  Fau- 
torité  de  leurs  mœurs,  que  l’adhéfion  des 
Incrédules  aux  Règles  de  mœurs  qu’ils 
admettent  } ç’eft  que  l’autorité  de  leurs 
ifcœurs  eft , au  moins , d’un  poids  aufli 
grand,  pour  confirmer  la  folidité  des  prin- 
cipes de  leur  Foi , que  celle  des  Incrédules 
honnêtes  gens,  pour  flaire  valoir  les  prin- 
cipes prétendus  de  leur  Incrédulité. 

Je  dis  plus  : les  mauvaifes  mœurs  des 
Chrétiens  ne  prouvent,  ni  contre  l’adhé- 
lion  intime  de  leur  efprit  aux  principes 
de  leur  Foi,  ni  contre  la  folidité  des  mo- 
tifs fur  lefquels  cette  Foi  eft  établie.  L’In- 
crédule m’en  fournira  lui-même  la  preu- 
ve. Car  que  je  lui  demande,  fi  jamais 
un  Déifte  n’a  manqué  aux  obligations 
de  la  Loi  naturelle , il  aura  fans  doute 
la  fincérité  de  convenir  q*ie  très-peu, 
dans  le  cours  d’une  longue  vie,  n’ont  pas 
eu  à fe  reprocher  d’en  avoir  violé  quel-  „ 
ques  préceptes  elfentiels.  Mais  fi  j’innfte  : 
de  dans  le  tems  que  ces  Incrédules  agif- 
_ foient  contre  les  Règles  de  mœurs  que  la 
lumière  naturelle  leur  prefcrivoit , ce£ 
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foient-ils  par-là  même  d’adhérer  aux  prii 
cipes  de  cette  Loi  intérieure  ? Il  n’ofei 
pas  fans  doute  nier  que  cette  adhéfion  ii 
lime  foit  compatible  avec  une  aétion  oj 
pofée.  Ou  il  faut  nier  que  les  vioiateu 
de  tpute  Loi  quelconque  foient  fujets  ai 
remords,  ou  il  faut  admettre  que  lad  h 
lion  intime  de  l’efprit  à des  vérités  prat 
ques,  n’empêche,  d’une  manière  invii 
cible,  ni  les  penclians  dépravés  du  cœu 
ni  les  déterminations  de  la  volonté,  ve 
les  objers  oppofés  aux  devoirs  fondés  fi 
ces  vérités  reconnues.  C’eft-là  le  ca; 
trop  commun  , où  l’on  connoît  la  Loi , c 
on  en  fent  la  fagelfe , & où  on  la  viole 
Video  meliora,  proboque  ; détériora  fequo 
Il  fuit  de-là,  qué  l’incrédule  ne  peut  p; 
conclure  du  grand  nombre  même  c 
Chrétiens  qui  agilTent  contre  les  règh 
des  mœurs  prelcrites  par  la  Foi , qu’i 
ceflent  dès-lors  d’être  intimement  pei 
fuadés  de  la  folidité  des  principes,  fi 
lefquels  ces  règles  font  appuyées.  Pr 
conféquent  ceux  qui  profelfent  ouvertt 
ment  fe  Chriftianifine,  & qui  ne  rougi! 
fent  point  du  nom  de  Croyans  en  Jefuî 
Chrift,  font  encore,  malgré  l’oppofitio 
de  leurs  mœurs  avec  leur  Foi , des  témoir 
qui  dépofent  en  faveur  de  la  vérité  d( 
faits,  fur  lefquels  pofent  les  Loix  qu’il 
tranfgreflent.  Cett 
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Cette  conclufion , qui  peut  furprendre 
au  premier  coup  d’œil , étonnera  moins 
fi  l’on  confidère  la  répugnance  naturelle 
de  violente  de  tout  homme  fenfé  de  ami 


de  Ton  repos,  pour  les  inconféquences  de 
conduite  de  pour  les  déchiremens  des  re- 
mords. Comment  raifonne  l’incrédule 


naiflant  ? Les  Loix  de  la  Religion  Chré- 
tienne font  d’une  pratique  aullère  & gê- 
nante : je  fuis  déterminé  à ne  pas  les  ob- 
ferver.  Mais  ne  les  pas  obfer'ver,  & croire 
quelles  émanent  d’une  autorité  Divine, 
c’eft  m’expofer  à des  remords  qui  me  pré- 
femeront  toujours  une  créature  foible  de 
rebelle, en  bute  aux  coups  vengeurs  d’un 
Légifiateur  tout-puinTant  & irrité  ; mais 
faire  une  profelfion  publique  de  recon- 
noître  l’autorité  Divine  qui  a confacré 
de  impofé  ces  Loix,  & agir  ouvertement 
contre  ces  Loix , faire  même  gloire  de 
les  violer,  porter  les  autres  par  confeils, 
par  inftigations,  par  exemples,,  à les  en- 
fraindre , ce  feroit  faire  preuve  ou  d’une 
foiblefle  impardonnable,  ou  d’une  folie 
ftupide,  ou  d’une  méchanceté  abomina- 
ble. Je  ne  veux  cependant  ni  me  gêner, 
ni  être  troublé  dans  mon  défordre  par  de 
continuels  remords  : il  ne  me  relie  que 
de  ne  pas  croire  à l’autorité  d’où  font 
émanées  ces  Loix } & pour  mon  honneur, 
IV.  Partie.  X 
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comme  pour  mon  repos , il  faut  que  j 
fois  Incrédule.  Le  mauvais  Chrétien,  qi 
rentre  quelquefois  en  lui-même , eil 
comme  l’incrédule  nailfant , égalemei 
gêné  par  les  Loix  de  Jefus-Chrift,  égal 
ment  agité  de  remords  lorfqu’il  les  viol 
également  confus  d’une  inçonféquen< 
honteufe  qui  met  une  fi  grande  oppol 
rion  entre  fes  principes  & fes  mœurs 
mais , ce  que  ne  fait  pas  l’incrédule , 
préfère  la  perte  de  fon  honneur  & de  fc 
repos,  à la  perte  de  fa  Foi.  Sur  cela  i 
doit-on  pas  s’écrier , quelle  n’eft  doi 
pas  la  force  des  motifs  qui  fondent  cet 
Foi  ! Quelle  n’eft  donc  pas  la  force  de 
grâce  qui  la  défend  dans  le  cœur  du  Chi 
tien  le  plus  infidèle  j puifqu’en  fecoua 
fon  joug,  mille  fois  plus  cruel  p! 
affreux  pour  celui  qui  le  porte  malg 
lui , qu’il  n’eft  dur  & pefant  pour  cel 
qui  s’y  foumet,  il  pourroit  brifer  i 
entraves , fe  mettre  en  liberté , jouir 
tous  les  avantages  de  la  nature , & ne  1 
connoître  d’autres  devoirs  , que  ce 
que  l’infamie  & les  fupplices  forcent 
remplir  ! Et  pour  fe  mettre  dans  cette  ht 
reufe  liberté,  félon  l’incrédule,  dans  ce 
affreufe  indépendance , félon  nous , q 
)ui  faut-il?  Anéantir  la  Foi  dans  fon  coei 
Non,  On  peut  être  Efprit-fprt  à moi 
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de  frais.  Se  vanter  feulement  qu’on  doute 
de  tout,  qu’011  ne  croit  rien,  & que  la 
Foi  eft  le  parti  des  petits  efprits , ou  des 
fourbes,  ou  des  dupes  ; cela  fuffit,  finon 
pour  fe  délivrer  de  l’importunité  des  re- 
mords , du  moins  pour  le  mettre  à l’abri 
du  reproche  honteux  cTinconféquence. 
Oui,  je  le  répète  : le  mauvais  Chrétien 
qui,  avec  toute  la  facilité  qu’il  a pour  faire 
parade  d’incrédulité,  conferve  encore  la 
Foi  dont  il  fait  une  profellion  déclarée, 
devient,  par  fa  croyance,  un  témoin  d’au- 
tant moins  fufpeét  de  la  folidité  & de  la 
force  des  Motifs  de  Crédibilité,  qu’il  a 
un  intérêt  plus  fenfible,  ou  du  moins  plus 
apparent,  de  fe  refufer  a leur  conviéhon. 
Par  conféquent , tout  homme  qui  vou- 
clroit  ne  fe  décider,  en  fait  de  croyance, 
que  par  l’autorité  des  mœurs,  non-feule- 
ment trouve  dans  les  Chrétiens  fidèles  à 
la  Foi  qu’ils  profefifent,  mais  même  dans 
ceux  qui  en  violent  les  Loix,  une  adhé- 
fion  de  l’efprit  aux  Motifs  de  Crédibilité 
beaucoup  plûs  forte , beaucoup  mieux 
conftatée,  que  ne  l’eft  l’adhcfion  des  In- 
crédules aux  principes  de  leur  Incrédu- 
lité. 
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• Mais  fon  incertitude  elle-même  pofe-* 
t*elle  far  la  bonne  foi  ? Ignorez-vous 
donc,  pourrois-je  lui  dire,  ou  avez-vous 
perdu  de  vue  le  grand  nombre  d'Ecri- 
Vains  qui  onr  rendu  hommage  a la  Reli- 
gion , & par  eonféquent  à la  vérité  des 
laits  qui  en  démontrent  la  Divinité?  No 
parlons  pas  des  grands  hommes  qui,  de- 
puis dix-fept  fiècles  > n’ont  écrit,  n’onc 
travaillé  que  pour  l’enfeigner  & la  ré- 
pandre. Ne  parlons  pas  de  ces  hommes 
t'iudres,  que  les  Ordres  Religieux  ont 
produits  dans  tous  les  genres  de  Sciences, 
& qui  nous  ont  lai(Té , dans  mille  traits 
de  leurs  Ouvrages-,  des  preuves  de  leur 
adhéfonr  infime  aux  fondemens  de  la  Foi; 
preuves  dau-canr  moins  fufpeébes , que  la 
nature  de  ees  Ouvrages  n’exigeoit  pas 
qu’ils  y parlaient  de  Religion.  Peut-être 
rejetteriez-vous  tous  ces  Témoignages , 
comme  venant  de  gens  intérelTés  par  leur 
état  à déguifer  leurs  vrais  fentrmens,  & à 
en  affe&er  de  faux  ? Car  c’eft  là  , encore 
une  fois , ta  grande  redburce  des  Incrédu- 
les , lorfqu’on  leur  oppofe  autorité  à au- 
rorité.  Ne  remontons  pas  même  jufqtvaux 
frècles  où  l’Incrédul iré  avoit  moins  de 
partifans , & où,  par  conséquent,  la  Foi 
trouveront , du  côté-  de  1 autorité  , des 
avantages  trop  fupérieurs.  Borixms  rtou* 
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au  moment  le  plus  favorable  à l’Incréirlu- 
liré,  à la  moitié  du  dernier  fiècle , & à ce 
qui  s’eft  écoulé  du  fiècle  préfent.  Ne  for- 
tons  pas  même  de  la  France  } la  folidite 
de  penfer,  qui  paraît  être  l’appanage  de 
nos  voifins,  ne  nous  y fourniroit  pas  au- 
tant d’incrédules  que  parmi  nous.  On  ne 
me  foupçon liera  pas,  fans  doute,  de  pro- 
fiter de  tous  les  avantages  de  ma  caufe  . 
en  me  réduifant  aux  leuls  Ecrivains  I ran 
çois,  depuis  un  fiècle,  & en  lailfant  mê- 
me ceux  qui,  par  leur  état  d'Ecciéfiafti- 
quesMu  de  Religieux,  ne  pouvoient  par- 
ler mal  de  la  Religion, 

Parcourez  enfuite,  continuerois-je  d( 
dire  à ce  Chrétien  mai  alluré,  parcoures 
tous  les  objets  des  connoiflances  humai- 
nes , depuis  les  plus  relevés  jufqu’aux  plu 
abje&s  ; Méraphyfique , Morale , Mathé 
manques,  Chronologie,  Hiftoire,Poéfie 
Fictions  Romanefques  j comptez,  fi  vou; 
Je  pouvez , tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
dans  ces  différens  genres  ‘r  ou  bornez- 
vous,  fi  vous  l’aimez  mieux,  à ceux  qu 
y ont  excellé.  Examinez  enfuite  leur* 
Ecrits,  & convainquez- vous  par  vous 
même  du  très- petit  nombre  de  ceux  qu 
ont  lailTé,  dans  leurs  Ouvrages,  des  té- 
moignages de  leur  Incrédulité , par  com- 
paraifon  fur- tout  au  nombre  de  ceux  qui  > 
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Ont  consigné  des  preuves  de  leurChriitia- 
riifme,  & de  leur  adhétîon  intérieure  aux 
principes  de  la  Foi.  Jertez  encore  un  coup 
d’œil  fur  toutes  ces  fociétés  de  gens  de 
Lettres  qui  font  répandues  dans  le  Royau- 
me , & qui  ne  font  pas  compofées  de  la 
portion  la  moins  éclairée  & la  moins  » 

inftruire  des  Citoyens } peut-être  y trou- 
verez-vous des  membres  fufpe&s  d’irré- 
ligion ; mais  ce  fera  le  très-petit  nombre. 

Peut-être  y trouverez-vous  des  Tolérans, 
qui  prétendent  qu'on  doit  laifTer  à un 
chacun  la  liberté  de  penfer  ; mais,  parmi 
ceux  là  même,  vous  découvrirez  des  Chré- 
tiens j le  grand  nombre , le  nombre  do- 
minant fera  de  ceux  qui  croyent,  ou  qui 
du  moins  n’ont  donné  aucune  preuve  au- 
thentique qu'ils  ne  croyent  pas  en  Jefus- 
C!irift,ou  qui  ont  défavoué  & rétra&é 
les  témoignages  contraires  qu’ils  auroienc 
pu  en  avoir  donnés.  Confultez  les  monu- 
mens  & les  archives  de  ces  fociétés , les 
écrits  quelles  avouent,  les  éloges  quelles 
autorilenc , les  ouvrages  qu’elles  couron- 
nent, vous  n’en  trouverez  point  où  l’In- 
crédulité fe  montre  à découvert  : vous  en 
_ trouverez  un  grand  nombre  où  la  Foi 
triomphe , & où  les  talens  rendent  leur 
hommage  à la  Religion.  Si  l’autoritépeuc 
fubjuguer,  peut  décider  un  être  penlanc, 
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à laquelle  doit  - il  fe  rendre  ? , 

Mais,  répliquera  peut-être  le  Chrétien 
chancelant,  que  je  me  propofe  de  raffer- 
mir par  l’autorité  j mais  tous  ces  témoi- 
gnages font  équivoques.  Ils  font  forcés 
par  les  circonftances,  & déguifentlesfen- 
timens  réels  du  plus  grand  nombre , trop 
éclairé  pour  croire , & trop  lâchement 
prudent  pour  ofer  paroître  ne  croire  pas. 

Vous  voilà  donc  réduit  à fonder  les 
cœurs,  où  vous  ne  pouvez  lire,  lui  ré- 
pondrai-je , pour  trouver  une  autorité  en 
contrepoids  avec  celle  qui  devroir  vous 
décider.  Et  fur  quel  fondement  pouvez- 
vous  appuyer  votre  conje&ure  ? Sur  les 
mœurs  ? Je  vous  ai  fait  voir  qu'elle?  font 
Couvent  en  contrafte  avec  les  fentimens. 

Sur  les  Ecrits  ? Vous  prétendez  qu’il  ne 
faut  pas  y ajouter  foi.  Quelle  voie  cachée 
& inconnue  peut  donc  vous  conduire  à la 
connoifTance  des  fentimens  intérieurs?  Le 
commerce  familier  ? Quel  fond  faire  fur 
des  hommes  convaincus  de  faux»  par  des 
témoignages  publics  qui  fe  trouvent  en 
oppolïtion  avec  leurs  entretiens  fecrets? 
Vous-même  décidez. 

Suppofons  cependant  que  le  nombre  de 
ces  hommes  faux,  réuni  aux  Incrédules 
déclarés,  égale  celui,  non-feulement 
des  Ecrivains  qui  > fans  y être  engagés  par 


Digitjjed  by  Google 


' ' DE  CR  f 61  8 ! U T É.  4?<jr 

état , fe  déclarent  hautement  8c  franche- 
ment pour  la  Religion  ; mais  qu’il  égale 
encore  la  totalité  de  ceux  qui  doivent, 
par  état,  écrire  en  fa  faveur,  & fourenir 
les  droits.  Suppofons  encore  que  le  degré 
de  mérite  perfonnel  met  au  même  niveau 
ces  deux  claftés  de  Croyans  8c  d’incrédu- 
les ; je  vous  le  demande  : dans  cette  éga- 
lité de  témoignages,  lequel  doit  l’empor- 
ter ? 

Le  témoignage  de  l’incrédule  ? Mais 
il  eft  faux  dans- le  plus  grand  nombre.  II 
n’en  eft  point-,  ou  prefque  point , qui  n’ait 
rendu,  8c  qui  ne  rende  encore  tous  les 
jours,  quelque  hommage  extérieur  & pu- 
blic à la  Religion.  Il  eft  inconféquent  de 
mal  foutenu  : les  plus  illuftres  d’entre 
eux  ont  défavoué  , retraité  , contredic  , 
dans  leurs  Ouvrages,  ce  qu’ils  y a voient 
avancé , peut-être  du  ton  le  plus  décide. 
Ce  témoignage  eft  an  moins  fufpeit  : la 
plupart  ont  un  intérêt  fenfible  à paroître 
ne  pas  croire  , pour  fau ver  devanr  Tes 
hommes  la  honte  d’une  inconféquenlede 
conduite  , qu’ofltiroiem  leurs  mœurs  rap- 
prochées de  leur  croyance.  Rien  n 'affûte 
là  confiance  8c  la  fermeté  de  ce  témoi- 
gnage dans  les  Incrédules  : combien  n’eA 
a t on  pas  vus,  ddns  le  calme  des  paflions ,, 
lorfque  I âge  refroidit  la  bouillante  ardeur 
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du  fang,  fur  un  lit  de  douleur,  à l’appro- 
che de  la  mort, agités  de  craintes,  troublés 
de  remords,  reconnoître  leur  égarement, 
ou  convenir  de  leur  mauvaife  loi,  & par 
une  profeffion  de  Foi , tardive  à la  vérité , 
mais  que  l’on  ne  peut  fufpeéfcer  d’être 
infpirée  par  les  pallions , fe  réunir  à la 
clalTe,  julques-là  il  méprifée,  des^fimples 
Croyans  ? Témoignage  aveugle,  c’eft-à- 
dire , donné  fans  examen , fans  connoif- 
fance  de  canfe,  fans  avoir  approfondi  les 
raifons  de  croire,  comme  celles  de  ne 
croire  pas  j fans  même  avoir  pefé  celles- 
ci  , avant  que  d’être  décidé  à les  trouver 
bonnes  & lolides.  Car  ce  qui  doit  ne  laif- 
fer  aucun  doute  que  ces  Ecrivains  qui  at- 
taquent clandeftinement  la  Religion  dans 
quelques  coins  de  leurs  Ouvrages , igno- 
rent , félon  route  la  rigueur  du  terme , les 
principes,  l’edence  & les  preuves  de  notre 
fainte  Religion  } qu’ils  n’ont  pris  la  peine 
de  lire  que  les  fyftêmes  de  l’Incrédulité, 
& les  cfifficultés  qu’elle  oppofe  à notre 
croyance  } c’eft  le  ton  dogmatique  & déci- 
dé, avec  lequel  ils  débitent  leurs  princi- 
pes ruineux,  bien  plus  difficiles  à croire 

3ue  nos  plus  étonnans  Myflères  : c’efi;  l'air 
e confiance  & de  fupérioriré , avec  lequel 
ils  renouvellent  des  objeéfcions  auffi  an- 
ciennes que  le  Chriftianifme , 8c  qui  leur 
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paroiflent  infolubles,  parce  que  leur  ef- 
prit,  trop  foible,  ou  trop  prévenu,  n’en 
voit  pas  la  folution  ; parce  que  leur  in- 
dolence ou  leur  obftinarion  ne  leur  a pas 
permis  de  la  chercher  dans  une  multitude 
de  nos  Livres,  où  ces  difficultés  font  réfo- 
lues  : ce  font  les  faux  expofés  qu’ils  font 
de  la  Do&rine  Chrétienne,  lorlqu’ils  s’a* 
vifent  d’en  parler , tantôt  en  nous  prêtant 
des  principes  que  nous  n’admettons  point, 
tantôt  en  confondant  nos  conféquences 
avec  nos  principes,  tantôt  en  fuppofanc 
que  nous  prétendons  donner  des  explica- 
tions nettes  & précifes  de  nos  Myftères, 
que  nous  tenons  nous-mêmes  pour  in- 
compréhenfibles  ; tantôt  en  exigeant  de 
nous  des  preuves  Métaphyffques , de  ce 
que  nous  avouons  nous-mêmes  n’être 
connu  que  par  le  témoignage  des  hom- 
mes; enforte  que,  fur  la  matière  de  la 
Religion , ils  font  preuve  d’une  ignorance 
qui  les  rient  toujours  éloignés  de  l’état  de 
la  qneftion , & qui  leur  fait  fouvent  com- 
battre les  ch! mères  qu’ils  fe  forment. 

Et  quand  nous  n’aurions  pas,  dans  leurs 
Ecrits  mêmes , des  preuves  indubitables 
de  cette  ignorance  , ne  ferions  nous  pas 
juftement  fondés  à fuppoferque  ces  Ecri-. 
vains  n’ont  point  mis  le  rems  néceffaire 
à l’examen  des  faits  qui  appuient  la  Re- 
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ligion  ? Rien  n’eft  pLus  naturel  à l’hom- 
me , que  de  fe  refiuer  aux  connoidances 
d’où  naiirenr  des  devoirs  , qui  contrarient 
les  penchans , qui  font  gémir  les  pallions. 
Un  intérêt  fenflble  & préfent  ne  force  pas 
même  toujours  la  répugnance  naturelle 
que  nous  nous  Tentons  , pour  tout  ce  qui 
nous  donne  des  entraves.  Nos  plus  grands 
efforts  n’ont  fouvent  pour  objet,  que 
d’immoler  une  paflion  plus  forte.  Il  n’y 
a que  la  Religion  qui  puifïe  comman- 
der le  facriftce  de  toutes,  & donner  des 
motifs  de  les  faire.  Mais  ces  motifs  n’ont 
rien  de  fenfible,.  n’ont  rien  de  préfenr- 
la  voix  des  pallions  au  contraire»eft  pref- 
finte , & leur  fatisfaékion  offre  des  con- 
tente mens  , finon  durables  & fins  mêlan- 
ge,  réels  du  moins  & délicieux  au  fens. 
Quoi  de  plus  naturel , quand  on  eft  dé- 
terminé à s’y  livrer,  que  d’éloigner  tout 
ce  qui  pourroit  en  afloiblir  les  impref- 
fions  agréables , en  faifant  fufpeéfev  leur 
légitimités  Le  malade  qui  n’a  pas  le  cou- 
rage de  fupporter  l’opération  qui  lui  ren- 
droit  la  fanté,  ne  s’amufe  pas  à confîdé- 
rer  les  inftrumens  cruels  qui  auroienr  fer- 
vi  à fa  guérifou,ni  à fe  convaincre  qu’ils 
L’auroient  sûrement  opérée  : ce  feroir  per- 
pétuer fou  effroi  & fe  livret  au  remords. 
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Voilà  où  en  font  la  plupart  des  Incré- 
dules , même  Auteurs.  S’ils  écoient  de 
bonne  foi,  ils  conviendroient  qu’ils  ne 
fçavent,  fur  notre  Religion  , qu’une  feule 
chofe  y qui  eft  qu’on  y croit  des  Myf- 
tères  incomprcheniibles  ÿ mais  fur  quels 
fondemens  les  croyons-nous  ? C'ell  ce 
qu’ils  n’ont  jamais  examiné  y c’eft  dm 
moins  ce  que  l’intérêt  de  leurs  mœurs  „ 
la  nature  de  leurs  occupations,  la  ma- 
nière dont  ils  parlent  des  objets  de  no- 
tre croyance  , font  juftement  préfumer, 
qu’ils  n’ont  jamais  examinée 

Quand  nous.fuppoferons , au  contraire, 
que  les  Ecrivains-,  qui  {ans  avoir  traité 
directement  de  la  Religion  , ont  ce- 
pendant rendu  hommage  à fa  vérité  , 
ne  l’ont  fait  qu’avec  cownoiflànce  de^ 
caufe  -y  quand  nous  fuppoferons  que 
leur  foi  a été  raifonnée  , motivée  y 
éclairée  , cçtte  fuppohrion  pourra -t-- 
elle  patoître  hazardée  ? Car  enfin  „ eft- 
il  probable  que  ces  hommes  ,d’un  mé- 
rite au  moins  égaL  à celui  des  Incrédu- 
les qu’on  leur  oppofe  j d’une  conduite- 
tout  au  moins  auffi  irréprochable  j qui 
avoientuneoppofition  qu’on  peut  encore 
fuppofer.  égale,  à fe  charger  de  nou- 
veaux devoirs  j intéretfes,  autant  que  les 
Incrédules  , à ne  point  troubler  leurs, 
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plaifirs  par  des  remords  fatigiians  & ftc- 
ri lesj  eft-  il  probable  que  ces  Ecrivains  fs 
font aflujettis  fans  connoillanee , fans  exa- 
men , aune  croyance  qui  leur  impofoir 
les  devoirs  les  plus  pénibles  pour  le  teins 
préfent,  & les  plus  inutiles  pour  les  teins 
à venir  j à une  croyance,  qui  , dans  le 
cas  où  ils  n’auroient  pas  rempli  ces  de- 
voirs, les  expofoit  aux  agitations  d'une 
confcience,  qui  ne  laide  jamais  que  des 
contentemens  imparfaits  , lorfqu’on  agit 
contre  fes  lumières?  Et  s’ils  ont  exami- 
né pour  croire,  fe  feroient- ils  chargés 
du  joug  onéreux  du  Chriftianifme  , après 
s’ctre  convaincus  de  la  foiblelle  de  fes 
fondemens  ? 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  ces  hommes 
reftent  enfevÉlis  dans  des  préjugés  de  I e- 
ducarion , auxquels  le  tems  a donné  la 
force  de  vérités!  Pourquoi  donc  ces  Ecri- 
vains eftimables  par  leurs  connoiÜances 
dans  les  Sciences  & les  Arts,  n’auroient-- 
ils  pu  fecouer  ces  préjugés  défagréables, 
tandis  que  tant  d’autfes  , dites-vous,  font 
parvenus  à s’en  défaire  ? Quoi  ! il  n’y  aura 

fus  jufqu’à  fa  plus  vile  populace  , ju'qu’à 
’artifan  le  plus  grollier  , jufqu’à  un  petit 
échappé  de  collège,  qui  n’ait  la  force  de 
brifer  le  joug  de  ces  prétendus  préjugés , 
non  feulement  fur  la  vérité  delaReligion, 
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mais  mêmes  fur  les  règles  des  mœurs  , fur 
le  bien  & le  mal  moral , & on  veut  que 
tout  ce  qu’il  y a eu  d’Ecrivains  & d’Au- 
tétirs  du  premier  mérite,  dans  tous  les 
Ordres  de  la  Société,  qui  ont  fait  une 
profeflion  publique  & lincère  de  Chrif- 
tianifme,ayent  été  les  dupes  aveugles  des 
plus  grofliers  préjugés,puifqu’ils  n’échap- 
pent pas  même  à l’ignorance  crarte  de  tant 
d’impies  de  toutes  les  clartés  de  Ci- 
toyens ! Non  , non,  l’homme  né  dans  l’ef- 
clavage  & parvenu  à l’âge  de  penfer,ne 
s’endort  plus  fous  le  poids  des  chaînes 
qui  l’accablent , à l’ombre  des  préjugés 
de  l’éducation  qui  lui  en  ont  fait  un  de- 
voir. Dès  que  la  liberté  réclame  contre 
le  joug,  il  le  brife,  ou  il  le  ronge.  On 
peut  bien  fe  laitier  dominer  par  des  opi- 
nions qui  flattent  ou  le  fens  ou  l’amour- 
propre  ; mais  y refter  aflervi  , par  choix, 
lorlqu’elles  combattent  l’un  & l’autre: 
c’eft  ce  que  les  pallions  ne  fouffrent  point. 
N’en  viennent-elles  pas  jufqu’à  obfcurcir 
aux  yeux  de  l’entendement  les  vérités  les 
mieux  érablies,  les  principes  les  plusévi- 
dens  ? Théiftes  , ce  font  elles  qui  vous 
font  traiter  de  préjugés  les  vérités  du 
Chriftianifme.  Epicuriens,  ce  font  elles 
qui  vous  font  taxer  de  préjugés  les  véri- 
tés morales  du  Déifme.  Matérialises, 
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ce  font  elles  qui  vous  font  regarder  com- 
me des  préjugés  les  vérités  dogmatique» 
de  l’Eprcurinne.  Pyrrhoniens , ce  fon  t? 
elles  qui  vous  font  attribuer  à l’eirrping' 
des  préjugés  jufqu’aux  certitudes  phyfî— 
ques  du  Matérialité  & de  l’Athée.  Qui' 
les  en  croira  , ne  verra  par- tout  que  d--  » 
préjugés;  & là  où  il  cetera  d’en  voir  s 
là  les  paûions  auront  celle  de  parier.  Or* 
qui  de  l’incrédule  ou  du  Croyant,  doit  pa~ 
roître  prêter  davantage  l’oreille  à la  voix 
des  pallions?  Et  qu’on  juge  par-là  , le-- 
quel  eft  le  plus  fournis-  à t’empire  de* 
préjugée.  ; ‘ 

Voilà  donc  le  Chrétien  chancelant  , 
qui  pour  embralfer  un  parti , ne  veut  con- 
Uilrer  que  l’autorité  de  ceux  qui  le  fui-- 
venr;  le  voilà  donc  confirmé  encore  dans 
fa  foi  fur  la-  preuve  , que  les  Incrédules 
qui  n’ont  combattu  que  par  leurs  moeurs 
ou  par  des  traits  pullàgers  de  leurs Ecrits* 
l’authenticité  des  Faits  Evangéliques,  ne 
doivent  point  contrebalancer  l’autorité 
des  Croyans,  qui,  par  leurs  moeurs  & 
par  des  traits  pallagers  de  leurs  Ecrits  , 
ont  reconnu  cette  authenticité. 
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CONCLUSION. 


C’EST  ainlî  que  Dieu,  dans  fa  très- 
grande  miféricorde  , a tellement 
multiplié  les  motifs  de  croire  , les  a en- 
chaînés d’une  manière  fi  forte  6c  fi  in- 
diffoluble , les  a tellement  proportion- 
nés à tous  les  caractères  6c  à tous  les  es- 
prits, que  l’homme  (impie  ou  indolent, 
qui  veut  s’en  rapporter  aveuglément  à 
l’autorité  j que  l’homme  adtif  6e  judi- 
cieux , qui  veut  en  balancer  le  poids  ÿ 
que  l’homme  profond  6c  mctaphyficien 
qui  veut  remonter  jufqu’aux  idées  primi- 
tives , fe  trouvent  forcés  , dès  qu’ils 
agident  de  bonne-foi , de  reconnoître  la 
vérité  6e  la  Divinité  de  notre  fainte  Re- 
ligion ,par  la  certitude  inconteftable  des 
faits,  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  mani- 
fefter  fa  révélation.  Les  témoins  de  ces 
faits,  & par  conféquent  de  cette  révé- 
lation , fubfiftent  depuis  le  moment  où 
ils  ont  été  opérés  , jufqu’au  tems  préfent. 
Ils  fubfiÙenr  encore  dans  cette  foule  de 
fidèles  de  tous  les  Ordres  de  Citoyens  y 
qui  font  une  prcjfeilîon  publique  de  croire 
ces  faits,  & qui  font  plus  encore , eu  con- 
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formant  leurs  mœurs  à leur  croyance 
Ils  fubfiftent  dans  cette  foule  d’Ecriva  ïns 
de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  , «qui 
fuppdfetit , qui  reconftoiftent , qui  éra- 
biilTent , qui  font  valoir  l’authenticité  de 
Ces  faits  dans  leurs  Ouvrages  , & qui  s’é-* 
lèvent  avec  force  contre  ceux  qui  les' 
Attaquent.  Ils  fubfiftent  dans  les  mauvais' 
Chrétiens  même,  qui  avec  tanr  de  faci- 
lité , tant  d intérêt  pour  paroître  du  moins' 
ne  croire  pas , préfèrent  de  rougir  de  l’in- 
conféquence  d’une  conduite  en  concraffe- 
avec  leur  foi , au  titre  fi  commode,  fi  im- 
pofanr  , fi  facile  à obtenir,  d incrédule» 
Ils  fubfiftent , pour  cet  homme  fîmpfe 
qui  ne  veut  point  examiner  par  lui-mê- 
me les  fondemens  fur  lefquels  pofe  la 
certitude  de  ces  faits,  les  Témoins  en 
fubfiftent  pour  lui  dans  cetre  foule  d’hom- 
mes refpeétables  par  leurs  mœurs  , 8c  re- 
commandables par  leur  mérite,  qu’il  ne 
peut  fuppofet  s’être  toujours  lai  (Té  entraî- 
ner par  le  torrent  des  préjugés,  avoir 
toujours  cru  fans  examen  , & avoir  per- 
fifté  dans  leur  croyance  , après  s’êcre  bien 
convaincus  de  fon  peu  de  folidité.  Qui 
voudroit  donc  ne  fe  déterminer  , en 
fait  de  croyance  , que  par  l’exemple  , 
que  par  le  nombre  , que  par  le  de- 
gré de  l’autorité  , que  par  la  certi- 
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tude  qu'on  ne  lui  en  impofe  point  pour' 
lui  faire  embrafler  une  croyance  à la- 

2uelle  on  n’elt  point  attaché  foi-mémey 
eviendroit  Chrétien.  Au  contraire,  il 
n’y  a point  d’exemple  &:  d’autorité  qui 
doive  déterminer  à devenir  incrédule  ’r 
parce  qu’il  n’y  a aucune  certitude  que 
l’incrédule  le  plus  décidé  , le  fait  avec 
connoiiïance  de  caufe  , par  principes  6c 
par  conviction. 


. Mais  h pour  s’affurer  de  la  vérité  de 
ces  faits,  1 homme  confulte  la  raifon  que 
le  Ciel  lui  a donnée  pour  juger  fur  ce 
qu’il  lui  effc  utile  6<  eiTentiel  de  connoîtreÿ 
s il  examine  la  nature  des  témoignages 
qui  apurent  l’authenticité  de^Faits  Evan- 
géliques y s’il  les  pèfe  avec  le  fens  froid 
de  la  réflexion,  qui  nefelaifle  ni  empor- 
ter par  les  préjugés  , ni  aveugler  par  les 
pallions,  quelle  conviction  profonde  n’o- 
péreront pas  fur  lui  les  preuves  multi- 
pliées de  la  certitude  de  ces  faits  ! preu- 
ves li  accumulées,  que  jamais  fait  hifto- 
rique  n’en  a réuni  d’autant  d’efpèces  & en 
aulîi  grand  nombre  j preuves  fi  décifives, 
que  u l’incrédule  vouloit  fuppofer  , pour 
un  moment  , que  ces  faits , qui  fe  font 

fiairés  depuis  dix-fept  lîècles , font  réel- 
ement  arrivés,  il  ne  pourroit  imaginer 
d’autres  preuves  de  leur  exiftence , plus 
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capables  d’en  conltarer  l'authenticité  ^ 
preuves  combinées  avec  tant  de  fagefte, 
proportionnées  avec  tant  d’mdulgence  à 
la  plus  foible  portée  des  humains,  qu’el- 
les juftitieront  toujours  la  providence  con- 
tre l’opiniâtreté  de  l’incrcdule  qui  s’y  fera 
refufé. 

Que  lui  faudroit-  il  donc  pour  fe  fendre? 
ta  preuve  de  ces  faits  ne  peut  fe  tirer  de 
l'eflence  des  idées  , puifqu’ils  ne  font 
point  dans  l’ordre  des  chofes  dont  l’exif- 
tence  eft  néceîïàire  en  elles- memes.  Ces 
faits  ne  peuvent  plus  tomber  fous  les 
fensj  puifque  dix-fepr  fièclesfe  font  écou- 
lés depuis  leur  exiftence.  Exiger  de  les 
voir  3 pour  croire  qu’ils  ont  exifté , ce  fe- 
roit  une  folie  infigne  : leur  exiftence  paf- 
fée  ne  feroit  pas  même  prouvée  par  leur 
exiftence  prélente.  I'I  n’y  a donc  que  la 
Voie  du  témoignage  , qui  pnïflfe  fonder 
la  certitude  qu’ilsont  exifté.  Or  jamais  té- 
moignage fut-il  plus  multiplié,  plus  au- 
thentique, plus  à l’abri  de  toute  fufpicion, 
que  celui  qui  nous  eft  donné  fur  la  cer- 
titude des  Faits  Evangéliques  ? Leur  exif- 
tence a été  crue  pendant  dix  fept  liècles; 
& un  grand  nombre  de  ceux  qui  l’ont 
Crue,  nous  ont  lailFé  dans  des  Ecrits  pleins 
de  juftelfe  & de  folrdité  , dans  une  con- 
duite dirigée  par  fa  prudence  Sc  h.  fageffè. 
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clan?  îles  mœurs  épurées  & conformes  à 
leur  foi,  des  preuves  indubitables,  &de 
la  maturité  de  l’examen  qui  a précédé  leur 
croyance  , de  la  pénétration  néceflaire 
pour  faire  cet  examen , & de  la  conviction 
qui  la  fnivie;  conviction  d’autant  nlns 
étonnante,  qu’elle  a été  opérée  malgré  les 
préjugés  d’une  Religion  ancienne  qu’il 
falloir  abandonner,  malgré  la  révolte  des 
.pallions  qu’il  falloir  réduire  au  lilence,, 
malgré  les  rifques  préfens  & continuels  de 
la  mifere,  des  toumiens,  de  la  mort , aux- 
quels il  falloir  s’expofer,pourprofeller  cet- 
te croyance.  El  lel’acependanrétéavecune 
intrépidité  , une  conltance  que  les  fup- 
plices  les  plus  affreux  n’ont  pu  étonner  , 
ébranler  , altérer.  Quelle  fermeté  de 
croyance!  & quelle  force  invincible  de 
preuves  & de  témoignages  , n’a-t-il  donc 
pas  fallu  pour  J opérer  dans  des  hommes, 
pour  qui  ces  fairs  n’éroienc  pas  moins 
pafTés  que  pour  nous  , n’étoienr  pas  moins 
.extraordinaires  que  pour  nous  , & qui, 
par  la  proximité  des  tems , croient  plus 
en  état  que  nous  de  découvrir  la  fuper- 
çherie  & la  fuppofîtion  , fi  ces  faits  euf- 
fent  été  réellement  fuppofés  par  des  im- 
pofleurs?  Mais  ils  ont  vu  les  témoigna- 
ges & la  croyance  de  ces  Faits,  fe  ré- 
pandre par  toute  la  terre  avec  une  rapi- 
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dite  qui  tenoit  du  prodige.  Usent  vu,  en 

conféquence  de  ces  faits , le  Payen  fu- 

Î»erftineux,  le  Philofophe  orgueilleux, 
e J uif  opiniâtre , embralfer  un  culte  prof- 
crit  par  toutes  les  Puilfances  humaines. 
Ils  ont  vu  des  milliers  d’hommes  de  tout 
âge-,  de  tout  fexe  , de  tout  rang , atteller 
la  vérité  de  ces  Laits  fur  les  échaffauds  , 
dans  les  tortures , fous  le  fer , au  .milieu 
des  bûchers  j 8c  ils  ont  jugé  que  ces  faits 
n’avoient  pu  obtenir  de  croyance  dans  les 
efprirs  , qu’en  vertu  de  preuves  propor- 
tionnées 8c  à leur  peu  de  vraifemblance, 
& aux  conféquences  extrêmement  graves 
qu’entraînoic  laconvi&ion  de  leur  exis- 
tence , 8c  à la  fermeté  invincible  de  cette 
conviction.  Ils  ont  vu  que  ceux  qui  s’é- 
toient  donnés  pour  témoins  oculaires  de 
ces  événemens  miraculeux,  n’avoientpu 
être  trompés  fur  leur exiftence  ; puifqu’il 
s’agifloit  de  faits  qui  par  leur  lîngularité, 
devoientattirer  toute  l’attention  desSpec- 
tareurs  j de  faits  qui  par  leur  publicité,  & 
leur  inîtantanéité , dévoient  éloigner  tout 
Jfoupçon  de  preftige  8c  de  connivence;  de 
Faits  qui*,  par  leur  diverfté  8c  leur  mul- 
tiplicité, ne  pouvoient  être  attribués  au 
hazard  ; de  faits  qui  , par  la  manière 
dont  ils  ctoient  opérés , par  leur  durée , 
jpar  le  déliméreifemenc  de  celui  qui  les 
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.©péroit,  ne  pouvoient  venir  que  d'une 
puilîance  fupérieure  aux  forces  de  la  na- 
ture ; de  Faits  , qui  avoient  eu  pour  té- 
moins les  ennemis , comme  les  Difciples 
de  Jéfusj  qui  avoient  eu  pour  objets  des 
hommes  connus  de  toute  la  Ville,  de 
toute  la  Nation  chez  qui  ils  s’opéroient  $ 
.qui  n’avoient  pas  mêtpe  été  révoqués  en 
doute  par  ceux  qui  les  voyoient  d’un  œil 
d’envie,&  dont  l’unique  relîource , pour 
les  contredire,  avoit  été  de  les  attribuer 
à l efprit  de  menfonges  & de  ténèbres. 
Voilà  ce  qu’ils  ont  vu  attefté  par  l’Hif* 
roire  \ Hiftoire  , dont  ils  n’ont  pu  fufpec- 
ter  l’authenticité  , principalement  quant 
aux  Faits  , par  l’intérêt  qu’on  a eu  de  U 
conferver  telle  qu’on  l’avoit  reçue  des 
premiers  Hiftoriens  ; par  la  multitude  des 
copies  ou  des  paflages , qui  s’en  étoient 
répandus  dans  toutes  les  Langues  & chez 
tous  les  Peuples,  avec  toutes  les  confor- 
mités eiïentielles  j par  lesmonumens  fuc- 
cefiifs  de  dix-fept  fiècles,  qui  conftatent' 
la  vigilance  de  route  la  Société  Chrétien- 
ne, pour  conferver  ce  dépôt  dans  l’inté- 
grité où  elle  l’a  reçu  des  Evangéliftes,  Et 
ce  dépôt , ils  n’ont  pu  douter  qu’il  ne  vînt 
• des  Difciples  mêmes  de  Jéfns  , puifqu’en 
remontant  par  la  voie  de  la  Tradition  & 
d’une  multitude  infinie  demonumensdç 
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leur  exiftence  , jufqu’au  tems  deleur  ori- 
gine , on  fe  trouve  à i 'époque  du  fiècle  où 
eft  né , a vécu  , eft  mort  Jéfus-Chrift  , au 
rapport  même  des  Hiftoriens  Juifs  8c 
Payens.  Quelle  force  , quel  enchaîne’- 
ment  , quelle  multiplicité  de  témoigna- 
ges pour  les  convaincre  ! 8c  que  peuvent 
exiger  de  plus  nos  Incrédules  , pour  être 
eux-mêmes  convaincus  que  nos  Livres 
Saints  n’ont  point  été  fuppofés , & qu’iLs 
doivent  être  regardés  comme  des  monu- 
mens  inconteftables  de  la  vérité  hiftori- 
que  ? 

Mais  lî  l’incrédule  fe  défie  encore  de 
la  foiblelTe  d’efprit,  de  la  précipitation 
de  jugement  de  ceux  qui  ont  cru  ces  Faits, 
ou  fur  la  foi  de  la  Tradition  , ou  fur  la 
force  de  ces  monumens,  qu’il  les  exami- 
ne lui-même  avec  l’oeil  fcrupuleux  de  la 
Critique.  Qu’il  voie  fi  jamais  Hiftorien, 
par  fa  (implicite  , par  fa  candeur,  par  fa 
lincérité,  par  fon  défintérellement , par 
la  pureté  de  fes  vues,  a mérité,  comme 
nos  Hiftoriens  Sacrés , qu’on  s’en  rappor- 
tât à fa  bonne  foi , 8c  qu’on  le  crut  in- 
capable d’artifice  8c  de  menfonge.  Qu’il 
examine  même  la  nature  des  Faits  qu’il 
révoque  en  doute,  8c  qu’il  les  combine'* 
avec  les  vues  8c  le  caradère  des  Hifto- 
riens qui  les  rapportent  j il  en  conclura 

que 
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loue  lepeude  vraifemblance  même  de  ce»; 
-raies , eil^  une  preuve  de  leur  exiftence^ 
.puilqu’ils  font  rapportés  par  des  Ecri- 
vains qui  avoient  le  plus  grand  intérêt 
& ne  point  s’éloigner  de  leur  but  par  des 
fuppoficions  arbitraires  qu’on  pouvoit  ai- 
dénient  convaincre  de  taux.}  par  des  Ecri- 
vains d’ailleurs  dont  le  bon  fens,  la  pru- 
dence , la  lagetre  fe  nianifefteivc  d’une 
manière  fi  fenhble  dans  toutes  les  autres 
parties  qui  compofent  leurs  Ouvrages.  H 
.découvrira  même  dans  des  Auteurs  > qu’il 
■ne  pourra  foupçonner  d’intelligence  ou 
de  connivence  avec  nos  Hiftoriens  Sacrés* 

■il  découvrira  une  partie  considérable  de 
•ces  faits  étonnans  , qu’il  lui  plaît  de  ré* 
.garder  comme  apocryphes.  Il  verra  que 
<es  Auteurs  Juifs  & Payens  font  men- 
. tion  d’un  Jefus  qui  a étonné  le  monde 
.pat  les  prodiges  qui  ont  accompagné  fa: 
-Radiance , fa  vie  6c  fa  mort } par  les  pré- 
dictions. qu’il  a faites  & que  i'événejnenit 
e juftifiées}  par  lapureté&la  fu  b limité 
de  fa  doCbine , pat  la  manière  miracu- 
leufe  dont  elle  s’eft  répandue  en  moins  - 
d’un  fiècle,  difns  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire Romain } par  la  .force  & le  courage 
invincibles  qu’il  infpirokà  fe«  Difciples> 
pour  braver  les  tourmens  & là  ‘mort-, 
plutôt  que  de  manquer  à Ja  f©i  qu’ils  lui 
PV,  -Partie,  Y * 
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«voient  jurée.  Et  comme  l'Incré^ule-tr©*- 
vera  dans  les  Hiftoriens  profanes  des  traits 
de  conformité  avec  ce  que  nos  Hiftoriens 
Sacrés  rapportent  en  laveur  de  la  Reli- 
gion qu’ils  prêchoicnt^  il  trouvera  ceux- 
ci  conformes  de  même  aux  premiers  , 
dans  les  traits  d’Hiftoite  profane  , que 
la  chaîne  des  événemens  les  a forcés  de  • 
mêler  à rififtotre  de  leur  Divin  .Maître. 
jEnfmte  que^  foit  qu’il  juge  de  l'authen- 
ticité de  ces  monument  par  la  foi  qu’ils  • 
cnt  obtenue , foit  qu’il  en  juge  par  la  na,-. 
sure  meme  de  ,ces  mouumensj  il  fera 
forcé  de  convenir, que  jamais  Fait^dont  on 
«’apû  étreûnftruit  que  par  le  témoignage 
des  hommes , n’a  réuni  un  complexe  de 
•preuves  aulli  multipliées  dans  leur  en- 
semble, aufîi  frappantes  dans  le,  détail  de 
chacune  en  particulier  j & que  par  con- 
séquent la  preuve  morale  de  la  vérité  de 
ces  Faits  eft  au  plus  haut  deeré  où  elle 

• rc  a f • • 

pum.e  etre  portée. 

J£t  fi , non  content  de  s’afturer  de  U 
avérirc  de  ces  Faits  , l’incrédule  veut  eXa- 
. miner  la  connexion  qu’ils  ont  avec  la 
Divinité  de  la  Religion  Chrétienne,  il 
•verra  que  ces  Fajts.n’ont  été  opérés  qu'en 
Confirmation  de  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  & de  fa  doétrine  ; que  ces  Faits  opç- 
fÿs  poiir  con|irii?ej  des  dogmes  & un? 
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Morale  fl  dignes  de  la  grandeur,  de  la 
iagefle  , de  la  fainteté  de  Dieu , n’ont  pu 
avoir,  pour  prémier  Auteur,  que  l’Etre 
Suprême;  que  ces  Faits , opérés  par  l’Etre 
Suprême  , en  faveur  de  la  Révélation  , 
font  en  oppofition  contradictoire  avec  les 
Loix  connues  de  la  Nature  > &:  ne  peu- 
vent tenir  à aucune  Loi  naturelle  qui  nous 
foit  inconnue  ; que  ces  événemens  con- 
tradictoires aux  loix  de  là  nature,  non- 
-feulement  ne  font  point  démon  très  iinpof- 
Tibles,  mais  que  leur  polîibiliré , au  con- 
traire, eft  démontrée  par  toutes  les  preu- 
ves phyfiques  & morales  de  leur  exif- 
'tence  ; que  ces  preuves  phyfiques  & mo- 
rales:, étant  portées  à leur  plus  liant  de- 
gré , opèrent  une  certitude  qui*  équivaut , 
-dans  l’ordre  des  chofes  dont  on  ne  peut 
acquérir  la  connoillance  que  par  cette 
'voie  > à la  certitude  métaphyfique  , la-, 
«quelle  ne  peut  avorr  lieu-,  que  par  rap- 
port à l’ordre  des  chofes  qui  tiennent 
a l’eflènce  des  idées  que  lî  ces  Règles 
de  vérité  , dans  leur  plus  haut  degré, 
pouvoient  être  fujettes  à l’erreur  , ou  il- 
îeroit  impoffible  que  Dieu  donnât  aux 
•hommes  des  Loix  pofitives  & commu- 
nes* ce  qui  répugne  à fon  foùvetain  do- 
maine ; ou  il  leur  auroit  refufé  un  moyen 
«éce  flaire  de  xonnoîtrê  infailliblement 
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cesLoix  , connoiilance  aurti  ertentiëHe  £ 
leur  bonheur,  que  la  certitude  infailli- 
ble des  principes  métaphysiques , ce  qui 
r-épugne  à fa  juftice  & à fa  bonté  y & que 
par  coriféquent  La  Religion  Chrétienne  ejt 
évidemment  Divine  , pu  if  que  les  Faits  con- 
Jègnés  dans  nos  Livres  Saints  font  infail- 
liblement .vrais. 

' C’eft  ainfi , 6 mon  Dieu , qu’il  vous  a 
plu  de  juftifier  la  foi  de  ceux  qui  croient 
«n  vous  & en  votre  fils , Jefus-Chrift  , 

( raiionabile  .ebfequium  •)  & de  rendre 
inexcufable  l’incrédulité  de  ceux  qui  fe 
iefufentà  la  force  vidorieufe  ‘des  Motifs 
qui  leur  prouvent  que.  vous  nous  avez 
parlé  par  vosfnvoyés  &.par  votre  Divin' 
Fils  lui  mefue.  Mais  ce  n’eft  pas, 6 mon 
Dieu,  -leur  raifon , .ce  rayon  de  lumière 
émané  de  votre  fagefTe  , qui  les  égare. 
C’efl  leur  efprit  fafeiné  par  l’orgueil  , 
c^eft  leur  cœur  .corrompu  par  les  partions, 
qui  oblcurciffent  leurs  lumières  naturel- 
les. Accordezdeur  y Dieu  de  miféricorde 
& de  bonté,  accordez-leur  la  même  fa- 
veur dont  nous  vous  remercions  dans  les’ 
rranfpqrK  de  notre  reconnoirtance.  Que 
votre  grâce  éclaire  leur  efprit,  qu’elle 
touche  leur  cœur , & qu’elle  les  difpofe 
À cette  maturité  , à cette  rtncérité  d’exa- 
ittxcc  a*  qui  après  les  avoir  .convaincus  que 
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fous  avez  parlé , leur  fera  croire  d’uner 
foi  aveugle  les  Myftères  qu’il  vous  a'plü 
de  nousrévéler,  & lés  rendra  fbumîfc  au# 
Loix  par  lefquel les'  vous  avez  vOulu  nous' 
faire  ientir  notre  dépendance  , éprouver 
ricfrfe  fidélité,  & nous  faire  mériter  vos 
éternels  bienfaits.  Augmeiirez-eh  nous  , 
cwijme  en  eux,  cette  foi  , qui  eft  le  plus 
• (îgnajé  de  vos  dons;-  & donnez-nous  la 
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• 

» • 
Fin  duprtmiêr  V olumt. 
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Le  caracilre  de  leurs  perfécuteurS  & celui 
. de  ceux  qui  ont  toléré  les  premitrs  Ckré- 
tiens  ^prouvent  en  faveur  du  témoignage 
. qu'ils  ont  rendu  à J.  C.  Tertulieo. 

179 , i$o.  • 

Les  miraclSs  de  J.  C.  confignès  dans  les 
Archives  de  l'empire  Romain.  Têrtti-; 

, lign.,  ; . . i.$4~ 
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Les  prédictions  de  J.  C.  fur  le  T'empli  d& 
Jérufalem  , vérifiées  contre  Julien  l' A- 
poflat.fi.  Grégoire  de  Nazianze.  241 
Combien  les  miracles  de  J.  C.  different  des. 

1 préfixés  attribués  à Apolloriius.de  Thya • 
ne.  Eufébe  de  Céfarée.  . 217-. 

Les  miracles  opérés  par  J.  C.  ont  été  con- 
tinués par fies  Difciplès.  S.  Irénce.  1 70 
Ils  ne  peuvent  être  attribués  quà  la  vertu 
de  Dieu.  Origene!  • 188 

Ils  prouvent:  que  ceux  qui  les  opêroient' 
étoient  les  envoyés  de  Dieu.  Idem.  191  • 

Excellence  & fai  nie  té  de  la  Loi  de.  J.  C . 

S.  Auguftin.  : . 275: 

Sublimité  dt  fa.  Morale ;*S.  Juftin.  1 6 5 
Les  mœurs  des  premiers  Chrétiens'  prou*  • 

. voient  luvêrité  de  leur  Religion.  S.  Gré-* 
goire  de  Nazianze.  137 

Différence  énorme  entre  la  Morale  de  J.  Ci 
& celle  des  Payent  Idem.’ 2 3 £ 

Le  Platonifme  même  prodigieufèment  in+. 
fèrieurau  Chrifiianifme.  Eufébe  de  Cé-* 
farée.  . ' . 205 

La  manière  dont  s' efi  établie  & répandue 
fp  Religion  Chrétienne, , efi  une  preuve  - 
frappante  de  fa  Divinité.  Origène.  190 
S»  Atbanafe.  . ■<  * • * 221 

S.  Grégbire  de  Nazianze.  ’ 235; 

S.  Jean  Chryfoftôme.  ■ 246 

La  preuve,  de  la  Divinité  de  J.  C.j&  dé  fi» 
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Religion,  tirée  de  la  converjiôn  du  motfr 
de',  maniée  par  S.  J uftiu.  \6j 

Et par  Origène.  . 19$ 

Les  objlacles  quont  furmonti  les  A pou- 
tres pour  opérer  ce  changement  , prou-  , 

veroient feuls  la  Divinitéde  la  Religion* 

S.  Jean  Chryfoftôme.  zj  55 

Le  monde  changé  par  la  mort  de  J.  C. 
fer  oit  un  motif  fujffant  pour  s'attache* 
à fa  Religion.  §.  Auguftm.  16 8 

Merveilles  de  et  changement.  , commencé 
fur  les  Apôtres , & continué  par  leur  mi - 
nif  ère , en-  vertu  du.nom  de.  J.  C.  Idem* 

. . , , ; 

Ces  merveilles  avoient  ete  prédites.  Idem 4 

•.  . . - ••  *7* 

Mlles  ont  fuffi  pour  convertir  des  fages. 
des  Philofophes  du  Paganifme  à la  Re- 
. ligion  Chrétienne.  Idem.  162, 

I V*  Parti  i. 

j&ijfertation  fur  la  certitude  des  Témoigna- 
ges qui  nous  ajfurent  là  vérité  des  Faits  ’ 
Evangéliques'.  . 3 1 5\ 

i,°  Ces  faits  ne  font  point  fuppofés  , fi  l'on 
, en  juge  par  les  Régies  de  critique  pour 
examiner  la  vérité  d'une  Hijloire , 332.» 
Première  Régie.  La  voie  de comparaiforr 
avec  les  monumens  encore  fubffans  des 
. mjémts  tems,  Ibid* 
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*F  Règle.  La  nature  des  faits  , relative - 
ment  au  but  de  l'JLifloire  qui  les.  ren- 
ferme. ' .3.55 

IIIe  Règle.  Le  caractère  de  l'Hiflorien , # . 

connu  par  fon  ouvrage.  370 

A°.  F aits  ne  fpnt  point  fuppofèsfi  l oft 

en  juge  par  V authenticité  des  livres  qui 
les  rerifer ment.  ' 38  6 

1°.  Nos  livres  faints  ont  V antiquité  que  • 
les  Chrétiens  leur  attribuent  .,•&  font  des 
Auteurs  dont  ilsportent  les  noms.  .390 
X?.  Ces  livres  nous  font  ’ refiés  , principa 
■lement  quant  aux  Faits  , tels  qu'ils  ont 
été  écrite  par  leurs  Auteurs.  3 97  • 

Les  Mifloriens , qui  fe  donnent  pour  '. 
témoins  des'  faits  qu'ils  rapportent , & 
la  multitude  de  ceux  qu'ils  difent  en 
avoir  été  les  témoins , ou  qui  les  ont  crus?  9 
peuvent  s'affurer  de  leur  vérité  } étaient 
• juges  compétens  pour  connaître  4e 
Faits.  4 j z 

,4°.  Ceux  qui  ont  cru  ces  faits  fan ? les 
avoir  vus  , n'ont  pu  fe  rendre  À V auto- 
rité des  premiers  témoins , qu'en  vertu 
des  preuves  proportionnées  & au  peu  de 
vraifemb lance  de  ces  faits  , & aux  con- 
séquences extrêmement  graves  qu  entraî- 
nait leur  croyance  , & à la  fermeté  de 
leur  foi  fur  la  vérité  de  ces  faits.  * 418 
5*.  Ces  hommes  qui  on  t cru  fur  la  foi  4& 
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' premiers  témoins  , ne  nous  ont  laiffl  au- 
cun motif  raifonnable  de  juger  que  la 
foiblejje  & La  légèreté  aient  déterminé 
leur  croyance.  * .437 

<5°.  Les  Ecrivains  qui  fe  font  attachés  à 
* la -tradition  , & qui  ne  nous  ont.  laijfè ^ 
fur  les  Faits  Evangéliques , d'autre  té- 
moignage que  leltrs  écrits  en  faveur 
éde  la  Religion  A font  d un  plus  grand 
poids  pour  en  appuyer  la  croyan- 
ce , que  les  Auteurs  gui  ont  combattu  , 
meme  directement  y la  Religion.  , 447 

70.  Les  Incrédules  qui  nom  combattu  que 
par  leurs  moeurs , l'authenticité  des  Faits 
Evangéliques  , ne.  doivent  point  contre- 
balancer l'autorité  des  Croyant  qui  9 
par  leurs  mœurs , ont  témoigné  recon- 
naître cette  authenticité.  • 4 6x 

' $° . Les  Incrédules  qui  n'ont  combattu  cette 
authenticité  , que  par  des  traits  paffa-% 
. gers  de  leurs  Ecrits  , ne  doivent  pas 
atüntrebqlancer  i autorité  des  Croyans  m 
■ $ui  ont  fuppofé  dans  des  traits  pajfagers 
jde  leurs  Ecrits , la  vérité  de  ces  Faits . 

\ 4*4 
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ERRA  TA. 

■fag.  lig.  . . 

2 28  les  Bayles  lesBoyles. 

10  life\  à J a note  marginale  i*  in  confufionfi 
ipjvrum. 

11  18  tant  de j lif.  tous. 

33  1 6 après  néoeüfairement , mettes  une  vir - 
gule  au  lieu  du  point. 

0 17  après  matière,  mettes  un  point  au  liqi 

de  la  virgule. 

. 3 j 24  Dicarque,  lif.  Dicéarque. 

4Ô  22  efface^:  M.  Racine. 

J62  J 9 lif .félon  la  première  vêtue'. 

22  lif.  félon  la  féconde  vérité. 

64  27  après  s’écrie  , lif.  parlant  de  J.  Ç. 
tfy  1 y oppofez  , lif.  comparez. 

71  7 la  vaine  , lif.  la  vraie. 

73  9 catechefimus  , lif.  catechifmus. . 

75  26  dit  Bayle,  lif,  dit  encore- 
y8  22  ces , Lif.  les. 

8°  I ni  un  , lif.  ni  par  un» 

'”80  12  les  devoirs  , ces  devoir^. 

*5  *5  réunies  enfembl^,  raye\  enfemble. . 
pi  4 portai  à la  pag.  92  ces  trois  paiïage*, 
. * " Euntcs,(yc.Quivos>ù,c.Egorogabatïscr 

py  50  ad  catech.  ajoutez  c.  6. 
f.11  1 lif.  il  eft  certain,  félon  les.  J-uifs  mêmea, 

que  J.  C.  a paru  au  teins  préciféraent 
qu’ils  attendoient  le  Meflie. 
ïiy  14  Windifgratz,  lif.  Windelgratz. 
ï2i  15  après  Mages  , commencez  à lineâ. 

128  25  Julien,  ajoute^,  comme  il  a déja’été  dit, 
*33  1 6 Ecate,  /{/.  Hécate. 
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OmiJJions  du  fécond  Volume  , page 
3 1 3* 

VI.  Mais  peut-être  Moyfe  a-t-il  vou- 
lu tromper  les  Ifraélites  grofliers  , pour 
ufurper  & conferver  le  gouvernement. 
Pour  entreprendre  détromper,  il  faut  es- 
pérer pouvoir  renflir  , autrement  ce  fe- 
roit  une  folie  ; Moyfe  pouvoit-il  raifon- 
nablement  avoir  cette  efpérance  ? Com- 
ment auroit-il  donné  pour  miraculeux: 
ce  qui  n’auroit  été  que  l’effet  de  la  nature, 
à la  face  de  tout  un  peuple  fouvent  mu- 
tiné contre  lui , & pfêt  quelquefois  à le 
lapider  ? Aucun , dans  un  fî  grand  nom* 
bre , n’auroit-il  remarqué  & découvert  fa 
foütberie;  la  fourberie  pou  voit-elle  mê- 
me avoir  lieu  ? r 

Ces  prodiges  , Moyfe  les  annonce  pla- 
ceurs jours  avant  qu’ils  paroiffent  • pou- 
voit-il les  prévoir  , i*  celui  qui  dévoie 
les  opérer  ne  le  lui  eût  révélés  ? Les 
connoifTances  humaines  peuvent  - elles 
nous  apprendre  que  dans  trois  ou  quatre 
jours  des  éclairs , des  tonnerres , des  feux 
& une  voix  paroîtront  Sc  fe  feront  en- 
tendre fur  une  telle  montagnfc  j qu’un  rg* 
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cher  frappé  donnera  des  eaux  en  abon- 
dance; que  la  terre  ouvrira  fon  fein  pour 
engloutir  des  coupables;  que  la  mer  li- 
vrera un  paffage , enforre  que  les  eaux  fu- 
périeures  s’arrêteront  comme  une  monta- 
gne, pour  reprendre  à point  nommé  leur 
cours  naturel  ; qu’une  nourriture  mer- 
veilleufe  tombera  fur  la  terre  , pour  être 
recueillie  par  les  Ifraçlites  ; qu’elle  ceflera 
de  tomber  précifément  le  jour  du  fabbat , 
après  être  tombé  la  veille  en  fi  grande 
abondance , que  tout  le  peuple  pouyoit 
«n  faire  une  provifion  pour  deux  jours- 
Si  ces  merveilles  & tant  d’autres  tembla* 
blés,  ne  font  pas  des  effets  naturels  heu-* 
■reufement  employés  à la  fraude , Moyfe 
a -t  il  pu  les  inventer  ? Pouvoit-il  cora- 

Î>ofer  des  cantiques  qui  en  continflent 
’hiftoire , les  fair^chanter  à tout  un  peu- 
ple'qu’on  fuppofe  en  être  le  témoin  , &ç 
établir  des  fêtes  pour  en  traufwettce  la 
mémoire  à U poftérité  ? 

Vite  Plus  on  réfléchit  far  les  circonftam- 
ces  & les  fuites  de  la  plupart  des  mira- 
cles rapportes  par  Moyfe,  plus  on  eft 
convaincu  que  les  ïfraclites  ne  les  au- 
raient point  admis  , s’ils  euflent  pûfe  ré- 
futer à l'évidence.  Un  habile  homme 

pourra  biêu  faire  adopter  à quelques  dite 


os  CniDiBitiTÉ.  53! 
«iples  Tes  fentiments  fur  des  matières  de 
pure  fpéculation  ; mais  il  ne  persuadera 
jamais  i un  million  d’hommes , qu’il* 
ont  vu  pendant  quarante  ans  une  multitu- 
de d'événements , tous  plus  Surprenants 
les  uns  que  les  autres,  lorfque  cescvéne» 
tnents  n’ont  de  réalité  que  dans  Son  ima- 
gination. Les  Ifraëlites  fe  feroient  élevés 
contre  , avec  d’autant  plus  de  fondement* 
qu’il  prenoit  occation  de  ces  faits  mira- 
culeux pour  leur  reprocher  leurs  murmu- 
res * leurs  idolâtries , leurs  révoltes  con- 
tre le  Seigneur , & pour  les  charger  de 
loix  les  plus  féveres,  & de  pratiques  le* 
plus  gênantes.  Quelques-uns  même  de 
ces  miracles  étoient  déshonorans  pour  une 
partie  de  la  nation.  Tels  furent  ceux  du 
ferpent  d’airain  & de  la  punition  de  Co- 
ré  , Dathan  & Abiron.  Ce  dernier  évé- 
nement , fur- tour,  devoir  avoir  la  plu* 
grande  authenticité  ; s’il  avoit  pu  être  fu- 
jetà  la  moindre  conteftation,  les  Tribus 
de  Ruben  &de  Lévi  auroient-elles  fouf- 
fert  qu’ont  fit  palier,  jufqu’à  la  poftériré*!* 
plus  reculée , i’hiftoire  controuvée  de  k 
rébellion  de  leurs  chefs,  & le  genre  de 
fuppîice  inouï  dans  lequel  Moyfe  pré- 
tend qu’ils  périrent  ? 

■ ..■■■■ 
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VIII.  Moyfe,  dit  M.  Pafcal , croit  fia-» 
feile  homme,  cela  eft  clair  ; donc  s’il  avoir 
ea  dellèin  de  tromper , il  eut  fait  enforte  * « 
qu’on  ne  l’eût  pu  convaincre  de  rfompe-  • 

rie:  car,  s’il  eût  débité  des  fables,  il  n’y 
a point  de  Juif  qui  n’eût  pu  reconnoître 
l'impoflure  donc , puifque  les  Juifs  ont 
reçu  unanimement  la  Loi  de  Moyfe , ils 
avoient  vu  de  leurs  propres  yeux  les  mer^ 
veilles  dont  il  fait  mention, 

' • i . • „ t 

r IX,  On  démontre , par  une  multitude 
de  bonnes  raifons  , que  les  Livres  de 
Moyfe  nont  point  été  altérés  ; & quelle 
altération  encore  les  adverfaires  duPem- 
tateuque  feroienr-ils  obligés  de  produire 
&.  de  vérifier  , pour  faire  difparoître  le 
fond  & les  preuves  de  la  révélation  di- 
vine ? Qu’on  ne  prenne  pas  ici  le  change 
fnaLà-propos , & qu’on  fe  place  dans  le  , 


vrai  poinc-de  vue  de  la  queftion.  Il  fau-  t 

droit  que  ce  fût  une  altération  qui  tom-  1 

fcâr  fur  toute  la  légiflation  de  Moyfe  , j 

im  tous  fes  miracles , fur  coures  fes  tom-  p 

jnunieations  intimes  avec  Dieu  $ une  „ • 
altération , en  pn  mot , qui  équivalût  £ ] 

la  fabrication  pu  fuppofition  du  Penta-  1 

jeuque  : & en  effet  qu’il  refte  une  par-  ' c 

fie  de  la  Loi,  des  miracles  & des  révé-  t 

Jations  de  Mpyfe , il  ç’enfuiyra  toujours  i 
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Çue  Dieu  s’eft  manifefté  aux  Juifs  éc 
qu’il  a établi  leur  Religion* 

# . Or , toute  la  retlource  des  impies  eÛ 
de  nous  citer  dans  le  Pentateuque,  quel' 
qpes  différences  dans  des  points  chrono- 
logiques , ou  dans  des  noms  de  villes  z 
attaque  frivole  j maniéré  de  procéder  to- 
talement étrangère  à la  controverfs  -y  di- 
fons  même  , toute  en  faveur  des  défen- 
feurs  du  Pentateuque  & de  la  révélation** 

Car  enfin  y d’où  viennent  ces  variétés  , - 
finon  de  l’antiquité  du  livre  même,  qui 
a parte  par  les  mains  de  tant  de  copiftes 
depuis  tant  de  (ïècles  que  la  langue  , dans 
laquelle  il  eff  écrit,  a celle  d'être  com- 
mune 2 II  n’y  a point  de  variété  dans  ara 
livre  qu’on  n’a  point  lu,  qu on  n’a  poinr 
copié , qu’on  n’a  point  tranfmis  avec  zèle 
& comme  un  dépôt  précieux  aux  généra-  ' 

tions  fucceffives  j au  lieu  que  quand  tout 
le  monde  lit  un  ouvrage  , le  cite  >.Ie  co- 
pie, l’explique  , l’interprète > il  eft  irat- 
poflible  que  toutes  fes  parties  fuient  tou- 
jours préfentées  dans  les  mêmes  termes-* 

Ne  voyons  nous  pas  ce  qui  arrive  tous 
les  jours  aux  Prédicateurs,  aux  Théolo- 
giens, aux  Ecrivains  qui  produifent  des 
textes  de  l’Ecriture?  Ne  changent-  ils  pas, 
fans  le  vouloir , les  mots  qui  condiment 
ces  partages , & ne  feroit-ce  pas  la  fçurcr 
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aune  infinité  de  variantes , s’il  éroit  n£- 
cefiàire,  polîible , ou  utile  de  tenircompte  - 
de  ces.  dhiangemens  ? Que  conclure  de  là  ? • 
Sinon  que  le  livre  qui  donne  occafion  à 
ces  petits  inconvéniens  9 eft  de  tous  les 
livres  le  plus  public,  le  mieux  la, le  plus» 
anciennement  refpeéké  , autorifé,  & par 
conféquent  le  plus  vrai  , quant  au.  fond* 
qui  foit  au  monde.. 


X.  Ceux  qui  eo^teftent  ces  livres  & 

Moyfe  ^ne  font  plus  recevables. à venir 
le  troubler  dans  la  pofleflion  ou  il  a été  % 
- maintenu  pendant  plus  de  trois  mille  ans. 
il  fàudroit  qu’ils  eufiènt  pour  cela  de* 
preuves  démonftratives  : il  faut  des.  rai- 
îbns  d’une  entière  évidence , pour  contre-» 
balancer  le  poids  d’une  pofieflion  fi  an- 
cienne , appuyée  de  l’autorité  de  J.  C. 

Ôc  des  Apôtres  , & foutenue  du  confen- 
tement  unanime  des  Eglifes  Juive  ôc 
Chrétienne. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  les  raifons 
des  nouveaux  Incrédules  foient  de  cette 
mature.  Il  y a , difent-ils,dans  le  Penrateu- 
que»  des  chofes  dont  Moyfe  n’a  pu  être- 
fauteur.  On  en  convient..  Ceux  qui  ont: 
retouché  le  Pentateuque,  y ont  fait  quel- 
ques additions  & quelques  retranche*- 
meos:  il  feinblç  qu’en  quelques  endroit* 
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<îrt  ait  voulu  abréger  la  narration^  8c  on 
remarque  que  la  fuite  des  matières  5e  du 
difcours  , eft  quelquefois  interrompue  j 
on  avoue  que  cela  paroît  être  plutôt  un 
deffein  prémédité , qu’un  effet  de  1a  né- 
gligence des  Copiftes. 

On  a ajouté , par  exemple , à la  fin  du 
Deutéronome,  le  récit  de  la  mort  de 
Moyfe  y il  eft  vifible  que  ce  morceau  n eft 
pas  de  Moyfe.  lui-même.  Mais  fi' quel- 
qu’un eût  eu  allez  de  malice  pour  for- 
mer le  deffein  de  tromper  le  public  era 
publiant  fes  proptes  ouvrages  fous  le  nom 
de  Moyfe,  eft-il  concevable  qu’il  pur  être 
affez  rrrçl  habile  pour  ne  pas  appercevoîr 
qu’il  agiffoit  directement  contre fon  pfc*- 
pre  deffein  , en  écrivant  des  chofes  pos- 
térieures au  tems  de  ce  Légiflareur  * Uni 
homme  qui  auroir  pu  forger  le  Pennc- 
teuque  , n’auroir  pas  été  capable  d’une 
femblable  bévue  y 8c  rôtit  homme  de 
bonne  foi  qui  auroit  écrit  le  Pentateuque, 
excepté  Moyfe  , n auroit  pû  parler  corrr- 
me  il  a parlé-,  ni  écrire  ce  qu’il  a écrit.  • 
I.e  Penrateuque  porte  des  preuves  contre 
tour  autre  auteur  que  Moyfe  y il  n’a  pu 
être  écrit  ni  par  un  impofteur , ni  parur» 
homme  de  bonne  foi.  La  fourberie  eft 
trop  vifible  fi  c’eft  un  impofteur  y 8c  il'  eft 
contradictoire  qu’un  homme  de  bonne 
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loi  cherche  à tromper.  Il  n’y  a que  le  fen- 
timent  qui  donne  cet  ouvrage  à Moyfe 
infpiré  de  Dieu ,,  qu’on  puilîe  fuivre. 

On  remarque  dans  toute  fa  conduite* 

Sc  dans  fes  écrits  , un  caractère  de  probi-  - 
te  8c  de  candeur  qui  ne  peut  être  faux  * 
parce  qu’il  fe  foutient  par-tout , & que 
lien  n’y  relient,  ni  l’affe&ation  ni  l’arti- 
fice* S’il  a eu  quelque  foiblefle,il  ne  l’a 
pas  dillimulée  y il  rapporte  avec  la  même 
naïveté  celles  de  fon  frere  & de  fa  fœur- 
}1  parle  des  chofes  les  plus  extraordinaires 
avec  un  froid  ,8c  une  tranquillité  qui  ne  # 
peut  con  venir  à un  homme  qui  veut  fur- 
prendre, qui  invente,  qui  conte  des  cho- 
ies furprenantes , qui  a deirein  de  les  per- 
fuader  contre  fa  propre  conviârion  , 8c 
qui  craint  d’être  convaincu  de  faux.  Il  ne 
-paroîr  prefque  pas  lui- même  dans  fa  nar- 
ration y ou  s’il  y paraît,  ce  n’eft  jamais, 
comme  un  homme  qui  veuille  fe  dégui- 
fer  ou  fe  flatter..  Il  parle  de  lui  comme- 
d’autre,  y il  en  dit  Amplement  le  bien  8c 
lie  mal , fans  prendre  ces  fubtiles  précau- 
tions que  l’amour  propre  fuggere  aux  hy- 
pocrites & aux  trompeurs  pour  fe  cacher, 

8c  pour  ne  pas  découvrir  ce  qui  leur  elt 
délavantageux..  On  ne  voit  rien  d’em- 
brouillé  ni  d’équivoque  dans  fon  ftyle  ^ 
point  de  ces  détours  & de  ces  digrellions 
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OÙ  un  auteur  artificieux  veut  écarter  fora 
Ieéteur  pour  lui  faire  perdre  de  vue  la  vé- 
rité , pour  glifter  adroitement  le  faux  dans 
un  récit  embarrafie , & pour  couvrir  le 
menfonge  qui  fe  feroit  trop  fentir  dans 
une  narration  fimple  &c  claire.  Moyfe  va 
droit  à fon  but  ; s’il  y avoit  dans  fes  écrits 
de  la  contradiction  & du  faux , rien  ne 
feroit  plus  aifé  que  de  l’en  convaincre* 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  il  y a peu 
d’ordre  dans  le  récit  des  événetnens  , & 
qu’ils  fonc  en  quelques  endroits  placés 
horsdu  tems  qui  leur  convient } mais  cela 
même  eft  peut-être  une  des  plus  grandes 
mafques  de  la  fincérité  de  l'Auteur,  qui 
écrivant  des  chofes  préfentes  & connues 
de  tour  le  mondé,  n’a  pas  apporté  la  mê- 
me diligence  à lesarranger  , qu’auroit  fait 
un  Auteur  qui  feroit  venu  après  lui  , Sc 
qui  auroit  eu.  des  vues  moins  droites* 

XI.  Rien  n’eft  plus  abfurdeqtie  ce  rai- 
fonnement  des  Déïftes  : la  chronologie' 
des  livres  des  Rois  n’eft  pas  toujours d’ac-  - 
cord  avec  les  Paralipomènes  j donc  les 
Ifraëlites  n’ont  point  pafte  la  mer  rouge  ’T 
donc  ils  n’ont  point  mangé  la  manne  dans 
le  déferr.. 

Des  fautes  de  chronologie  ont  bien  pu, 
par  la  négligence  descopiftes,  fe  glifter 
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dans  des  livres  infpirés , fans  que  per- 
fonne  y prît  garde.  Mais  auroil-on  pu  y 
inférer  les  merveilles  les  plus  éclatantes,, 
fans  que  la  Nation  témoignât  fon  indigna- 
tion , fi  elles  étoient  fautes  ? 

Les  difficultés  de  chronologie  n’obf- 
cnrciflent  point  les  miracles.  Rien  n’eft 
plus  clair  & plus  certain  que  les  grands 
événemens.  Les  premières  merveilles 
ont  été  confirmées  pendant  quinze  fiècles 
par  un  grand  nombre  d’autres , qui  n’ont 
été  reçues  avec  la  meme  foi  & le  même 
refped  , que  parce  quelles  étoient  égale- 
ment certaines. 

* ■ 
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Des  Ecrivains  Ecdéftaftiques  8c  Laïcs  * 
Orthodoxes  & Hétérodoxes  , Juifs  & 
Payens  mêmes,  qui  font  cités  en  preu- 
t es  de  la  Religion , dans  cet  Ouvrage* 

Auteurs  Juifs* 

Jofephe . 

NchumidS » 

Tryphan * 

Auteurs  Payent 

Ammïan  Marcellin , Hiftorietn 
Celfe  , Philofophe  Epicurien. 

Chal'cidius  , Philofophe  Platonicien* 
Julien , l’Apoftar. 

Lampridty  Hiftorien* 

Phlégpn- , Hiftorien* 

P/ï/ze  , le  jeune , 

Porphyre  t Philofophe  Platonicien* 
Suétone  y,  Hiftorien. 

Tacite  % Hiftorien* 

TkaLus  > Hiftorien* 
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Auteurs  EccléÉaftiques  cîes  quatre  pre- 
miers fiécles  du  Chriftianifine. 

S.  /Ithanafe , Evcque  d’Alexandrie* 

S*  AuguJUn  , Evêque  d’Hippone. 

S.  Clément , d’Alexandrie. 

S.  Cyprien  , Evêque  de  Carthage  Si 
Martyr. 

S.  Cyrille , Patriarche  de  Jérufalem. 
Eufébe , Evêque  de  Céfarée  en  Palef- 
tine. 

S.  Grégoire  , de  Nazianze. 

S Jean  Chryfojlômc  , Evêque  de  ConC- 
tanrinople. 

S.  Ignace  , Difciple  des  Apôtres,  Evê- 
que d’Antioche. 

S.  I rénée  , Evêque  de  Lyon* 
v Origene . 

Tertullien. 

\ 

Auteurs  Modernes* 

M.  M. 

De  Belfunce , mort  Évêque  de  Marfeillev 
De  Bougainville  , de  l’Académie  Fraa- 
çoife. 

Bourdaloue  r Jéfuite. 

Dom  Calme t , Bénédictin 
Dam  Cellier  , Bénédictins. 
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L’Abbé  de  C.  D.  P. 

L’Abbé  Duguee. 

De  Fénelon  , Archevêque  de  Cambrai, 
De  Fontenelle . 

L’Abbé  Joannet. 

De  la  BoiJJiere)  Jéfuite. 

De  la  Bruyere. 

De  Lajfitau , Evêque  de  Sifteron, 

La  PreJJe  , Jéfuite, 

Le  Febvre  x Jéfuite. 

Mairan  ? Bénédictin , 

Majjiilon  , Evêque  de  Clermcçr. 
Mauduit  , Jéfuite. 

Nicole. 

D> Orléans . Jéfuite, 

Pafcal. 

L’Abbé  de  Pontbriand, 

Régnault . 

L’Abbé  Rook. 

S or  et , A vbc.it.  ' 

L Abbe  Trublet , de  l’Académie  Fraix* 
• çoife. 

De  Tournemine  , Jéfuite, 

L’Abbé  de  Vence . 

Auteurs  ProteftauîJ 

M.  M, 

<Abbadiç, 

4diJfonf 
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De  Beaufobre. 

Hutchinfon . 

Saurin . 

T ur et  dru 
Ver  net. 

Ouvrages  périodiques  Autres  > Tans 
nom  d’Auteurs , donc  on  a rapporté 
des  morceaux. 

Record  de  la.  foi  b de  la  Raifon. 
Dictionnaire  de  Trévoux. 

Difcours  préliminaire  de  l’Ouvrage  in- 
titulé : S.  Augujlin  contre  V Incrédulité. 
Journal  Chrétien. 

Journal  de  Trévoux. 

La  Religion  vengée. 

P enfles  philofophiqttes  dun  Citoyen  de 
Montmartre. 

Préface  de  l’Editeur  des  Lettres  de  M 
de  Fénelon.  . 

Principes  de  la  Foi  chrettettne. 

Spectateur  Anglois. 
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